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BELGIQUE 


Le Muséon. Ille sér., t.I, n° 2 (46 mars 1916). Deux étymologies mythria- 
ques TL. H. Gray]. 189-192. Les noms des deux dadophores du Mithra 
tauroclone ont une terminaison incertaine, mais le theme est Caut-, et Cau- 
topat-; le premier est le « brüleur », le second, « celui qui laisse son [flam- 
beau] brülé tomber ». L'élément commun se rattache à la méme racine que 
xzim, Quant au dieu Navarze (Navarz-, Nabarz-), c'est une haplologie pour 
* navavarz, signifiant za:vozo103, le renouvelant, le rögenerateur. € Le culte 
du taureau Apis à Memphis sous l'Empire romain [J. Toutain!. 193-202. Ce 
culle a subsisté jusqu’au temps de Théodose et prouve la tolérance 


religieuse des Romains pour les provinces. Liste des témoignages depuis 
Diodore de Sicile jusqu'à Libanius et Ammien Marcellin. P. L. 
DANEMARK 


Rédacteur général: Hass Reper. 


Aarböger for nordisk Oldkyndighed og Historie. 1915, fasc. 2 (paru en 
1916). Antiquités grecques et romaines trouvées en Danemark [Chr. Blin- 
kenberg]. 165-173. C'est à tort qu'on a supposé que des monnaies plus 
anciennes que l’Empire romain n'aient été importées dans le Danemark que 
par les antiquaires modernes. Enumération de diverses monnaies grecques 
trouvées en Danemark. On y a aussi trouvé un vase de bronze fabriqué par 
C. Annius Masus et un autre portant la marque [L] Ansi Diodo’ri). Sur 
une coupe de terra sigillala on lit Comitialis f., c'est-à-dire que la coupe a 
été fabriquée a Rheinzabern, une ville du Palatinat. 

Det kgl. danske Videnskabernes Selskabs Skrifter. 7° série, section des 
lettres If 5. Catalogue supplémentaire des manuscrits grecs de la biblio- 
thèque royale de Copenhague [Ada Adler}, 301-402. Dans ses « Notices 
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sommaires » {1879,, Ch. Graux a traité les manuscrits de l'Ancien fonds de 
la bibliothèque rovale. [ci on donne non seulement un supplément du Cata- 
logue de Graux, mais aussi un catalogue des autres collections de la biblio- 
theque. Suit un extrait.du catalogue des manuscrits grecs de l'Escurial, 
rédigé en 178% par D. G. Moldenhawer et T.°C. Tychsen, lequel donne un 
supplément nolable du catalogue de Miller. 

Geografisk Tidskrift. Vol. XXIII, fasc. 1-2. La carte de Danemark de 
Ptolémée [G. Schütte! 9-20 et 62. Les indications de la carte de Danemark 
due à Ptolémée sont confirmées par les témoignages du Monumentum Ancy- 
ranum, de Strabon, Velléius, Pline et Pomponius Méla. Elle tire son origine 
de l'expédition militaire en Germanie en 5 ap. J.-C. D'après cette carte, les 
Cimbres habitaient le Jutland. €C Fase. 3. Une carte de la Belgique, mas- 
quée chez Plolémée |G. Schütte,. 108-111. Plusieurs peuples qui, sur les 
cartes de Ptolémée, figurent en Germanie, sont vraiment en Belgique. €€ 
Fase. 7. L'Europe septentrionale et centrale d'après le Ptolémée purifié 
[G. Schütte‘ 257-268, Le manque de critique de Ptolémée est mème sur- 
passé par des cartographes modernes (voir Beiträge zur Gesch. d. deut- 
schen Sprache u. Literatur 1916). Mais si l'on regarde les doublets nom- 
breux qui figurent sur les cartes de Ptolémée, on peut distinguer les diverses 
cartes originaires, qui sont souvent placées l'une à côté de l'autre. Ainsi on 
peut parvenir à une conception vraie de Vethnographie de la Germanie 
ancienne. 

Nordisk Tidsskrift for Filologi. A série V, fase. 1. Les commentaires 
néoplatoniques du Phédon de Platon J. L. Heiberg’. 15-21. W. Norvin 
Olympiodoros fra Alexandria, Copenhague 1915. maintient avec de bonnes 
raisons que la série À des commentaires qui por tent le nom d'Olympivdore 
contient des notes d'après les leçons d Olympiodore. Mais les commen- 
taires B.C.D. ne peuvent pas remonter aux leçons d’Olympiodore, comme 
le veut W. Morvin, mais sont faits d'après les leçons d'autres savants. € Sur 
l'Eutvphron de Platon [H. Holten-Rechtolsheim]. 22-24. Plat. Euthyphr. 
9 C les mots Heoutsis wiv y20...isavn sont interpolés.€€ Fase, 2, Mrvusante:; 
(Chr. Blinkenberg:.65-80.Exposé des traditions littéraires et monumentales 
sur les oiseaux stymphalides. Quant à l'explication du mythe, la théorie la 
plus vraisemblable est celle de Weicker, qui voit dans les oiseaux stym- 
phalides des ames humaines. Cette théorie est appuyée par une notice de 
Pausanias {VIII 22),selon laquelle il y avait dans le temple d'Artémis à Stvm- 
phalos quelques statues de vierges avec des jambes d'oiseaux, c'est- a-dire 
des sirènes. € La langue hittite est-elle indo-européenne? [K. Wulff]. 81-88. 
Résumé de la théorie de Krozny. Annalium confectio. Tabula. Annales 
maximi TC W. Westrup,. 89-92. L'ancienne tabula, mentionnée par Caton 
et Pison, a élé peut-ètre rédigée a l'époque de la première guerre punique. 
L'édition plus récente, les annales maximi, date de la seconde moitié du us 
siècle av. J.-C. Mais il n'y a aucune tradition historique sur l'histoire 
romaine avant 390. € Les papyrus d'Oxyrhvnchos XI [H. Ræderj. 93-99. 
Compte rendu de la publication de Grenfell et Hunt. 

Oversigt over det kal, danske Videnskabernes Selskabs Forhandlinger. 
1916, fase. 3. Un bas-relief grec de la glyptotheque Ny-Carlsberg [Chr. 
Blinkenberg]. 203-209. Sur łe bas-relief Nv-Carlsberg n°234 on voit un groupe 
de trois personnages — une femme, un homme et une femme — s'adressant 
à un dicu et à une déesse. L ‘inscription donne les noms des trois person- 
nages et d'une triade divine: Ati "Exriseksteoctbilior sai zë uanzpt Tod beol Praia: 
sat Toyyt 'Ayaôrt tod Deg yvvarzi. La mère du dieu ne figure donc pas sur le 
bas-relief, La composition s'explique de telle manière que les trois person- 
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nages (l'homme, son épouse et sa mere; se sont construit une famille divine 
conforme à eux-memes, à laquelle ils s'adressent avec le but spécial d'ob- 
tenir la fécondité du mariage. CC Fasc. 4. Deux Papyrus à contenu d'ordre 
chimique ‘J. Hammer Jensen |. 279-302. Dans le papyrus X de Leyde publié 
par Leemans en 1885 el le papyrus de Stockholm publié par Lagercrantz 
en 1913,il n'y a rien de mystérieux et rien qui tienne à Valchimie. On n’y 
trouve que des recettes purement techniques, où il s'agit du traitement et 
de la coloration des métaux, et de limitation de la pourpre et des pierres 
précieuses. Le traitement des métaux, spécialement de l'électrum (äsruov) 
s'était surtout développé en Egypte. tandis que la fabrication des fausses 
pierres tirait son origine de l'Inde. 

Teologisk Tidsskrift. 3° série, VII, fasc.4. L'idée de Dieu dans le Néo-pla- 
tonisme | P. Helms). 257-271. Plotin doit à Platon la distinction entre les 
idées et le monde Die à Aristote la conception du voie, et aux Stoiciens 
la doctrine de l'âme universelle. Mais partant de ces principes, il ne pouvait 
pas pénétrer jusqu'à l'Unité, qui est iréxstva gugiäe, sinon par la mystique. 
Toutefois sa mystique n'est que la continuation de la réflexion philosophique. 
La philosophie de Plotin repose donc sur des fondements non seulement 
grecs mais aussi orientaux. Hans Runer. 


ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE DU NORD 


Rédacteur general: Mit: Grnvater Rouir.LaRn. 


American Joarnal of Archaeology. Vol. XX (4916). No4. Traits caracté- 
ristiques des grains d'enfilage, ornés d'yeux, depuis les temps les plus 
reculés jusqu'à notre époque {Gustavus Eisen]. 1-24. 1 planche, 19 fig. 
Description generale des grains d’enfilage ornés d’veux, étude chronolo- 
gique de la technique de leur fabrication. D'après les procédés emplovés 


pour produire les « yeux », on peut classer les grains d’enfilage en quatre : 


classes ; les « yeux » sont simples, ils ont la forme d’anneaux, de spirales, 
H $ 
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ils sont stratifies ou formés par des faisceaux de baguettes incrustes . 


dans le corps du grain. Description détaillée des divers types de grains 
d'enfilage ornés d'yeux, leur date et le lieu de leur fabrication. Descrip- 
tion de la planche. € Cachets de l'Italie centrale depuis 350 jusqu'à 50 av. 
J.-C. environ (Duffield Osborne}. 28-31. 1 fig. Les gemmes gravées de 
l'Italie centrale, se distinguent des gemmes dites gréco-romaines par les 
matériaux qui les constituent, par leur forme, leur travail et les sujets 
qu'elles reproduisent. Elles doivent être classées à part. d Etude sur 
l’histoire et la topographie de Ia Locride, 11W. A. Oldfather], 32-61. 
7 figures. Y eut-il deux villes portant le nom de Larymna? Si oui, quels 
rapports existèrent entre Larymna la haute et Larymna la basse? On 
doit identifier Larymna la haute, avec les ruines qui se trouvent à Bazaraki ; 
cette conclusion s'accorde en particulier avec le texte de Strabon (IX, 2, 
18, p. +06) relatif à Aaguuva n avw. On ne peut cependant admettre avec 
Strabon que Larymna la haute était locrienne à un moment où Larymna 
la basse était béotienne. La tentative d'Ulrichs pour expliquer le texte de 
Strabon reste vaine ; il n'est pas possible de situer Larymna la haute près 
de Kephalari, et de supposer qu'après l'occupation béotienne, son Erivstov 
prit une importance telle, qu'il éclipsa complètement la cité locrienne. 
Les ruines de Larymna la haute ne remontent pas à une haute antiquité ; 
au contraire, on trouve près du port de Larymna la basse les restes d'un 
ancien mur polygonal de stvle ancien. Larymna était donc un port fortifié 
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considérable à une époque fort ancienne, peut-être durant la période 
mvycénienne ; Larymna a été une cité minyenne avant d'ètre une cité 
locrienne. Les Locriens atteignirent la côte avant la complète décadence 
d’Orchomene, mais ce n’est que vers 600 av. J.-C. que leur domination 
atteignit son apogée. Les données archéologiques et le texte de Strabon 
permettent de conclure que Larymna la haute n'est point ancienne et 
aurait été « ajoutée » par les Romains au temps de Sylla à Larymna la 
basse In xsosthesav ‘lenaïor thy avw). Peu après 973/27 2 av. J.-C., 
Larymna la basse devint béotienne, et l'était encore du temps de Strabon. 
À un moment, pendant la période chrétienne, la ville ou plutôt ses ruines 
auraient été désignées par le nom de « Larissa », nom qui semble synonyme 
de «forteresse ». Elle a dû être abandonnée N la fin de la période clas- 
sique. Le nom de Larymna serait d'origine carienne. © Le problème de 
la notation neumatique à l'époqne byzantine IH, J. W. Tillyard]. 62-71. 
I fig. Etude des traits communs à la notation linéaire el à la notation 
ronde : les signes d’intervalle, les martyriae, les hypostases. Regles pour 
une méthode de transcription de la notation linéaire. Exemples de trans- 
cription (Octoechus Cod. Sinaiticus Graecus 1244). € Nouvelles archéolo- 
giques [William N. Bates]. 95-122. Notes sur des fouilles et découvertes 
récentes, nouvelles diverses. €M N° 2. Un nouveau cylıx d’Euphronios au 
Metropolitan Museum of art [Gisela M. A. Richter]. 125-133. 5 planches, 
1 fig. Le Metropolitan Museum of Art vient d’acquerir une coupe apparte- 
nant au groupe des vases signés ` Kugcovios troinsev, L'intérieur et l'extérieur 
sont ornés de scènes tirées de la vie d'Héraclès ; la scène de l'intérieur 
représente Héraclès marchant près d'un jeune garçon, la composition de 
cette peinture n'est point celle qui est généralement usitée à l'intérieur 
des coupes ; une des scènes de l'extérieur se rapporte à la lutte d'Héraclès 
et des fils d’Eurytos, sans doute au cours d'un banquet, et d'après la 
version de la légende fournie par le scholiaste d’Euripide (Hippolyte 545). 
On connait six autres vases dont les peintures sont relatives à la légende 
d'Eurvtos. L'autre peinture de l'extérieur, très mutilée, représente la lutte 
d'Héraclès et de Busiris, sujet traité sur un certain nombre de vases 
connus. La coupe en question se rapproche étroitement de la coupe 
d'Eurvstheos du British Museum. € L'origine du soufflage du verre 
[Gustavus Eisen]. 134-143. Il y a deux procédés pour le soufllage du verre ; 
on peut opérer au moyen d'un tube de verre ou d’une bulle de verre 
fondu, le premier procédé est le plus ancien et a été inventé à l'époque 
ptolémaïque. Les vases de verre soufflé les moins récents sont des verre- 
ries mosaïques qui n'ont pu ètre obtenues qu'au moyen de tubes soufflés ; 
peu à peu on a trouvé le moyen de soufller une bulle de verre. € Frag- 
ment d'un vase d’Oxtord, le peintre du cratère de Tyszkiewicz a “Boston 
J. D. Beazley}. 144-153. 8 fig. Un fragment de zziize d'Oxford peut être 
rapproché d'une zehizy de la collection Castellani à Rome sur laquelle se 
trouve également un artisan polissant un casque. On connait deux autres 
vases dont les peintures reproduisent le meme sujet et qui sont l'œuvre 
du peintre du cratère de Tyszkiewicz. Liste des œuvres de ce peintre. € 
Histoire et topographie de la Locride, H < cf. Am. Journ. of Philol. 1916, 
ne 4, 32-61 > (W. A. Oldfather‘. 154-172. 5 fig. Recherches relatives à 
l'emplacement de Bumeliteia, qui semble bien avoir éclipsé Larymna un 
peu avant l'époque de Justinien. Bumelileia parait avoir été siluée près 
de la moderne Martino. Cyrlone ne se trouvait pas à Monachon comme 
le pense Solling, mais plutôt à Kolaka ; Corsea, sans aucun doute, élait 
près de Proskvna, Recherches sur le nom antique du mont Chlomos ; les 
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roses qui y fleurissent pour quelques jours en mai, rappellent l'éclat 
éphémère des « roses locriennes » évoqué par les poètes comme le sym- 
bole de la fragile beauté. € Inscriptions latines à l'université de Pensyl- 
vanie [John C. Rolfe]. 473-174. 1 fig. Dans l'inscript. latine publiée par 
l'auteur en 1915 (Old Penn, XIT, pp. 873 sqq.), Ga ne serait ni nomen ni 
un cognomen ; le lapicide l'aurait pris à tort pour une abrévialion de Gaia. 
€ Origine babylonienne d’Hermes le dieu au serpent et du caducée (A. L. 
Frothingham), 175-241. 40 fig. Le prototype d'Ilermès, divinité préolvm- 
pienne, fut un dieu oriental, d'origine babylonienne, principe de la fécon- 
dite, I n'était d'ailleurs que l'agent et le messager de la grande Mère ; 
chaque année, au printemps, il engendrait la vie et fut ainsi associé au 
soleil printanier. Sous cette forme, Hermès avait comme attribut le serpent 
et d'abord il était représenté par le serpent lui-même ou plutôt par deux 
serpents male et femelle, qui constituent le caducée. A une époque fort 
ancienne, peut-être 4000 av. J.-C., les Babyloniens vénéraient le caducée, 
formé de deux serpents enroulés autour d'un baton, comme un dieu de 
la fécondité ; il reçut parfois le nom de Ningishzida et était aussi adoré 
sous la forme humaine. I n'y a pas trace du caducée en Assyrie et en 
Perse, mais l'emblème et le dieu passèrent de Babylonie chez les [ittites, 
en Syrie et à Chypre ; on peut rapprocher ces faits de l'introduction chez 
les Syriens du culte du dieu babylonien du printemps Tamuuz qui corres- 
pond à Ningishzida. On trouve également le dieu au caducée dans la triade 
vénérée à Hiérapolis, Une tablette phénicienne de Tarragone qui est au 
musée de Madrid et représente le t:505 räuaz de Baal et de Tanit illustre le 
symbole du serpent. € Discussions archéologiques [William N. Bates). 
213-265. CE N° 3, Tete d'Ilélios provenant de Rhodes [Théodore Leslie 
Shear!. 283-298. 2 planches. 3 fig. En comparant une tête d'Hélios déterrée 
par un paysan, vraisemblablement sur l'emplacement de l'ancienne 
Rhodes, avec d’autres teles, celle d'Agias (Fouilles de Delphes IV, pl. 


LXII, LXIV) et celle d’Héraclès (Arndt, La Glyptotheque Ny-Carlsberg : 


pl. 89-92), on peut conclure qu'elle a été exécutée au ıv® siècle par un 
artiste rhodien, qui a subi fortement l'influence de Lysippe. Peut-ètre cet 
artiste avait-il exécuté une statue de l'Hélios des Rhodiens dans le stvle 
du chef-d'œuvre que Lysippe fil pour Rhodes. € Les grains en forme de 
boutons ; étude spéciale de ceux qui se rattachent à la période étrusque et 
romaine |Gustavus Eisen). 299-307. 2 planches. Les « boutons » antiques 
sont la plupart du temps des moitiés de grains. Les deux moitiés, souvent 
formées de verre différemment coloré et orné, sont réunies par un ciment 
percé d’un trou à travers lequel passe un fil; ce n'est que par exception 
que le fil traverse le verre. Les boutons les plus anciens et les plus beaux 
sont ornés d'un dessin en forme de « comète ». Explication des planches. € 
La collection de vases grecs de Bryn Mawr [Mary Hamilton Swindler). 
308-345. 3 planches. 21 fg. Description d'une cylix v cyrénaique » qui 
provient du palais Borghése & Pratica di Mare (Lavinium) ; les peintures 
de l'intérieur représentent la lutte de deux guerriers armés, la date de ce 
vase se placerait entre 550 et 500 av. J.-C. Description d'une hydrie à 
figures noires ; les peintures de la partie supérieure, représentent un com- 
bat entre fantassins et cavaliers et celles du corps de l'hydrie un cortege 
nuptial. Le stvle rappelle celui des peintures d'Exekias, le vase doit être 
à peu près contemporain des œuvres de ce dernier (350-530 av. J.-C.). 
Description d'une amphore attique décorée d’yeux symboliques; elle est 
d'un caractère ionique assez marqué et est postérieure au milieu du 
e siècle. Fragment d’un cyathos à figures noires signé par Nikosthene ; 
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la peinture représente un homme conduisant un taureau. Description de 
nombreux fragments de vases dont ceux d'une evlix à figure rouge portant 
le nom d’Epeleios et provenant peut-être de l'atelier de Cachrylion, et des 
fragments de deux coupes dans le style de Douris. € Addenda au sujet de 
Larymna et de Cyrtone |W, A. Oldfather]. 345-349, Notes sur divers 
points touchant à la topographie de la Locride. € Tête de marbre trouvée 
à Corinthe EI. Swift). 350-355. 2 planches. L'étude de la technique de la 
tete de jeune fille trouvée à Corinthe en 4914 semble montrer qu'elle est 
due à un archaïsant de l'époque des Antonins ` l'artiste aurait pris comme 
modèle une œuvre dans le genre de la tete du musée Borghese ‘n° CCXVI, 
salle d'Egypte’. D'après Ja direction du regard,la statue à laquelle apparte- 
nait la tele en question aurait fait partie d'un groupe, peut-ètre s'agit-il 
d'une Artemis. © Nouvelles archéologiques ' William N. Bates’. 357-381, 
Notes sur les fouilles et découvertes récentes; nouvelles diverses, €€ 
N° A Une tele de déesse grecque au Musée des Beaux-Arts de Boston 
LL. D. Caskey]. 383-300. 3 planches, 2 fig. L'expression majestueuse et les. 
proportions surhumaines de la tete de femme acquise par le musée de 
Boston montrent qu'elle appartenait à une statue de déesse érigée sans 
doute dans un temple. Le nez, les lèvres et le menton sont assez grave- 
ment mutilés. La facon dont les cheveux sont traités, la structure du front 
et la forme des veux rappellent de très près la manière de Praxitèle ; on 
aurait affaire à l'œuvre d'un disciple du maitre. Il est impossible d'iden- 
tifier la déesse qu'il avait représentée. G Réminiscences d'un drame saty- 
rique [William N. Bates]. 391-395. 3 fig. Sur un petit miroir de bronze 


5 qui figure parmi les antiquités étrusques du musée de l'Université de 
| | 


Pensylvanie, l'artiste a représenté un Héraclès, un Satyre et un Eros ailé. 
Les peintures de vases, les bas-reliefs et les miroirs étrusques sont par- 
fois inspirés de scenes tirées des drames salyriques et c'est le cas 
semble-t-il pour le miroir de Philadelphie. Peul-être pourrait-on alors 
voir dans le sujet qu'il représente une preuve de la vogue du drame 
satvrique grec en Italie au mre ou au ar siècle av. J.-C. € Nouvelles repré- 
sentations de chariots sur des vases attiques à dessins géométriques 
(Eugen von Mercklin]. 397-406, 3 fig. Sur les vases à figures géométriques 
publiés depuis qu'a paru la dissertation de l'auteur (Der Rennwagen in 
Griechenland, I Teil, Leipzig 1909), on reconnait les deux types de chariots 
représentés par le chariot de bronze de Berlin et le chariot de terre cuite 
du British Museum ; la perspective est plus ou moins bien observée dans 
ces peintures. Discussion des explications données par Miss Gisela M. A. 
Richter < cf. Am. Journ. of Arch. XIX 1915, p. 385 sq > au sujet de la 
construction des chariots peints sur deux amphores du Musée Métropoli- 
tain de New York, € Note sur l'usage de l'are dit « en fer à cheval» en 
Espagne (Georgiana Goddard King). 407-416. 8 fig. L'arc outrepassé aussi 
bien que le véritable are en fer à cheval sont d'un usage fréquent en 
Espagne. Les Wisigoths y trouverent cetle forme architecturale et ils 
l’adopterent.On en trouve des exemples dans des églises bâties au vue et 
au varie siècle ; dans les miniatures des mss. du x° et du xne siècle ; dans 
des églises du x° s. dont la plus remarquable est peut-être S. Miguel 
de Escalada pres de Leon ; on peut citer aussi Santiago de Penalva 
et de nombreux monuments postérieurs à la défaite des Maures par 
exemple le cloitre de S. Engracia de Saragosse bati en 1536. € Trois 
notes sur les chapiteaux [Georgiana Goddard King!. 417-425, 6 fig. — 4. 
Note sur les chapiteaux de l'église de Santiago de Barbadelo à repré- 
senlations d'animaux et de monstres divers. — 2. Etude des chapiteaux du 
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couvent de Las Huelgas prés de Burgos, de Sahagun dans le royaume de 
Léon, de S. Miguel de Escalada de Santiago de Peñalva. On constate 
qu'un style original se développe dans le pays de Leon; dans la première 
moitié du x" siècle ou plutôt dans la seconde moitié du vr, — 3. La cha- 
pelle du monastère de Villafranca del Vierzo où les moines de Cluny 
entretenaient deux hospices, porte la marque de l'art français. € Etude 
préliminaire du grand calice d’Antioche contenant les portraits les plus 
nos du Christ et des Apôtres .Gustavus A, Eiseni. 426-437. 1 planche, 
+ fir. Le calice que les Arabes trouverent en ereusant un puits a Antioche 
en 1910 date de la seconde moitié du ver siècle. Le travail de l'intérieur 
de la coupe est assez grossier, il est plus ancien que celui des ornements 
extérieurs qui furent ajoutés plus tard, Ceux-ci révèlent la technique, 
Vhabileté et le gout d'un artiste grec de valeur. La tète du Christ et celle 
de dix Apotres ont une individualité si marquée et une telle originalité 
qu'elles font songer à des portraits. L'intérieur du calice était certainement 
une relique précieuse et les ornements ciselés lui furent adjoints pour 
l'orner et la préserver. € Note sur deux vases {Stephen Bleecker Luce 
Jr." #38. Informations supplémentaires sur un cratère cité par Miss Gisela 
M. A. Richter < cf. Am. Journ. of Arch. XX, 1916, p. 132, n° 10 > et sur 
un vase nommé par Miss Mary Hamilton < cf. Am. Journ, of Arch. XX, 
1916, p. 312 >. © L'origine de la forme de l'amphore de Nole ‘Stephen 
Bleecker Luce Jr. 439-474. 13 fig. Contrairement à l'opinion de H. B. 
Walters (History of Ancient Pottery, vol. I, pp. 160-162;, l'amphore a 
corps rouge nest pas le prototype de l’amphore de Nole ; il v a toute une 
série de vases à figures noires dont la formeest presque identique à celle 
de Yamphore de Nole ; on peut montrer qu'ils ont été fabriqués avant 
que la technique des figures rouges ne soit en usage à une époque de tran- 
silion. Le type de l'amphore de Nole résulte ainsi d'une combinaison de 
l'amphore dans laquelle le corps n'est pas nettement séparé du col et de 
l'amphore à corps rouge dans laquelle cette séparation est nette; on 
obtint ainsi les vases à figures noires, dont la forme se développa durant 
la période des vases à figures rouges. Appendice l. Liste des vases repré- 
sentant Héraclès et le lion de Némée (vases à figures noires, vases à 
figures rouges, représentations peu courantes, vases non classés, vases 
douteux), Héraclès avant et apres le combat avec le lion. Appendice II. 
Liste de vases montrant le massacre des oiseaux du lac Stymphale ivases à 
figures noires, vases à figures rouges). € Discussions archéologiques 
[William N. Bates). 475-509. G. Rotvs.Larn. 
American Journal of Philology. 37° année (1916). Fasc. 4 ine 145°. Les 
derniers développements du texte de l'Iliade [George Melville Bolling’. 
1-30. Les textes de I’Tliade fournis par les papyrus et les manuscrits des- 
cendent tous d'un texte qui vers le milieu du ur siècle av. J.-C. comprenait 
15.600 vers. I] n'y a aucune raison de croire qu'un seul vers de ce « noyau » 
ait été perdu; au contraire, une centaine de vers ont été ajoutés durant 
l'évolution de la tradition manuscrite. Un certain nombre d'entre eux 
S’ajoutant aux 10 vers, connus sculement par des citations, a porté la vul- 
gate, sur laquelle reposent nos textes imprimés, à 15.693 vers. D'autre part, 
toutes les différences directement constatées entre le texte d’Aristarque et 
la vulgate sont dues à l'interpolalion de la vulgate ; Jes vers indiqués comme 
avant été interpolés dans la vulgate n'étaient point dans le texte d’Arıs- 
tarque. Donc, en 150 av. J.-C., la vulgate devait correspondre vers pour vers 
à ce texte; rien ne nous permet de faire l'hypothèse contraire. € Les gram- 
mairiens latins à l'époque imperiale[W. M. Lindsay]. 31-44. Les 7 volumes 
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des Grammatict Latini de Keil qui sont généralement considérés comme 
une 252705 isruta peuvent offrir quelques oasis à ceux qui les consultent en 
se rappelant les principes suivants. Les grammairiens édités par Keil ne 
sont pas des chercheurs comme Nonius; ils écrivent dans le but plus 
modesle de répondre aux besoins de leurs élèves ; ils considèrent la gram- 
maire comme une partie de l'enseignement de Ja rhélorique et citent de 
préférence les auteurs lus dans les écoles. Ils se préoccupent par exemple 
de faire éviter les barbarismes à leurs élèves; préoccupation utile pour qui 
enseignait le latin aux jeunes Grecs, aux Africains et meme aux jeunes 
Romains. L'habitude quont ces grammairiens de répéter les mêmes 
exemples, permet de se rendre compte, par la comparaison des divers pas- 
sages où une forme apparait, si cette forme est usuelle ou rare. Il faut tenir 
compte de l'origine grecque de certains de ces maitres et de leurs élèves; 
elle explique un certain nombre de fails, parexemple l'introduction de l'op- 
tatif dans le paradigine du verbe latin. € AN avec le futur [Henry N. San- 
ders]. 42-61. L'examen critique des différents passages du texte de Platon 
relatifs à l'emploi de av avec le fulur amène à cette conclusion: lintérèt 
croissant que Pon prenait aux questions grammaticales à la fin du vr siècle 
et au début du vr correspondait a une tendance puriste qui répugnait à 
l'emploi de av avec le futur, On se relacha bientôt de ce purisme étroit qui 
apparut de nouveau au temps de Lucien (cf. Luc. Sol. 2). © Pro domo mea 
Il. -- (à suivre) [Edwin W. Fay’. 62-72. Etudes sur le superlatif et le groupe 
ordinal. € Derniers échos de Calpurnius et de Nemesianus {Wilfred P. 
Mustard’, 73-83. L'influence exercée par Calpurnius et Nemesianus jusqu'à 
l'époque de Charlemagne est démontrée par les « testimonia » de l'édition 
de Schenkl (Vienne Inn: on peut aussi retrouver des traces de cette 
influence après la Renaissance ; elle se manifeste dans certains passages de 
Faustus Andrelinus, de Franciscus Modius, de Baptista Mantuanus, de San- 
nazar, de Politien, de Leonardo Dati, ete.; on la retrouve chez Garcilaso 
de la Vega. €€ Fase. 2, n° 146. Notes sur Tibulle ‘Kirby Flower Smith). 
131-155. La recherche des imitateurs modernes de Tibulle, qui tient une 
certaine place dans Je commentaire de Véedition publiée par l'auteur en 
1913, a une valeur historique et critique. Exemples de cette imitation chez 
Frédéric Plessis, Ben Jonson, Lessing, Ange Politien, etc... € Pro domo 
mea, H < cf. A.J. P. XXXVI 62 > ‚Edwin W. Fay}. 156-172. Etudes sur 
la flexion du verbe nasal, sur Vallongement de la racine -d;-dh. € L'origine 
de la racine-suffixe nominale dans les langues indo-européennes, I. — (a 
suivre} {Walter-Petersen|. 173-193. En parlant de ce principe, que les forces 
déterminant actuellement l'évolution du langage sont les mèmes que celles 
qui ont fait apparaitre les phénomènes linguistiques, on peut conclure que 
la composition a joué un rôle tout à fait secondaire dans le développement 
du système des suffixes; celui-ci a été le résultat du procédé de « fausse 
abstraction » qui a donné naissance aux suffixes dont on peut étudier la 
formation; on constate en effet, dans ce cas, que le sullixe est du à une 
erreur d'analyse d'après laquelle Ja fin d'un mot déterminé et une racine 
déja existante, de sens généralement plus vague, sont considérés comme 
un tout. Au point de vue de la sémantique, la théorie de la composition 
est également peu satisfaisante, Les faits nous contraiguent à admettre 
que, pour les suffixes, les sens les plus vagues sont les plus anciens, ce qui 
est incompatible avec la théorie de la composition, © Mimnerme et Pro- 
perce [Donald Blythe Durham). 194-205. Wilamowitz pense que, dans le 
livre de Cynthia, Properce a beaucoup imité Mimnerme icf. Wilamowitz: 
Mimuermos und Properz, dans les Sitzungsberichte d. k. preuss. Akad. d. 
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Wiss., 1912, 1, pp. 100-122 et« Sappho und Simonides », Berlin, 1913, 
pp. 276-304, où l’article de Wilamowitz a été republié avec des changements 
assez importants). Les preuves apportées par Wil. à Vappuide sa théorie, 
sont tout à fait insuffisantes. Wil. ne se borne pas à l'examen des frag- 
ments de Mimnerme; en fait, il s'en sert peu et fait surtout usage des 
remarques d Hermésianax et des poètes de l'age d'Auguste dont il force 
quelque peu le sens. En omettant l'amour, considéré comme un thème 
général, parmi les dix motifs qui apparaissent dans les fragments de 
Mimnerme, trois seulement, linfidélité, la débauche et les tristesses de la 
vie, se retrouvent chez Properce; deux d'entre eux y sont rares et leur 
role est secondaire. L'influence de Mimnerme sur Tibulle serait moins 
légère que celle qu'il a exercée sur Properce. D'ailleurs, les élégiaques 
romains puraissent avoir imilé Philétas bien plus que Mimnerme. € Un 
passage discuté des « Commentaires sur la guerre des Gaules » Frank 
Gardner Moore . 206-209. Dans le récit de la seconde invasion de la Bre- 
tagne (V, 16-83), César fait observer les difficultés subies par son infan- 


ae 


0 


lerie el par sa cavalerie grace à la tactique de l'ennemi; le desavanlage ` 


imposé à l'infanterie immobile en présence d'un ennemi si rapide, les dan- 
gers courus par la cavalerie romaine, lorsque les Bretons quittent leurs 
chariots pour combattre à pied parmi leur propre cavalerie; et on arrive 
au passage qui a embarrassé critiques et commentateurs: « Equestris aulem 
proelii ratio el cedentibus et insequentibus par atque idem periculum infe- 
rebat. » On l'a généralement compris ainsi: que la cavalerie romaine se 
retire ou qu'elle poursuive l'ennemi elle est également en danger; ce qui 
semble difficile à expliquer. Mais on a négligé la double et frappante anti- 
these qui apparait entre « equestris » et « pedibus » dune part, « dispari 
proelio» et « par alque periculum » de l'autre, lorsque l'on compare le 
pissage en question à une phrase précédente (V, 16,8 2): « ex essedis desi- 
lirent et pedibus dispari proelio contenderent. » On aurait ainsi le sens sui- 
vant: tant que les « essedarii » n'étaient point démontés, la cavalerie 
romaine n'avait pas le désavantage; le danger était égal des deux côtés pour 
les fuvards et pour ceux qui les poursuivaient (et cedentibus et insequen- 
tibus). On admet ainsi que « cedentibus et insequentibus » peuvent designer 
les Romains aussi bien que les Bretons suivant les hasards du combat cl, 
Cés. Guerre des Gaules, 11,19, 5; V, 16 (insequi cedentes ; VII. 80, 8 pour 
une interprétation analogue du participe). $ OI et ‘OHQE AN RL Gi 
209, Il semble que, contrairement à l'opinion du Prof. Smyth (Greek 
Grammar, š 1345), on doive maintenir la distinction entre 670$ et Benz Zu, 
en admettant que org av: šav nws. CE Fasc. A No 147. L'origine de la 
racine suffixe nominale dans les langues indo-européennes, 2° partie < cf, 
A.J. P. XXXVII, 193 [| Walter Petersen]. 255-281. Toutes les significalions 
des suffixes nominaux, à l'exception de ceux qui dérivent indubitablement 
de suffixes plus anciens, peuvent apparaitre dans les racines et autres mots 
inanalvsables du seul fait de la situation, c'est-à-dire du fait de la compa- 
raison d'un nouveau sens d'un mot avec un sens plus ancien. Le sens pre- 
mier et le second sens des suffixes apparaissent de la mème manière, A 
l'origine, ces significations se développaient de la méme facon dans les mots 
qui se terminaient par des suffixes nominaux et ces derniers étaient eux- 
meines dépourvus du sens qu'on leur attribua plus tard. Cette théorie, 
d'après laquelle les suffixes indo-européens ont été généralement des ter- 
minaisons de mots dénués de sens transférées d'un mot à un autre, puis 
pourvues d'une signification qui a évolué, repose sur l'existence des forces 
psychiques et linguistiques dont l'action s'exerce chaque jour. Elle explique 
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des faits insolubles par la théorie de la composition. d César B. G. III, 12,1. 
— Une revue et une interprétation [Samuel Grant Oliphant’. 282-299. Revue 
des différentes lectures fournies par les mss. et les éditions du « de Bello 
Gallico » avec les corrections successivement proposées pour le passage : 
« quod bis accidit semper horarum XII spalio» à propos des marées de 
l'Atlantique. Les mots « bis », «accidit » et le chiffre « XII » doivent être 
pris dans un sens absolument littéral, contrairement à l'opinion des édi- 
teurs les plus récents. Dans l'esprit des lecteurs de César, le mot « hora » 
était associé avec le « dies naturalis » dont il désignait la douzième partie, 
c'est pour éviter un terme ambigu que César écrit « horarum XII spatio » 
et non pas « diei spatio » ; étant donné que lui-même emploie le mot « dies » 
tantôt pour designer l'espace de temps qui s'écoule entre le lever du soleil 
et son coucher, tantôt pour désigner le jour légal qui s'étend de minuit à 
minuit. César ne veut point dire que la marée se produisait deux fois chaque 
jour entre le lever et le coucher du soleil, mais qu'elle avait lieu deux fois 
dans une période de temps égale à celle qui sépare le lever du soleil et son 
coucher. Les faits montrent que César a dn s'éloigner du territoire des 
Vénéles vers la fin du mois d'août de l'an 56 : car la table des marées de 
l'an 56 à Quiberon et à Port-Navalo montre: 1° que le temps qui s’y écoule 
entre deux marées hautes consécutives est de 12 heures 25 minutes; 2° que 
la longueur du e dies naturalis» ou de son équivalent, « horarum XI] 
spatio » dépasse ce temps de 42 h. 25 pour les jours compris entre le 
ier avril et le 10 septembre. Le renseignement fourni par César est donc 
rigoureusement vrai pour chaque jour compris entre ces deux dates. Dans 
ensemble de ses œuvres, César emploie vingt-quatre fois par ailleurs la 
forme « accidit » ; dans vingt-trois de ces passages, le contexte montre 
que le temps est une question secondaire. Dans le passage discuté « acci- 
dit » ne peut èlre compris comme un présent exprimant une vérité d`ordre 
général, mais plutôt comme un passé relatif à ce qui se passa en l'an 56 
pendant la campagne en question. Dès lors « bis » n’est plus une source de 
difficultés, et « spatio » est l'ordinaire ablatif de temps. Aucune correc- 
tion ne doit donc être apportée à ce passage qui est qu contraire un exemple 
de la précision de César. © Une interprétation de Antigone de Sophocle 
{Charles Knapp). 300-315. Malgre les apparences, Sophocle, a voulu repré- 
senter Antigone parfaitement sage; cest Créon qui viole les lois de la Jus- 
tice. H est vrai que durant près de mille vers, personne, sauf Hémon, ne 
s'avise de défendre Antigone qui est convaincue de son droit ; les vieillards 
du Cherur n'ont point à ce propos des idées très nettes, ils n'osent s'oppo- 
ser à Créon; si bien que les lois humaines semblent avoir triomphé des 
lois divines auxquelles Antigone croit avoir obéi. Mais par la bouche 
de .Tirésias, les dieux proclament la culpabilité de Créon, reconnue 
ensuite par le Chœur, par le messager, par Eurydice, par Créon lui-même, 
et affirmée encore dans les derniers vers chantés par le Chœur. € La per- 
sonnalité des dieux épicuriens |George Depue Hadzsits!. 317-326. Ce n'est 
point contre les dieux de la Grèce ou de Rome que les Épicuriens entre- 
prirent de lutter, mais plutòt contre les fausses idées populaires et philo- 
sophiques sur la divinité. Les anciens dieux adorés sous leurs noms tradi- 
lionnels constituent essentiellement le Panthéon épicurien; et Philodeme 
ne concevait pas que les dieux se puissent exprimer dans une langue qui 
ne fut point la langue hellénique ou quelque chose de très approchant. 
L'exposition et la critique des vues des philosophes que fait Velleius (Cic. 
Nat. Deor. 1, 10, 25-15, 41) sont inspirées par la croyance épicurienne, 
d'après laquelle les dieux possèdent une forme et un organisme qui sont 
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affranchis des lois du temps, des misèreset des nécessilés auxquelles sont 
asservis les corps des êtres. Toute tendance pour s'éloigner de l'anthropo- 
morphisme, semble à Velleius fatale aux idées religieuses, autant que les 
mythes poétiques et les superstitions populaires. S'opposant a l'universa- 
lisme impliqué dans le stoicisme, les Épicuriens prétendirent conserver 
ce qu'il y avait de meilleur dans l'ancien polythéisme. © Molle atque face- 
tum iM. B. Ogle]. 327-332. Prof. Jackson (Harvard Studies 25, 1944, 
pp. 117 sq.) considère que l'expression « molle atque facetum » (Hor. 
Sat. 1, 10, 44) ne désigne pour Horace d'autres qualités spécifiques que la 
simplicité du style et le charme attique. Mais les preuves apportées par 
Prof. Jackson à l'appui de cette conclusion ne sont pas toujours satisfai- 
santes. L’examen des textes ne montre pas d'une manière certaine que les 
épithètes « mollis » et « facetus » soient les épithètes spécifiques du style 
simple, du « genus tenue », dans la langue des rheleurs. La diversité des 
sens attribués au mot « mollis » ne permet pas davantage d'affirmer qu’Ho- 
race ait eu en vue l'idéal de style de Pollion ou des Atticistes ; ceux-ci ne 
furent ni « molles » ni « faceti ». L'expression d'Horace désigne plutôt la 
tendresse et le charme ; peut-ctre une tendresse toute féminine; ou simple- 
ment un style d'un caractère féminin sans intention péjorative. © L'article 
grec dans les papyrus du premier et du second siècle {Frank Eakin}. 333- 
340. L'étude des papyrus non littéraires du premier et du second siècle qui 
se trouvent dans les quatre premiers volumes du recueil d’Oxyrhynchos, 
met en lumiere les faits suivants. Les expressions prépositionnelles sans 
article y sont fréquentes comme dans le Nouveau Testament, ce serait une 
preuve de l'étroite ressemblance qui existe entre la langue des textes 
sacrés et le langage communément usité; et on aurait tort, parfois, de 
qualifier d’« hébraismes » certains tours qui s'expliquent par les usages 
populaires ` celte observation pourrait donner lieu à de légers changements 
pour l'interprétation de certains passages; par exemple év otziz (Luc 8, 27) 
designerait non pas une maison quelconque, mais une habitation bien déter- 
minée. L'usage classique de l'article devant un nom d'homme, précédem- 
ment cité sans article, est dun usage fréquent dans les papyrus ; de méme 
l'emploi de l'article devant le génitif du nom du père ou de la mère d'un 
personnage, et cet usage se retrouve dans le Nouveau Testament. Ce der- 
nier emploi de l'article devant les noms propres s’est développé avec le 
temps; avant le rer siècle avant J.-C., l'addition du nom du grand-père à 
côté de celui du père n’est pas fréquente et l'article est employé ou non 
avec le nom du père; auer siècle, on prend l'habitude d'ajouter le nom du 
grand-père et l'article est placé à la fois devant ce nom et devant celui du 
père ; après le 1°" siècle, on emploie l'article devant le nom du grand-père 
seul; ce dernier cas pourrait peut-être s'expliquer par l'influence romaine: 
les Gréco-Égyptiens prennent l'habitude d’avoir deux noms comme les 
Romains ` ceux qui n'en avaient qu'un ajoutaient à ce nom celui de leur 
père sans article comme si c’cut été un second nom. Devant les noms de 
lieux, dans les papyrus comme dans le Nouveau-Testament, l'usage 
de l'article est exceptionnel et seulement « anaphorique ». L'absence de 
règles pour l'emploi de l'article devant les noms des mois s’expliquerait 
par la hâte plus ou moins grande avec laquelle furent rédigés les textes 
papyrologiques. D'une manière générale, l'usage de l'article dans les papy- 
rus et dans le Nouveau-Testament semble ètre rarement soumis au pur 
hasard. € Note sur l'usage de l'article devant le génitif du nom du père 
dans les papyrus grecs (C. W. E. Miller]. 341-348. L'auteur du précédent 
article aurait pu suivre de moins près les théories de Deissmann (B. P., 
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W. 1902, col, 4467 fol.) et de Moulton (Prol. p. 83). Le premier a le tort 
de ne pas avertir le lecteur que dans une formule telle que ragx Hoksueovos 
von Tzssmvoz, toù se rapporte à [foAgueoves et non à Tedomvos. Moulton affirme 
à tort que le nom du pére ou de la mere au génitif est normalement accom- 
pagné de Farticle, alors que dans un très grand nombre de cas l'article 
manque. Deissinann et Moulton ont méconnu les règles suivies dans le 
grec classique; d'après celles-ci, on doit distinguer d'une part le langage 
officiel du langage non officiel ` d'autre part Je génitif et les autres cas aux- 
quels se trouve le nom du fils ou de la fille. [l faudrait distinguer aussi entre 
le nom du père et celui de la mère; ce dernier est régulièrement précédé 
du mot untoos, il n'est pas précédé de l'article qui le relicrait au nom du 
fils ou de la fille, ni relié au nom du père par zat. CE Fasc. 4. N° 448. L'épi- 
sode du cerf messager | M. B. Ogle. 387-416. Il semble généralement admis 
que le thème du cerf ou d'une biche servant de guide à un héros conduit 
près d'une fée est d'origine celtique, et que la présence de cet épisode dans 
un poème médiéval est la preuve de la provenance cellique de ce poèmeou 
d'une influence celtique subie par lui. Mais il ne peut étre prouvé que Fépi- 
sode du cerf messager faisait partie de la tradition celtique avant qu'elle 
parût sur le sol français; d'ailleurs, cette légende se présente avee des 
variantes ; lantot le cerf disparait apres avoir amené le héros auprès de sa 
dame, tantôt il est égorgé; et ces deux versions semblent séparées par des 
différences fondamentales. L'origine de Ja légende en question est plutôt 
orientale; ce theme parait venir de l'Inde; les Hébreux l'auraient connu par 
l'intermédiaire des Perses, et c'est aux Arabes que seraient dus les détails 
romanesques. Pour ce qui est de la source immédiate, tout ce que l'on peut 
dire avec quelque certitude, c'est qu'il y aurait eu une version populaire 
de la légende, traduite en latin avant le temps de Jean de Alta Silva, qui 
se retrouve dans Ja version hébraïque des « Sept sages » ; cette dernière 
dérive d'un texte arabe perdu, remontant au xie siècle au plus tard. Quelle 
fut l'influence exercée sur cette légende par l’histoire de Picus racontée 
par Ovide, on ne saurait la préciser. On ne peut affirmer non plus que 
Ja légende d’Hylas, telle que la présente Valerius Flaccus, fut populaire. 
En tous cas, l'épisode du cerf messager était connu depuis des siècles 
lorsque apparut la littérature celtique. € Sémantique des terminaisons des 
adjectifs latins ‘Edward W. Nichols]. 417-433. Au point de vue des rapports 
qui peuvent exister entre la racine et la terminaison, les adjectifs latins 
peuvent ètre répartis en trois catégories. 1° Ceux dans lesquels la racine et 
la terminaison sont connues comme mots indépendants: expers, furtificus, 
par exemple. 2 Ceux dans lesquels la racine étant connue, la terminaison 
n'a pas une valeur bien définie, et peut avoir une étymologie incertaine; 
aquosus, aureus, rapax, par exemple. 3° Ceux dans lesquels racine et ter- 
minaison sont inconnues, douteuses ou du moins sans signification propre ; 
bonus, aequus, malus, par exemple. Etude de ces différentes classes d'ad- 
jectifs d'après le texte de Plaute. H est probable que les adjectifs du pre- 
nier groupe furent créés à diverses époques suivant les besoins ` mais étant 
douné leur forme stable, leur usage est assez restreint. Les adjectifs du 
troisième groupe sont très fréquents à toutes les époques, ils se prêtent 
facilement à l'expression des émotions, des concepts vagues. Le second 
groupe estle plus interessant. Le caractère fixe de la racine, et la souplesse 
du suffixe font de ces adjectifs des instruments propres à exprimer les idées 
précises et claires. 11 est probable, qu'avec le lemps, ces adjectifs ont 
tendu à se diviser de plus en plus en groupes définis; cependant les possi- 
bilités de variation sont telles qu'on ne peut établir entre les différents 
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adjectifs une ligne de démarcation en se basant sur la terminaison el dans 
chaque cas particulier, il est nécessaire d'examiner le contexte pour préci- 
ser la valeur de la terminaison. © La malédiction de Judas Iscariote IH. Mar- 
tin}. 434-4514. Les Chrétiens n'ont pas toujours suivi à la lettre le précepte 
« Tu ne jureras point »; ils ont usé @imprécations et d'épithètes varices 
et nombreuses dans leurs formules de malédiction ou de bénédiction. Le 
nom de Judas, souvent qualifié par l'épithèle de « traitre », est lélément 
essentiel de la malédiction plus ou moins longue ou complexe; on lui 
associe les noms de personnages maudits de l'Ancien Testament, de per- 
sécuteurs du Christianisme, d'hérétiques. La malédiction de Judas est 
dérivée du serment officiel des Grecs et des Romains; elle est plus vio- 
lente que son modele païen, elle excite davantage l'imagination et fait un 
appel plus pressant aux sentiments de crainte et d'horreur. Son but est 
purement négatif, sa fonction est inhibitive. On le trouve dans les décla- 
rations d'ordre politique, dans certains décrets pontificaux, dans des épi- 
taphes et des poésies. Le nom de Judas fut introduit bientôt dans les ser- 
ments; par exemple dans celui que prelaient les préfets du pretoire au 
temps de Justinien. D’autres formules de malédiction se développèrent 
parallèlement à celle de Judas, € Les derniers développements du texte de 
l'Odyssée [George Melville Bolling]. 452-458. D'après le commentaire de 
Ludwich et Tapparat critique de Monro-Allen, on peut dresser une liste: 
1° des passages atteints de corruption superficielle; 2° des interpolations. 
En rapprochant de ces passages les textes fournis par les papyrus, on 
arrive à concevoir un texte qui cireulait au ine Siècle el qui serait la forme 
la plus ancienne du texte que les matériaux dont nous disposons actuelle- 
ment permettent de constituer. Il semble possible que les manuscrits de 
l'Odyssée dérivent d'un archétvpe qui ne serait pas antérieur au mr siècle. 
Les interpolations de l'Odyssée ont en général le même caractère que celles 
de l'Hiade, les deux poèmes sont atteints d'auto-intoxication; mais le texte 
de l'Odyssée a souffert davantage et toa été légèrement affecté par celui 
de I'lliade, alors que la réciproque se manifeste à peine. Si l'analogie entre 
le texte de l'Iiade et celui de l'Odyssée a existé avant le mre siècle, FOdys- 
séc avait déjà subi des interpolalions à ce moment-là, et le texte débar- 
rassé des interpolations serait une version concordant vers par vers avec 
l'édition d’Aristarque. Le suffixe -na chez Aristophane [Charles W. Pep- 
plerj. 459-465. Le suflixe -ua, -uat- ajouté aux racines verbales forme des 
« noms d'action » qui représentent la plupart du temps le résultat de lac- 
tion du verbe. Ces noms qui se rencontrent chez Hérodote, qui sont très 
fréquents chez Hippocrate et dans la xowyý en général, abondent aussi dans 
les tragédies. Chez les comiques, lorsque ces noms en -pa désignent par 
métonyinie des personnes, ils ont un sens péjoratif qui est accusé par leur 
genre neutre. Exemples tirés des comédies d’Aristophane. Les formes en 
-suua dérivées des verbes en zänn el esoux, sont très rares chez Hérodote, 
chez Thucydide, et chez les orateurs; elles abondent chez Euripide. Leur 
usage était fréquent et varié dans la tragédie, Aristophane les emploie très 
librement. § Construction des mots coordonués dans les dialectes des Philip- 
pines [Frank R. Blake}. 466-474. Malgré la pauvreté des matériaux dont 
on dispose pour étudier la construction des mots coordonnés dans les 
diverses grammaires philippines on peut arriver aux conclusions suivantes. 
A l'origine, les dialectes philippins coordonnaient les mots suivant deux 
constructions, lune était subtractive, l'autre explicative; la première ser- 
vait pour les noms de nombre et les objets énumérés ; la seconde dans tous 
les autres cas. En outre la simple construction copulalive s'est développée, 
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de ce fait que dans la construction explicative Jes particules de coordina- 
tion ont pris le sens de « et ». La construction copulative a presque sup- 
plante la construction explicative dans le cas des noms communs et elle 
remplace rapidement !a construction sublractive des noms de nombre, et 
la construction explicative des noms de personne et des pronoms. €€ Dans 
les quatre fascicules ` Courtes notices [Gildersleeve}. G.]Rouitvanp. 
Art and Archeology, vol. HE. N° 4. Janv. Les sept merveilles de l'ancien 
monde | Edgar J. Banksi. 27-33. Trois gravures : La pyramide de Chéops, 
l'ascension de la pyramide, vue de la pyramide à distance. Histoire et des- 
cription de la pyramide de Chéops. § Cupidon et Psvché dans l'art antique 
[EI. Hazelton Haight). 43-53. Sept gravures ` Mythe de Prométhée; Cupi- 
don et Psyché, musée du Capitole ; Cupidon et Psyché de Rodin, musée de 
la Metropole; l'autel dAmemptus ; lurne de Severeanus au Vatican ; 
mythe d’Endymion sur un sarcophage ` pierres gravées ` Psyche ailée, 
Psyché tourmentée par Eros, Cupidon enchainé, Cupidon et Psyché, scène 
du mariage, char trainé par deux Psyches, Psyche et Cupidon dormant. — 
Mythe de Cupidon et Psyche, son interprétation dans l'art funéraire d'après 
Collignon ; explication des gravures. € Noles et Nouvelles: Récentes fouilles 
à Pompei [C. Densmore Curtis]. 50-57, €€ No 2. Fév. Le Mythe de Cupidon 
et Psyche, II [El. Hazelton Haight]. 87-97. Sept gravures, fresques de 
Pierino Del Vaga au château Saint-Ange ` Culte de Psyche et l'oracle, 
Psyché conduite dans la montagne, Psyche reconnait Cupidon, Plaintes de 
Vénus, Chatiment de Psyché, Psyché et le vase de beauté, festin nuptial. — 
Cupidon et Psyché dans l’art de la Renaissance. € Les animaux comiques 
dans l'art romain [Allan Ball]. 99-105. Cinq gravures : enfant a l'oie de 
Boéthos, Vatican ` Singe; Ganymede et l'aigle, gallerie Chiaramonti, Vati- 
can ; Serpent tenté, groupe de genre au musée du Capitole ; lynx, salle des 
animaux au Vatican. — L'animal en caricature ` caricature de Fhomme ; les 
animaux dans la fable d'Esope et de Phèdre. € Notes et nouvelles : Récentes 
fouilles à Pompei [C. Densmore Curtis}. 119-120. Boutiques ; deux maisons. 
€ N° 3. Mars. Aphrodite de Milo (W. Ph. Stafford). Poème. Une planche. 
€ Les sept merveilles de l'ancien monde {Edg. J. Banks]. 130-136. 3 gra- 
vures. II, les murs de Babylone. € La Sicile classique | Norman E. Henry‘. 
142-147. Tut grav. : theatre de Taormine, trois vues ; fontaine d’Arethuse 
à Syracuse; colonne du temple et temple de la Concorde à Girgenti ; 
théàtre grec de Syracuse; symbole de la Trinacrie sur une mosaïque. € Les 
animaux comiques dans l'art romain (Allan Balli. 153-163. Dix gravures : 
frise, courses, bas-relief; Minerva medica, collection Ludovisi au musée 
des thermes ; Amour sur un monstre marin, mosaïque d'Ostie ; Coq et 
nain, mosaïque du musée de Naples: Génie et chimère, détail d'une frise du 
forum de Trajan; Job et la baleine, sarcophage; Mere et fils, chiens, galerie 
des animaux au Vatican ; Laie et marcassins, ib. ; Jeunes lévriers, groupe 
lrouvé pres de Lavinium. — Les animaux dans le symbolisme religieux, 
dans l'art funéraire, dans l'art décoratif. € Dessin de la mosaïque de Medeba 
(carte de la Palestine) au Musée national américain [I. M. Casanowiczj.475- 
178. 2 grav. Dessin en couleur d'après l'original déposé au Musée par lau- 
teur, M. Woodward. Historique et description. € Notes et nouvelles. 
Découverte d'un grand amphithéatre à Pouzzoles, près Naples [}. 179. 
D'après « The Nation a, © Rehabilitation de Belshazzar A.T. Clay]. 180. 
I grav. Son existence historique est prouvée par une tabletle trouvée à 
Warka, l Erek biblique. Lesauverage de la Vénus de Milo]. 181. Comment 
la statue a été sauvée pendant la guerre de 1870 et la Commune. § Un 
tarif découvert dans l'Afrique romaine [R.V.D.M.]. 181. Fragment d'un 
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larif trouvé à Lambese en 1913 mentio. €€ N° +. Avril. L'Apollon du 
Belvédère { W. Ph. Stafford:. 188-189. 1 pl. Poesie. 6 Le fort romain d’Am- 
bleside dans le canton des lacs en Angleterre Ida G.Thallon'.212-220.7 vues. 
Article fondé sur un article de R. G. Collingwood avec introduction de 
Havertield' dans les Transactions de la Cumberland and Westmorland anti- 
quarian and archaeological society, t. XIV, et des notes et vues recueillies 
sur place. € L'audilorium de Mécène 'Huna Sp. Jenkins’. 222-227. 3 grav.: 
Thanatos, Rhyton de marbre blanc, et Marsvas E musée des Conserva- 
teurs a Rome. € Notes et nouvelles /R.V.D.M.'. 237-238. Trouvailles de 
Crimée ; decouvertes a Tirvnthe ; archéologie dans SCH tranchées. €@ Ned 
Mai. Hermes [Juanita Tramana). 248-249. 4 pl. Poésie. € L'influence ae 
sur le théàtre moderne |Clarence Stratton. 250-253. 10 grav. Imitation dans 
l'action et le costume des acteurs modernes ` représentations de drames 
antiques (Trovennes d'Euripide). © Le sculpteur Myron à la lumière des 
découvertes récentes [George H. Chase. 265-273. 19 gravures relatives au 
Discobole avec discussion de la pose et du caractère de l'original. { Les 
sept merveilles de l'ancien monde ‚Edgar J. Banks). 279-283. 2 grav. La 
statue de Jupiter par Phidias à Olympie. CC N°6. Juin. Le sculpteur Myron 
à la lumière des découvertes récentes {George H. Chase}. 317-325, 10 grav.: 
Apollon et Marsyas. 

Vol. IV. N° 41. Juillet. Athena (Juanita Tramana . 4-5. I pl., Minerve du 
Vatican. Poème. € La destruction du Parthénon (Ch. H. Weller]. 7-9. 2 
grav. © Comment l'Angleterre a acquis les marbres Elgin (W. Hyde Apple- 
ton). 10-25.9 grav.: vue et reconstitution de l'Acropole,élat actuel (2 vues: 
et restauration du Parthénon (2 grav.), Helios, le Génie du mont Olympe, 
Demeter et Perséphone. € Les croyances et la vie d'Athènes reflétées dans 
les sculptures du Parthénon (Ch, N. Smiley]. 26-46. 17 gravures, reprodui- 
sant des sculptures, des fragments de la frise et la reconstitution de la 
Minerve de Phidias d'après le modèle du Musée métropolitain de New-York. 
€ Marbres peints de Thessalie [Alice Walton}. 47-53. + grav. : stèles de 
Pénéis et Hérodotos, de Lyméné, d'Archidicé, d'Onésime, fils d’Anımonius, 
€ Notes et nouvelles A. T. Clay]. 59-60. I grav. Vase de Xerxès acquis par 
la collection babylonienne de Yale. "H. Montforte). 60-61. Découvertes 
importantes à Ravenne à l'occasion de la restauration de Sant’ Agata : 
nombreuses tombes, inscriptions à date consulaire, ete. Les monuments les 
plus récents sont de l'époque de Théodoric. Une longue inscription métrique 
est curieuse. Poteries d'époque médiévale ete. Le tout sera publié par TA- 
cadémie royale des Lincei. ff Ne 2, Août. Laube de l'art TG. Grant Mac- 
Curdy]. 70-90. 34 grav. Peintures et ornements d'époque préhistorique, € Le 
grand temple dAmmonra à Karnak G. Chatfield Pier). 91-100. 8 grav. a a- 
près les photographies originales de l'auteur. € L'ancienne cité de Petra, 
merveille du désert |G. L. Robinson’. 101- 109. 6 grav. : temple d'Isis 
(Trésor), place, temple à triple colonnade, le Khazneh à travers la gorge 
de Wady Sik, le théâtre, la nécropole. cc N° 3. Septembre. < Rien qui 
touche à la philologie classique >. €€ Ne 4-5, Oclobre-novembre. Quand 
adrien gouvernait le monde [J. C. Dean). 196-214. 13 grav. : restauration 
du mausolée d'Hadrien (chateau Saint-Ange), du forum de Trajan, de la 
basilique Ulpia, du temple de Venus et de Rome ; pout el chateau Saint- 
Ange; temple de Neptune (Bourse actuelle de Rome), buste de Trajan ct 
d’Hadrien, ruines de Ja villa d’Hadrien, à Tivoli, Golysee, Antinoüs, 
colonne Trajane, Panthéon. € L'Italie, patrie des arts, apres unan de guerre 
'Raffaello Giolli‘. 215-230. 16 grav. Etat des destructions autrichiennes et 
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la Niobide du musée national de Rome). € Atelier d'un sculpteur égyptien 
de portrait au xivé s. av. J.-C. [J. H. Breasted). 232-242. 13 grav. A Tell 
el-Amarna, d'après Ludwig Borchardt. € Nouvelles de Rome [A, W, van 
Buren}. 249-2 251. Découvertes au Palatin, au Transtévere (fragment des aetes 
des Arvales), à Ostie (Casa di Diana, avec mithreum), à Velletri (terres 
cuiles archaiques), dans le Latium et l'Étrurie. €¢ N°6. Décembre. < N° 
consacré à l'art américain ancien >. € L evolution de la figuration de loi- 
seau dans l'art décoratif Kenneth M. Chapman), 307-316. Nombreuses 
figures rapprochant les figuralions de l'oiseau dans les divers pays du 
monde ` Chaldée, Cypre, Egy pte, comparées avec l'art primitif ou populaire 
du Mexique, du Pérou, de l'Arizona, del’ Afrique du Sud, etc. P. L. 
Classical Journal (The). < Nous n'indiquons pas les articles de pédago- 
gie ou d'enseignement, > Vol. XI, 1915-1916. Oct. 4915. No 1, L'expérience 
d'Ovide avec les langues parlées a Tomi [I. S. Gehman:. 50-55. A Tomi, 
les Grecs de la colonie parlaient un grec fortement altéré par accent local. 
En outre, on parlait gète, langue qu'apprit Ovide et dans laquelle il écrivit 
des poèmes en l'honneur d'Auguste. Il y avait aussi des dialectes besse, 
sarmate, scythe. Cf. surtout Tr. HI, 4, 47-18; 2,39 ; 41,9; 14,38 suiv. ; IV, 
1,93; V, 7 et 10; Pont., I, 8, 55-56 ; HI, 2 2, 40 : 1V,'13 et 14. (q N° 2. Nov. 
1915. L'appréciation des Anciens sur le paysage des montagnes [W. .W 
Hyde). 70-84. Les Grecs ne manquaient pas de goûter les montagnes, 
témoins certains paysages homériques ou la description de la colline de 
Colone (Qkd. Col., 670) ; cf. Eur., Bacch., 1051; Aristoph., Nuées, 275; etc. 
Voy. Norman doute. The Mountains i in Geck poelry, Mais il y a peu de 
traces de ces sentiments. A l'origine, les Grecs croyaient que les montagnes 
étaient hantées : de là, le culte voué aux sommets. Les Romains voyaient 
dans les hautes montagnes un objet d'épouvante, à cause du climat et des 
difficultés. Niles uns ni les autres ne goutaient la nature sauvage. § Quel- 
ques apercus surle limes de Rétie | Katharine Allen!. 95-105. € Ref erences A 
des personnes dans les satires d Horace [Dorothy Printup}. 142-114. Sta- 
tistique < faite depuis longtemps dans lé livre de M. Cartault >. €q N°3. 
Decembre. La date de l'arc de Titus (D. MeFavden!. 131-141. Il ne peut 
ètre du temps de Domitien, mais il a été élevé sous Nerva ou sous Trajan. 
€ Lectures classiques de Macaulay |W. Chislett]. 142-150. € Le choriambe 
{Mary H. Leonard). 181-185. Deux parties égales ` un dactyle et une longue 
prolongée. Il dérive du spondée. €€ 1916. N° 4. Janv. Archéologie en 1914 |G. 
H. Chase]. 196-207. Fouilles de Sardes, de Pergame (en 1913), de Phocée, 
de Rhodes, de Thasos, de D:los, de Crète, de Corinthe (statues-portraits d 
l'époque d' Auguste}, à Athènes, à Holae, à Delphes, à Tirynthe, à Élis, à 
Corfou, en Italie. € Ibsen et le monde classique TA. R. Anderson). 216- 235. 
€ L'épisode de Varus W. A. Oldfather]. 226-236.La façon donton considère 
gencralemeut cette campagne, ne parait pas exacte, et on a fortement exa- 
géré la portée de l'événement. Les historiens anciens nous donnent des 
détails aussi abondants que difficiles à concilier. Florus et Dion sont en 
complet désaccord ; leur gout de la rhétorique les rend suspects, même 
Dion, d'ordinaire assez bou, mais qui parait avoir voulu forcer les contrastes. 
L’Epitome de Tite-Live estun abrégé sans valeur. Velleius Paterculus subor- 
donne tout au panégyrique de Tibère : Varus sert de repoussoir. Tacile 
apporte son hostilité pour Auguste et Tibère, son admiration romantique 
pour les Germains, sa préférence pour la politique d’atlaque de Trajan sur 
la politique conservatrice des deux premiers empereurs. L'événement lui- 
mème n'a pas le caractère d'une bataille. Varus marche avec trois légions 
dans un pays de bois et de montagnes, et cette très pelite armée, engagée 
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par une imprudence criminelle, est massacrée, non pas dans le choc dune 
grande bataille, mais en plusieurs jours, par l'usure d'une marche difficile. 
Rien ne ressemble moins au heurt des forces de deux grands peuples. Les 
trois légions perdues sont une très faible fraction de l'armée romaine.On a 
réuni précédemment douze légions contre Marobode et quinze dans la 
révolte de Pannonie. Les vingt-quatre légions d’Auguste, avec les auxi- 
liaires, forment un total de 250.000 hommes, et cette force peut être con- 
centrée rapidement en Germanie. Qu'est-ce que la population germanique 
établie entre le Rhin et l'Elbe, un million d'hommes environ, comparée 
aux cinquante-cing millions d'habitants de l'Empire, suivant les estimations 
très modérées de Beloch et d'Ed. Mever? Rome a tous les avantages de la 
position, la supériorité de la tactique et de l'armement, d'énormes ressources. 
Des lors, si après 9 av. J.-C., Rome n'a pas achevé la conquête de la Ger- 
manie, c’est qu'elle ne le désirait pas. Après la défaite de Varus, Rome se 
montre en Germanie plus puissante que jamais, dans les campagnes des 
Germanicus. Le projet de conquérir la Germanie ne peut ètre, de fait, attri- 
bué à Auguste, qui désirait seulement donner à l'Empire des frontières 
faciles à défendre ct raisonnables. Cela résulte, non seulement de son testa- 
ment, mais du monument d’Ancyre, écrit trois ans avant l'événement,et du 
texte de Dion, LIV,9, qui se rapporte à 20 av. J.-C. Il ya là une ligne de 
conduite générale. Aucune raison, d ailleurs, pour desirer reporter la fron- 
tiere sur Elbe. Auguste n'avait pas ce rêve de l'empire universel que Ranke 
lui a prété. La défense de la Gaule ne pouvait pas être rendue plus facile 
par l'occupation de la Germanie ; car, il fallait en même temps maintenir 
une armée pour tenir en bride la turbulence des Gaulois, et, comme l'a vu 
Mommsen, un tel établissement exigeait un enorme développement de l'ar- 
mée permanente, qu'Auguste, au contraire, voulait réduire. Une rivière 
telle que Elbe étail une mauvaise frontière. Assurer la tranquillité de l'ar- 
riere-pays par des progrès en avant avait pour conséquence d’entrainer les 
Romains toujours plus loin à mesure que les marches se civilisaient, jus- 
qu'à la mer glaciale et au Pacifique ! La frontière de l’Elbe n'était pas assez 
sensiblement plus courte que la ligne Rhin-Dauube pour ètre préférée, quoi- 
qu'en ait pensé Ed. Meyer. La véritable raison des expéditions en Germanie 
parait etre la nécessité d'assurer une frontière intacte et tranquille. Tandis 
que presque partout Ia mer ou le désert limitait l'Empire, il n'avait pas 
une telle protection au N.-E. en Arménie et au N.-O. en Germanie. En 
Germanie, la population était nombreuse et belliqueuse. De petits cours 
d'eau et des forts étaient insuffisants pour les maintenir. La politique 
romaine s'assura des tribus amies ou soumises dans le rayon le plus proche. 
Pour parer aux attaques soudaines, il fallait leur inspirer la confiance et 
répandre la crainte au delà de cette ligne de protection. Ces expéditions 
avaient pour but d'effraver, d’avertir et de punir. Cela explique qu'en Ger- 
manie, rien ne fut organisé de manière permanente et solide ; les places 
étaient des relais d'étape et d'approvisionnement ; pas de réseau de routes ; 
aucune organisation administrative et civile, aucune colonie. Des expéditions 
analogues se trouvent dans l'histoire de I’ Egy ple et de l’Assvrie contre les 
Nubiens et les barbares des montagnes ; sous Auguste, contre l'Arabie, 
l'Ethiopie, la Dacie, la Pannonie. Les campagnes de Germanicus, plus 
considérables, ont remédié au désordre de cette frontière de Germanic 
pour plus de deux siècles, et quand la barrière céda, c'est que les points 
d'arrêt du Danube et du haut Rhin avaient sauté. La pratique des Etats- 
tampons est également ancienne, en Egypte, en Babylonie, sous Alexandre 
(Porus, le prince de Taxila), sous l'Empire (Arménie, Juba en Maurétanie®, 
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€ Observation de Plutarque sur la supériorité du latin sur le grec comme 
moyen d'expression TH. S. Gelimann). 237-239. Les Athéniens admiraient 
l'éloquence latine de Caton, qui leur parlait latin : Caton ne disait que 
quelques mots, tandis que l'interprète devait délayer et en employer bean- 
coup (Plut., Cato maior, 12). Plut., ib., 14 fin, doitemployer deux adjectifs 
dans une réplique de Cicéron, où il wy en avait qu'un, probablement 
mansuctior. Ailleurs Plut., Mor., Quaest. couu., 8, 6, 5, montre que les 
termes latins pour désigner les repas sont plus expressifs que les Grecs. Il 
note l'énergie du ueni uidi uici (Caes., 50, fin). € Lysias sur l'olivier sacre 
J.A. Scott}. 239-240. Ce discours Vil semble d'une longueur dispropor- 
lionnée, l'acquittement paraissant s'imposer des le début. C'est que 
le client est riche, et l'orateur pourra présenter une forte note à payer 
si le discours est long. €€ N°5. Févr. Un jour au lac de Némi ‚Elizabeth 
H. Haight]. 285-292. € Le fondement théorique de la déification des souve- 
rains [A. E. R. Boak]. 293-297. On a reconnu que la déificaliou des souve- 
rains n'est pas d'origine orientale, mais est grecque, el se rattache à l'hé- 
reisation. Exemples de Lysandre à Sparte et de Cléarque d'Iéraclée. Le 
principe peut ètre dans Pévhémérisme, qui considère les dieux comme des 
rois et des bienfaiteurs deifies. C'est peut-être dans cet esprit qu'Aristote 
éleva un autel à Platon. Socrate enseignail que la participation au gouver- 
nement n'élait pas due à tout ciloyen, mais aux plus dignes, et Platon 
voulait un gouvernement de philosophes. Aristote dit que quand un homme 
est supérieur à tous les autres, il est supérieur à la loi et la porte en lui- 
mème. Isocrate déclare à Philippe de Macédoine qu'il a achevé l'œuvre des 
demi-dieux en faisant des barbares les esclaves des Grecs. De telles théo- 
ries s'appliquaient très bien à une époque de désordre où la nécessité d'un 
pouvoir était évidente. De la’ déification découla l’idée que le souverain 
n'est pas lié par la loi : c’est le principe d'Alexandre, de ses successeurs, 
de César et des empereurs. @ Ilysteron proteron [H. C. Nutting}. 298-301. 
Beaucoup de phrases présentent, en réalité, une précision qui n’est pas dans 
la première partie. La conjonction de coordination marque alors une gra- 
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suite ») Italia decedere coactusest. Le sens de « en outre, enfin. pour tout 
dire » est alors fréquent. Explication dans ce sens de Cic., Cat. HI, 10 res- 
pondisset dixissetque ; Virg., En., H, 353 ; Cés., B. C., VI, 95,1; 98,4. H 
faut donc analyser avec soin le rapport des membres de phrases. € Notes 
sur l'attitude des Grecs devant les paysages de montagne "H C. Horn]. 
302. 1 pl. La façon dont les Grecs plaçaient leurs théatres prouve qu'ils 
étaient sensibles au décor des montagnes ; on peut citer les théatres 
d'Athènes, d’Epidaure, de Syracuse, et surtout de Taormina et de Delphes; 
vuedutheätre de Delphes. €6 N° 6. Mars. La charrue courbée| Fairfax Harri- 
son}, 323-332. Etude du labour romain. € Influence de la poésie alexandrine 
sur l'Énéide "EK. S. Duckett |, 333-347. Étude sur l'influence indirecte, d'une 
ambiance littéraire pénétrée d'éléments alexandrins, en laissant de côté le 
livre IV, inspiré directement et le livre VI, étudié par Norden : intervention 
de la personne du poète, conflits de sentiments, pittoresque et précision dans 
la peinture des in.lividus, décor floral et paysage alexandrin, difficulté d’ad- 
mettre le miracle, réalisme minutieux, ecphrasis, mots hellénistiques 
(antrum, hvacinthus, electrum, calathus, delphini, coupe du vers, etc. § 
Ovide, Met., Il, 74-75 | Ernest Riedel j. 368. « Ne te citus auferat axis » est une 
phrase concessive, « en admettant que le char ne Uemporte pas » ; c'est la 
forme négative de la phrase affirmative avec ut, comme «utque uiam teneas v 
(vers 110).€€ N°7. Avril.La prophétie messianique de la quatrième églogue 
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de Virgile [Ella Bourne]. 390-400. Manière dont le christianisme et le moyen 
âge ont utilisé cette bucolique. © Notes sur les sources latines de Shakes- 
peare. 446-447. ©@ N°8. Mai. Defense d’Ilorace "HR Fairclough!, 454- 
465, Contre le chapitre consacré à Horace par Tyrrell dans « Latin poetry». 
© Fortunatus et ille [Tenny Frank! 482-494. La poésie de la nature n'est 
pas inconnue des Romains, comine le prouve la sympathie de Virgile pour 
les êtres et maints vers d'autres poètes, Catulle, Horace, Lucrèce, le 
Peruigilium. € La dégradation de sens de certains mots grecs [L. Van 
Hook]. 495-502. Discussion d'une these soutenue par R. E Macnaghen, 
dans Class. Rev. XXI. €f N° 9, Juin. Quelques traits du style d'Ovide [Fr. 
J. Miller]. 516-534. I. La personnification des abstractions: description de 
Rumor (entierement indépendant de Virgile), etc., apostrophes a des per- 
sonnifications. Il excelle surtout dans les descriptions de personnifica- 
tions: l'Envie {Mét., H, 760), la Faim (VIII, 799), le Sommeil (XI, 592). 
Demi-personnifications, € Lois électorales dans Rome républicaine TR W. 
Husband}. 535-545. Lois contre la corruption, la brigue, etc. depuis 432 av. 
J.-C. 

Tome XII (1916-1917). Ne 1. Oct. 1916. Les lois internationales dans les 
campagnes de Gaule [Max Radin], 8-33. Conduite à l'égard des peuples 
appelés « amici» ou « fratres populi romani ». Droit des ambassades. L'inius- 
tum bellum. Deditio. Potestas, Fides. Beneficium, officium. @ Elision et 
hiatus dans la prose et les vers latins [E. H. Sturtevant). 34-43. L'élision 
ne se rencontre en prose qu'a l'intérieur de la phrase. L’elision consistait 
dans une suppression complète de la syllabe. Quintilien, Velius Longus 
d’apres Verrius Flaccus, enseignent cependant, et contrairement & la pra- 
tique des poètes, que les finales en -m perdent seulement I’m, comme dans 
circuire. Les élisions diminuent brusquement vers 30 av. J.-C., puis se 
multiplient chez les poètes de l'âge d'argent. La plupart des élisions se 
trouvent devant les voyelles brèves initiales de syllabes longues par posi- 
tion. € La doctrine d’Aristote sur la katharsis et l'activité positive ou cons- 
tructive qui y est impliquée [ A. H. R. Fairchild]. 44-56. La katharsis n'est 
pas un élément indépendant. Elle est le côté négatif d'une activité totale. 
€ Les jours anciens du ballet. [Shirley Smith’. 57-65. Mime et pantomime 
à Rome, comparés aux danses russes, C N° 2. Nov. Certaines erreurs 
anciennes d'orientation géographique "E T. Merrill). 88-101. Carte. Erreurs 
de César, de Strabon, de Polybe, de Tacite, de Ptolémée, qui proviennent 
de cartes mal dressées. € Le procès de Muréna [R. W. Husband]. 102-118. 
Les plaidoiries. | Les sources de l'Odyssée [J. A. Scott]. 119-130. L'auteur 
connaît beaucoup de légendes et de traditions ` mais il évite de les répéter. 
L'action et la composition sont des créations nouvelles et originales. € La 
nature dans l’Iliade et l'Odyssée [J. A. Scott]. 145-146. Les différences 
viennent des sujets et ne prouvent pas que les deux poèmes soient fes 
œuvres de deux auteurs différents. Mais on doit noter que dans l'Odyssée 
il n'est question ni des fèves ni des œufs, quoique le poète connaisse les 
fèves, les oiseaux et la volaille. Est-ce un tabou, comme dans le pays du 
pythagorisme ? € Xénophon, Anabase, 1,8,13 [Ch. Knapp]. 146-148. "Our; 
est en opposition, non à l'ensemble des idées exprimées par ôcéy et axovwy, 
mais au participe Zur, qui est pour ainsi dire entre parenthèses. Cf. $ 23. 
@q N°3. Décembre. Réminiscences d’Hesiode dans les Ascraea de Kostes 
Palamas | A. E. Phoutrides]. 164-175. Sur un poète grec moderne, auteur de 
"Aassatos (1904). q La décadence de la tragédie romaine [Tenny Frank]. 
176-187. Le goût pour des spectacles plus matériels a pu exercer une influ- 
ence sur la disposition de la tragédie. Mais la véritable cause est l’Epuise- 
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ment des anciens sujets. Apres Accius, la tragédie aurait dû se renouveler 
entièrement. Elle ne le pouvait que par des sujets d'histoire moderne ou 
par des sujets de mœurs contemporaines, Les premiers étaient à peu près 
inexistants ; car la légende romaine des six premiers livres de Tite-Live 
n'élait pas encore élaborée ; elle est l'œuvre de rhéteurs et d'historiens 
romanciers du premier siècle. ( ie passé, dans la mesure où il pouvait ètre 
utilisé, avait été déjà exploité. Quant aux sujets de la vie quotidienne, le 
milieu social ne se prelait pas plus à ce genre de tragédie que dans l'An- 
gleterre après Elisabeth, ou en France après Racine, ou en Grèce après 
Euripide.© Une conception grecque de la constitution de la matière [Joseph 
B. Pike]. 188-199. La théorie atomistique d'après Lucrèce. { Archéologie 
en 1915°G. Il. Chase!. 200-208. Revue rapide des fouilles et découvertes. 
Paul Lesar. 
Classical philology. Vol. XI. Met, TYXH TIPOAOTIZOTYTZA et Viden- 
tification du personnage du prologue {Clifford Herschel Moore]. 1-10. Il 
semble que les auleurs dramatiques ont toujours trouvé un avantage à 
employer des des: zzo,0y:fovzes, meme lorsque l'identité du personnage qui 
prononçait le prologue eut cessé d'ètre importante, alors que le prologue 
était formellement séparé du reste de la pièce ; les auteurs avaient ainsi 
un moyen d'éveiller l'intérèt de leur auditoire et de captiver son attention. 
€ Petrone, Pogge et Jean de Salisbury [Evan T. Sage!. 11-24, Si Jean de 
Salisbury connaissait à fond le texte de Pétrone, il n ‘est point certain qu'il 
ait eu un ms. [la pu connaitre par Fleury un ms. du type de B, contenant 
aussi la « Cena ». Pogge na pas apporté la « Cena » d'Angleterre; la 
« Cena » n'a pu venir de Cologne dans un ms. semblable à A pour son 
contenu et sa forme. C’est avec raison que Bücheler considère les feuilles 
de Leyde (Aar comme une partie de B ; il a eu tort d'identifier B avec 
l'Altissiodurensis de Pithocus. € Les « magistri » de Campanie et de 
Délos IA E. R. Boak}. 25-45. Ce que pensent Mommsen, Schulten, Kor- 
nemann Hatzfeld, Fergusson, sur les « magistri » de Campanie et de 
Délos. Un nouvel examen de la question amène aux conclusions suivantes : 
considérés en tant que « magistri fani », les collèges des Hermaistes, des 
Apolloniastes et des Poscidoniastes correspondent aux collèges des 
« magistri nde Jovis Compagus, Diana Tifana, Cérès, etc... De mème les 
Compétaliastes rappellent les « ministri Larum ». Les différentes associa- 
tions professionnelles de Delos, celle des « olearii » par exemple, trouvent 
une réplique dans les colleges des « mercatores » de Capoue. D'une 
manière générale, on peut dire que le rôle des épimélètes athéniens de 
Délos est analogue à celui des préfets romains à Capoue ; cependant on ne 
trouve pas dans l'association des marchands Italiens de Délos l'équivalent 
de l'organisation en « pagi » administrés par les « magistri pagi » qui se 
trouvaient chez les Campaniens ainsi que la plupart des populations ita- 
liques ; l'absence des « magistri pagi » à Délos explique l'importance du 
role qui y étail attribué aux « magistri fani ». € La nouvelle édition critique 
des Métamorphoses d'Ovide [E. K. Rand). 46-60. Considérations criliques 
sur l'édition du texte des « Métamorphoses » par llugo Magnus, sur les 
théories de ce dernier. Il reste encore beaucoup à faire pour le texte des 
« Métamorphoses » en retraçant son histoire pendant le moyen age, en 
distinguant les classes des mss., en étudiant les Glossaires du moyen 
àge. Le travail de Magnus demeure actuellement une source d'informa - 
tion indispensable pour la critique. € Les noms propres chez Plaute, 
Terence et Menandre (B. L. Ullman!. 61-64. L'étude comparée des noms 
propres. chez Plaute, Térence et Ménandre amène à la conclusion suivante ; 
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les noms propres des personnages de Térence sont beaucoup plus souvent 
que ceux des personnages de Plaute empruntés à Ménandre. € Les APA- 
IIETIAES de Cratinos et le décret du tribut à Eleusis f Rollin H. Tanner]. 
65-94. Pour déterminer la date et l'occasion des Acazét:ôs; de Cratinos, on 
a eu le tort de ne point remarquer le rôle actif joué par Lampon à propos 
de l'établissement du tribut que les Athéniens et leurs alliés devaient 
payer au temple d’Eleusis. ll n'est point douteux qu'il y ait un rapport 
entre le décret qui institua ce tribut et la pièce en question. La date qui 
parait devoir être définitivement admise pour la promulgation du décret 
est le printemps de 443, et la pièce de Cralinos aurait été représentée au 
printemps de +42. Cette date conviendrait parfaitement pour la pièce, si 
l'on examine, en particulier, le fragment 56 K. où il est question du « jeu 
du chien et de la cité ». Cette allusion aux maurs politiques des Athéniens 
pourrait très bien se rapporter en effet au temps de l'ostracisme de Thucy- 
dide fils de Melesios. € Quelques nouveaux fragments comiques (Clifford 
Herschel Moore". 95-96. Notes sur quelques fragments attribués a Menandre 
publiés par la Société italienne de Florence. € Notes sur Petrone [Keith 
Preston]. 96-97. Notes relatives à Pétr. 69,5; 56, 4; 127, 5. € Note sur 
Ennius. Ann. 202-3 V. [Andrew R. Anderson]. 98-99.On ne doit pas garder 
la lecture des mss. qui donnent « via » ; il faut lire « viai » qui a la valeur 
d'un ablatif dont l'emploi est do probablement à Pe grecque, € 
Notes sur Sextus Empiricus IIPOË MOYTZIKOTE 24 [Paul Shorey}. 99. 

Notes critiques relatives à Sext.Emp. Igos woverxods 21 ; 7205 Yozuparıodg 
189 ; z205 Taau 278. € La césure homérique et le style homérique [Samuel 
E. Bassett |. 400-104. L’article de Scott < cf. Clas. Phil. X 438-42, cf. Rev. 

des rev. 1916, p. 21, 1. 45-48 > sur l’arlicle de Seymour consacré à la 
césure homérique <cf. Harv. Stud. HI 1892, 91-129 > peut donner une 
impression peu exacte des vues el des conclusions de l'auteur. € « Philoso- 
phaster » chez Erasme [Andrew F. West]. 101-102. L'emploi de l'épithète 
« philosophaster » appliquée par St Augustin à Cicéron (De civ. Dei Il, 27) 
est confirmée par une lettre d'Erasme a Jean Eck (15 mai 1518). € 
Exemples où les règles relatives au quatrième pied de l'hexamètre ne sont 
pas appliquées A. Shewan). 102. €Ẹ N° 2. Interprétation de la comédie 
latine [Henry W. Prescott}. 125-147. La critique moderne considere que 
la comédie hellénistique était soumise à certaines règles caractéristiques, 
elle explique les dérogations à ces règles dans les comédies latines, par 
des faits relatifs à la tradition des textes de ces dernières, et par les 
méthodes de composition suivies par les comiques latins. Mais l'étude 
du « Rudens », du « Persa » et du « Stichus » montre dans ces pièces des 
anomalies, d'après le point de vue des critiques modernes, et ceux-ci 
n'ont point tenu un compte suflisant, en examinant certains détails 
techniques, de l'auditoire auquel les pièces s’adressaient, des limites et 
restrictions qui simposaient parfois au poète. Ces soi-disant anomalies 
devaient se trouver inévitablement dans l'original grec ; on ne peut donc 
les considérer comme des défauts proprement latins dus à la contamina- 
tion ou à l'abréviation; elles ne viennent pas confirmer la théorie des règles 
hellénistiques introduites dans la comédie nouvelle sous l'influence 
d’Euripide. € Prétendues contradictions à propos des saisons dans l'Odys- 
see [John A. Scott). 148-155. L'opinion de Finsler sur les contradictions 
qui règnent à propos des saisons entre le début et la fin de l'Odyssée ne 
paraît pas fondée. D’après Finsler, l'assemblée à Ithaque, le voyage de 
Télémaque et les quatre premiers livres en entier, se placent en été, alors 
que les aventures d'Ulysse, depuis son arrivée chez les Phéaciens jusqu'à 
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sa réunion à Pénélope, ne peuvent avoir lieu qu'à la tin de l'automne ou au 
début de l'hiver. Les derniers livres de l'Odyssée font supposer il est vrai, 
une saison plus fraiche que les quatre premiers livres ;cinq semaines environ 
se sont écoulées depuis la premiere assemblée à Ithaque et l'arrivée 
d'Ulysse dans sa patrie qui a dû se placer à la fin d'octobre ; cet intervalle 
suffit pour expliquer un changement de température, alors qu'on ne peut 
admettre que les aventures des premiers livres aient pu se placer en été 
el celles des derniers en hiver, à Ithaque en particulier. On ne saurait donc 
relever des contradictions sur ce point dans lOdvssée. Les indications 
fournies par le texte, parle nom des astres qui y sont cités, permettent de 
situer les quarante jours qui séparent le début de l'Odyssée de la fin, à 
la mi-automne, dont ils évoquent bien la température. © Horace atticiste 
[M. B. Ogle’. 156-168. On ne saurait admettre sans réserves les vues de 
Jackson (cf, Harv. Studies XXV, 117 sqq) ou celles de Ullman (Clas. Phil. 

X, 1915, 270 sqq.) sur l'atticisme d'Horace. La dixième satire ne fut pas 
spécialement écrite à l'occasion des disputes entre les Alticistes et les 
Asiatiques ; cette satire comme la quatrième est plutôt un exposé des 
idées d'Iorace sur la satire et ses rapports avec Lucilius. Ge dernier fut 
maitre et comme lui llorace usa d'une langue peu éloignée de la langue 
familière, mais il chercha à éviter ses défauts, l'indifférence de l'effet artis- 
tique et la brutalité dans les attaques personnelles. La satire FV et la 
sat. X sont des réponses aux critiques visant les idées d’Horace sur la 
satire ; dans la sat. IV, il réplique à ceux qui l'accusaient d'attaquer les 
personnes avec trop d'äpreté, dans la sat. X, ils répond à ceux qui ne le 
trouvaient point assez apre. © Les sources pour les « Epigrammes » et 
«la Foret » de Jonson | William Duismore Briggs]. 169-190. — 1. Emprunts 
faits par Jonson a Martial, Séneque, Pline, Horace, dans les « Epi- 
grammes ». — Il. Empruntis a Martial, Juvénal, Virgile, Horace, Stace, 
Sénèque etc. dans « la Forèt ». € L'institution des arbitres athéniens 
(Robert J. Bonner). 191-195. L'usage des preuves écrites devenu général 
à Athènes vers 399 n'implique pas une révision complete de 6 zéi raren, ran 
vou0s. € La date du Laterculus Veronensis [Clinton Walker Keyes}. 196- 
201. En se basant sur la présence de l'Egypte, du Pont et de la Numidie 
dans la liste des provinces romaines fournie par le Laterculus Veronensis, 
Mommsen pensait que ce document pouvait remonter au temps de Dioclé- 
tien. Si l’on fait usage de renseignements dont on dispose depuis la publi- 
cation de l'article de Mommsen sur ces mêmes provinces, on est amené 
à placer le Laterculus Veronensis entre 303 et 314. Il n'est pas possible de 
déduire l'existence d'une province au temps de Dioclétien du fait qu'elle 
figure dans la liste du Laterculus Veronensis. @ La dissimilation dans 
l'écriture latine au temps de la République et les voyelles UO chez Plaute 
IE. H. Sturtevant! 202-207. Ce n'est pas seulement une aversion pédante 
pour le redoublement des voyelles qui amena les Latins à écrire QVOM, 

INGEN VOS, SERVOS, ADICIO, INFERIS correspondant aux prononcia- 
lions quum, ingenuus, servus, adiicio, inferiis. Il y a lieu de modifier sur 
ce point les conclusions de Kent et d’Anderson. L'usage de I pour ii et iii ; 
l'usage de VO pour uu et vu est du à ce fait qu'on avait conservé une 
ancienne orthographe pour figurer une prononciation nouvelle. Les ano- 
malies qui en résulterent étaient expliquées dans les écoles par la répu- 
gnance qu'on éprouvait à redoubler les voyelles, on se contentait de celte 
explication, et des formes orthographiques en désaccord avec la valeur 
phonétique des lettres se perpétucrent ainsi. Anderson critique sans suc- 
ces l'interprétation traditionnelle de VO chez Plaute, il a tort de penser 
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que ol fsauf après v) ne s'est affaibli en ul qu'après Plaute. Mais il a 
démontré que le changement de « quo » non accentué en « cu » s’est 
produit vers 150 av. J.-C., cent ans plus tot qu'on ne le supposait. Il est 
probable comme le pense Anderson que l'orthographe VO pour VV n’avail 
plus de valeur phonétique au temps de Cicéron. © Quelques étymologies 
latines [Francis H. Woodj. 208-210. € Les inscriptions d Halae (Am. 
Journ. of Arch. 1915. 438 sqq.) [Carl D. Buck]. 210-212. Notes linguis- 
tiques sur les inscriptions publiees par Miss Goldman. € Correction du 
texte de Platon, Lois 795 B. Paul Shorey}. 213-215. € La date d'une lettre 
de Cicéron à Atticus (XV, 6 [Tenney Frank‘. 216-217. Cette lettre n'a 
pas élé écrite le 28 ou 29 mai, comme on le pense généralement, mais 
plutôt le 2 juin. Si l'on adopte cette date, deux passages de la lettre jus- 
qu'ici mal interprétés deviennent clairs ; il est inutile de changer « actu- 
rum » en afuturum » (Att. XV, 5,2; la phrase «a praesidia sunt in tot 
annos provisa » sajoute aux arguments de Sternkopf pour prouver 
qu'Antoine jouissait de la « lex de permutatione provinciarum » datant du 
ier ou du 2 juin, CE Ne3. Horace et Valerius Caton TG L. Hendrickson]. 
249-269. La question de l'authenticité des huit vers qui précèdent la 
satire huitième d'Horace, peut ètre examinée de nouveau. On se base sur 
l'interprétation des vers eux-mêmes et l'on remarque le rapport qui 
existe entre cux et le début du poème tel qu'il a été définitivement fixée 
par Horace. D'autre part, on peut se placer à un point de vue original en 
recherchant la source des idées combattues par Horace, la forme sous 
laquelle elles étaient représentées par son adversaire, très probablement un 
traité « de Lucilio ». € Un nouveau criterium pour la correction des textes 
latins [W. M. Lindsay]. 270-277. 1 fac-similé. Etude relative à la nouvelle 
théorie d'après laquelle l'usage des abréviations dans les mss. latins a été 
continu, en évoluant avec les générations, sans être borné aux miss. 
d'ordre juridique. Chute de différentes abréviations ; intérêt et portée 
d'investigations de ce genre pour la critique des textes. @ L’oracle par le 
sort à Delphes | Frank Egleston Robbin}. 278-292. 2 fig. Interpretation du 
vase de Thémis du musée de Berlin. La phiale qui apparait sur le vase de 
Thémis, la ciste de Préneste et un autre vase où apparait Apollon serait 
celle que mentionne Suidas, elle servait à recevoir les jetons sacrés. € Le 
prix de la vie dans l'Egypte romaine [Louis C. West’. 292-314. Etude sur 
le prix de la vie dans l'Egypte romaine considéré au point de vue chrono- 
logique ; le rapport entre le prix des objets de trafic et les gains des tra- 
vailleurs. Comparaison entre les prix indiqués dans les papyrus du début 
du iv® siècle et ceux que porte l'édit de Dioclétien ; il semble en résulter 
que lors de sa tentative de réforme monétaire celui-ci tenta de donner au 
denarius une valeur tout a fait fictive. Tables contenant la valeur approxi- 
mative des monnaies citées dans le texte. © L’expulsion des étrangers 
de Rome [Richard Wellington Husband}. 315-333. Etude des cas d’expul- 
sion connus, des lois relatives à l'expulsion, € Magnum Jovis incrementum. 
Ciris 398 : Virg. Ec. IV 49 [Tenney Frank}. 334-336. Discussion sur le 
sens du mot « incrementum »; on le trouve dans une inscription où sa 
présence n'avait point été notée jusqu'ici (C. 1. L., VI, 13213). € Udas ante 
fores (Perse V, 165-66) [George Converse Fiske’. 336-338. L'expression 
« udas ante fores » chez Perse, s'explique grace à l'existence parmi les 
themes satiriques de Lucilius d'une scene dans laquelle on jette de l'eau 
chaude ou froide sur la tête de l’amoureux éconduit. § Note sur Stobée 
Eclog. Il, 10%. 6 W. {Paul Shorey!. 338. © Arrien était-il gouverneur de 
Syrie ? GA Harrer’. 338-339. On connail un gouverneur de Syrie qui était 
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peut-être en relation avec Lucien au moment où Arrien avait quitté la 
Cappadoce el qui siinteressail à la philosophie. Sans être certaine, l'iden- 
tification d'Arrien avec ce gouverneur est toul à fait possible. € Eschyle 
Suppliantes 518 (J.E. Harry}. 339-340. A la place des corrections proposées 
jusqu'ici pour l'expression IIIETQ, sans aucun sens, qui se trouve dans 
les mss ; on pourrait adopter la correction POITO. € Plaute, Amph. 551 
sqq. et l'action simultanée dans la comédie latine [E. T. ML 340-341. 
L Amphitryon offre un exemple d'action simultanée: le dialogue d'Am- 
phitryon et de Sosie d'une part, le monologue d'Alcmène de l'autre. 11 
serait intéressant de rechercher dans le théâtre ancien l'origine de 
l'action simultanée, des a parte en usage sur les scènes modernes, €€ 
N° AEIIZ NH WIL et AIKH WEYAOMAPTYPION! George Miller Calhoun), 
364-39+. Depuis que Rentzsch, Bonner, Leisi et Lipsius ont traité la ques- 
tion de la Stan bivdouastusims et aboutissant à des vues très différentes, le 
papyrus de Halle donne sur certains points un nouvel intérèt à l'examen de 
la question. On ne saurait cependant user trop de prudence en tirant de 
ce document alexandrin des conclusions pour les détails de la procédure 
attique. Etude de la nature de l'ézisxr?:s, de la date à laquelle elle apparut, 
de l'accusation, le moment où elle était faite. Illegalite des poursuites sans 
mise en accusation; limites du droit de poursuite ; abandon des poursuites 
dirigées contre les parjures ; la juridiction, les pénalités ; effet produit 
sur la première action., € La scansion homérique dans le dialogue et le 
récit A. Shewan]. 395-404. Les conclusions tirées par Drewit dans son 
article sur les formes en -ss dans Ilomère < Am. Journ. of Phil. XXXVI, 
p. 288 sqq; cf. Rev. des r. > à propos des différences qui 
caractérisent la versification des dialogues et celle des récits ne sauraient 
être admises. Critiques des vues de Drewitt au sujet de l'augment tem- 
porel, de scausions telles que «2A|9; etc. et des formes en 23, € [socrate 
el les Epicuriens ‚Harry M. Hubbell]. 405-418. Examen du jugement de 
Philodème sur lsocrate ; cette étude jette une lumière nouvelle sur l'atti- 
tude traditionnelle des Epicuriens envers Isocrate et permet de dissiper 
certaines obscurites de l'histoire de la rhétorique pour la période qui 
s'étend du temps d'Isocrate à celui de Cicéron. D'une manière générale 
les Epicuriens ne repoussent pas complètement l'enseignement des rhé- 
teurs ; ils distinguent entre l'art et la forme et l'éloquence pratique. La 
« Rhétorique » de Philodème semble avoir été une œuvre de polémique 
dirigée contre les partisans de l'idéal d'Isocrate d'après lequel la rhétorique 
a la valeur d'une discipline générale et doit jouer un rôle prépondérant 
dans l'éducation ; le renouveau de ces idées, diamttralement opposées 
au systeme d'Epicure est attesté pour le rer siècle et Philodéme les combat 
en ne voulant reconnaitre en [socrate qu'un maitre de l'art oratoire mais 
non un éducateur. © L’ « Alexandre » de Plularque et I’ « Anabase » 
d'Arrien [R. B. Steele). 419-425. Il est difficile de déterminer dans quelle 
mesure Arrien dans son « Anabase » a pu elre influence par l’Alexandre 
de Plutarque. Il semblerait parfois qu'Arrien ait voulu expliquer le 
texte de Plutarque ou mème corriger ce que ce dernier avait écrit. Arrien 
paraît s'attacher plus étroitement que Plutarque à la phraséologie de ses 
sources et faire preuve de plus d'indépendance dans l'interprétation des 
faits. d Les diminutifs dans les adjectifs latins [Waller Pelersen]. 426- 
451 (à suivre). I. Les diminutifs de qualité et les diminutifs par enallage. 
— lI. Les rapports entre -lo- et -culo- en latin et -ko- et -lo- dans les 
langues indo-européennes. — III. Les adjectifs diminutifs proprement dits. 
Les adjectifs dont ils sont formés expriment suivant les cas une quantité 
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ou une qualité indéterminée ; l'idée de petitesse, de jeunesse, de faiblesse, 
la grandeur d'une qualité ou d'une quantité, ou ils n'ont pas de rapport 
avec l’idée de grandeur ou de qualité. — IV. Les adjectifs hypocoristiques. 
Les suffixes dont ils sont formés expriment l'admiration pour la beauté 
extérieure, la pitié ou la sympathie, la tendresse. € L'onciale chez 
saint Jérôme et Servatus Lupus; Elmer Truesdell Merrill), 452-457. Etude 
des deux textes les plus anciens où le mol « unciales » soit employé dans 
le sens paléographique (S. Jer. Préf. de Job. ; Servatus Lupus Epist. 5). 
Bien que ni les érudits de l'antiquité ni ceux du moyen àge n'aient conçu 
la paléographie comme une science, St Jérôme aussi bien que Servatus 
Lupus, faisait une distinction entre les « capitales » et les « onciales ». 
St Jérôme employait le mot « onciale » avec le sens que nous lui donnons; 
les termes qu'emploie Servatus Lupus semblent impliquer un doute sur la 
nature des lettres appelées « onciales ».{ La droite etla gauche dans l'hexa- 
mètre homérique {Samuel E, Bassetti. 458-460. Le sens de Szivoua!, l'usage 
de Geftos pour indiquer l'idée de commencement en general et en particu- 
lier le début de l'unité métrique et le trimètre dactylique de neuf syllabes 
ne laissant pas de doute sur le sens d'un passage de la Métaphysique d’A- 
ristote (1093 a) ; ce passage signifie que les trois premiers pieds de l'hexa- 
mètre dactvlique composés de cinq dactyles et d'un spondée contiennent 
une syllabe de plus que les trois derniers. Ce texte cependant ne peut servir 
à prouver que la doctrine ou le fait de la césure aient été explicitement 
posés dès l'époque d'Aristote. € Plaute Bacchides 434 [Kerth Preston). 460- 
461. On pourrait lire: « fieret coruim tam maculosum quamst natricis pal- 
lium » au lieu de « fieret coruim tam maculosum quamst nutricis pallium ». 
€ Strabon I 4-6 (Horace. L. Jones .#62-46+. Notes critiques sur le passage. 
4 Note sur Diogène Laerce IX 108 {Paul Shorey}. Corrections proposées. § 
Note sur Platon Rep. 587 CEA G. Laird]. — 1. Pourquoi Platon emploie- 
t-il le cube du nombre 9 pour indiquer le rapport entre le bonheur d'un 
roi et celui d’un tyran. — 2. Quel est le sens du mot £xirzöov. 
G. RoviLLARD. 

Harvard Studies in classical philology. T. XXVI. Quo modo Aristo- 
phanes rem temporalem in fabulis suis tractaverit (Otis Johnson Todd}. 
1-72. — 1. En recherchaut quel temps est censé s'écouler entre le début 
et la fin des pièces d'Aristophane, on voit que l'unité de temps n'est point 
observée dans le « Plutus », les « Nuées », « Lysistrata », « les Achar- 
niens » ; l'action se déroule dans l'espace d'un jour dans « les Chevaliers », 
«les Gucpes », « les Femmes aux Thesmophories o, « l'Assemblée des 
Femmes ». On pourrait considérer que l'unité de temps a été respectée 
dans les« Grenouilles », « la Paix » et « les Oiseaux » mais l'élément 
merveilleux qui entre dans ces comédies les classe à part. — II. Les 
moyens dont Polczyk a signalé l'emploi, par les auteurs de la comédie 
nouvelle et les tragiques, pour maintenir l'unité de lieu, se retrouvent 
dans les comédies d’Aristophane. — III. Invraisemblance que l'on peut 
remarquer chez Arist. par rapport a la question du temps. — IV. Comment 
Arist. traite les événements qui se passent hors de la scène, l'usage qu'il 
fait de la parabase ; il y apporte plus de soin que certains ne l'admettent. 
— V. Dans les trois pièces qui commencent alors qu'il ne fait point 
encore jour (Nuces, Guépes, Assemblée de femmes), le pocte a fait en 
sorte que les spectateurs se rendissent compte du passage progressif des 
ténèbres à la lumiere. — VI. Observations faites par Arist. sur les condi- 
tions de température, sur la saison où se passe l’action. — VII. Conclu- 
sions; on ne saurail accuser Arist. d’avoir négligé dans ses pièces, ce qui 
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se rapporte au temps. € Les « magistri » romains dans les services civils 
et militaires de l'Empire (A. E. R. Boak!. 73-16%. Etude de l'usage du 
mot « magister » employé comme litre officiel chez les Romains à l'époque 
impériale. — I. Le titre de « magister » apparaît vers la fin du er siècle 
dans les services civils. I] fut alors porté par certains fonctionnaires qui 
soccupérent de la perception des impôts lorsque celle-ci fut placée sous 
le contrôle impérial; d'autres fonctionnaires appartenant au même ser- 
vice ont le titre de « promagistri ». JI semble que ces titres aient été 
empruntés aux « societates publicanorum » au moment où l'Etat assuma 
la responsabilité de lever les impôts. A la fin du n° siècle, les « magis- 
tri » et les « promagistri » ont disparu. Au us siècle, on trouve un 
autre groupe de « magistri » ; ce sont des fonctionnaires investis d'emplois 
divers (curae, officia, scrinia) dans l'administration impériale centralisée à 
Rome ; ils dirigeaient des services désignés antérieurement par les 
expressions « ab admissione », « a censibus », « ab epistulis », « a libel- 
lis », « a memoria » et « a studiis » ; ce ne sont donc pas de nouveaux 
fonctionnaires, mais ils ajoutent le mot « magister » à leurs anciens titres, 
st bien que l'on a le « magister ab admissione, » le magister a censibus », 
le « magister a libellis », le « magister a studiis ». Le « magister a cogni- 
tionibus » n'est pas connu. Ce fut après 239 ap. J.-C. au plus tôt que ces 
titres furent en usage ; les allusions à ces fonctionnaires, avec le titre de 
« magistri officiorum », ou « magistri scriniorum », dans les « vies » d’A- 
lexandre Sévère et de ses prédécesseurs, ne prouvent pas qu'ils aient été 
qualifiés de « magistri » avant 239. Sous Dioclétien, probablement, avant 
297, ces titres subirent un autre changement ; la préposition « a » fab) 
tomba, et l'ablatif qui la suivait devint un génitif, on usa dès lors de 
formes telles que « magister epistularum », « magister studiorum », etc... 
Vers la même époque, le « procurator sacrarum cognilionum » devint 
« magister sacrarum cognitionum ». Pendant ce temps, il apparaissait de 
nouveau dans l'administration financière, au cours du us siècle, le fonc- 
tionnaire affecté à la « res privata » devint « magister (sacrae) privatae » 
et l'assistant du fonctionnaire proposé au fisc fut appelé « magister sum- 
marum rationum ». Ces deux titres disparaissent avant la fin du règne de 
Constantin I; et jusque vers 350, les inspecteurs de la « ratio privata », 
dans les provinces, ont le titre de « magistri (rei) privatae ». Sous Cons- 
tantin le Grand, apparaît le litre de « maitre des offices » qui se retrouve 
dans l'empire byzantin (6 wayıszgos). Au cours du ive siècle, il v eut dans 
l'Empire d'Orient des fonctionnaires de rang inférieur, les « magistri 
lineae vestis », et « magistri privatae ». Après le règne de Justinien, on ne 
trouve plus que le tilre de « maitre des Offices » dont l'usage persiste 
jusqu’au début du x1 siècle au moins. Ces « magistri » des services 
civils, à l'exception du « magister summarum rationum » et des « magistri 
lineae vestis et privatae » étaient à la tête de leur service ou occupaient 
du moins une situation en accord avec une épithète synonyme de « qui 
magis ceteris potest ». — IT. Les « magistri » dans l'administration 
militaire de l'empire romain. Durant la période du Principat, le titre 
de « magister » fut exclusivement accordé à divers officiers subalternes 
dont le grade n'était pas plus élevé que celui de centurion. Mème 
dans le Bas-Empire, usage du titre de « magister » ne fut jamais 
aussi étendu dans l'administration civile que dans l'administration mili- 
taire. Comme le titre de « magistri » fut traduit, et non pas tran- 
scrit en grec, comme celui de maitre des offices, il cessa d'exister 
dans l'Empire Byzantin, D'une maniere générale, il est impossible de for- 
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muler aucun principe qui détermine l'emploi précis du mot « magister » ; 
ce fait qu’il peut s'appliquer indifféremment à tous ceux qui détiennent 
une part quelconque d'autorité, explique qu'on en ait usé si largement 
dans l'administration impériale. Index des inscriptions relatives aux 
magistri dans l'administr. civile et militaire de l'Empire. € Notes sur le 
quatrième et le cinquième siècle [George W. Robinson). 165-173. — 1. Le 
bibliothécaire de Julien PApostat. Dans la lettre de Julien aux Athéniens, 
Eis... ets (p. 277 R. C.) signifient « Tun... l’autre » ; le second ets n'est 
pas l'équivalent de « un certain » comme on l'a admis dans la traduction 
Wright (Londres 1913). Les deux hommes dont il est question sont 
Evémère l’Africain, le bibliothécaire de Julien, et Oribase de Pergame le 
célèbre médecin, — 2. Ausone et Aristippe. ll n'est pas nécessaire comme 
l'ont fait Schenkl et Peiper, à la suite de Souchay, d’accuser Ausone 
(de Herediolo 44-14) d'avoir imité Horace ‚Sat. II, 3, 99-102: ; deux anec- 
dotes différentes sont contées par Diogène Laérte sur le mépris d’Aris- 
tippe pour l'or ; Horace, a songé à l'une de ces anecdotes, et Ausone à 
l'autre, — 3. Annona Gallica. Trois passages de Claudien (In Eutropium, 
I, +01-409 ; De consulatu Stilichonis, H, 390-396 ; ibid., HI, 89-98, qui se 
rapportent à l'hiver 397-98 montrent que lors de la révolte de Gildon, 
‘Rome étant privée du blé d'Afrique, ce fut la Gaule qui lapprovisionna. 
Une lettre de Sidoine Apollinaire (Epistolae VI, 12) relative à l'hiver 474- 
75 nous apprend que l'Auvergne, la Provence et la vallée du bas-Rhöne, 
réduites à la famine par les déprédalions des Wisigoths, furent pourvues 
de grain grâce à Paliens évèque de Lyon. Ces textes prouvent que les 
centres de la culture du blé étaient les memes dans l’ancienne Gaule et 
dans la France moderne. En 397-98 et 374-75, le Rhône et la Saône étaient 
les grandes artères utilisées pour le transport du grain ; l'activité commer- 
ciale de la Bourgogne au xvie siècle peut n'avoir été que la reprise d’une 
ancienne tradition. — +. Un illogisme dans la cartographic historique. 


Dans les cartes relatives au Bas-Empire on a généralement le tort de ne: 


pas tenir compte de tous les Etats sujets de Rome dont Théodorel a donné 
la liste partielle {Graecarum allectionum curatio, IX, 14) et de ne com- 
prendre dans les limites de l'Empire que les territoires érigés en préfec- 
tures, diocèses et provinces. € Analvses de dissertations. {. De choro 
Euripideo | Aristides Evangelus Phoutrides) Euripide, loin de contribuer à 
diminuer l'importance du chœur dans la tragédie a réussi à lui garder son 
prestige ; dans ses œuvres, le chœur tragique brille d'un dernier éclat. — 
2. De Scripturae Hibernicae Fontibus { William Frank Wyatt), Etude des 
types d'écriture en usage chez les scribes irlandais et leur formation ; la 
forme des lettres, les ligatures, les initiales, les abréviations, On conclut 
que l'écriture fut connue en frlande, au (er siècle, sous la forme de Fan- 
cienne cursive latine laquelle devint la base de l'écriture des scribes 
irlandais. La « ronde » irlandaise dérivait de l'écriture de mss. achetés 
peut-ètre au ve siècle, écrits en une sorte de semi-onciale, Les deux 
types d'ériture irlandaise, usités, l'un par les copistes de mss., l'autre 
pour les usages journaliers, se développent entre le ive et le vit siècle, 
Plus tard, une cursive moins soignée règne en Irlande. Les scribes 
emprunterent tres tot quelques notes tironiennes et l'essentiel de leur 
systeme d'abréviations ; ils eurent peu de mss. comme modèles ` mais 
ils le copièrent librement, si bien qu'ils paraissent à la fois soucieux de 
respecter les traditions, et désireux de se livrer à leur imaginalion inven- 
live. 


T. XXVII La doctrine des formes littéraires [Roy Kenneth Tlack).5.1-65 
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Histoire de la critique appliquée al « Art poétique » d'Horace ; critique 
dela methode de Norden d'après lequel I!’ « Art poétique » est une eisa- 
"my écrite d'après des règles fixes, et de la méthode de Weissenfels 
pour lequel P « Art poétique » est une simple épitre, écrite dans un 
style familier. Ces deux théories contraires sont dues lune et Fautre à une 
erreur d'après laquelle la loi des genres a été admise comme un critère 
indiscutable par les critiques des auteurs classiques. La doctrine qui se 
dégage del’ « Art poélique » n'est pas réalisée dans les poésies d'Horace ; 
comme celle de Cicéron sur lart oratoire, elle a été empruntée à Platon ; 
et l'idéalisme de Platon appliqué à la littérature ne peut engendrer que 
des excès ou une routine toute mécanique. On ne saurait emplover dans 
la critique littéraire la méthode pseudo-scientifique reposant sur la théorie 
des genres ; le critique doit ètre à la fois un savant et un poète. € Le vrai 
Socrate d'après l'hypothèse du professeur Burnet {Charles Pomeroy 
Parker]. 67-75. Si on pense avec Burnet que le Phédon a un caractère 
historique et fait revivre le dernier entretien de Socrate ct de ses disciples 
tel qu'il eut lieu réellement, on est conduit à admettre que Socrate 
s'intéressait aux doctrines biologiques d’Archelaos sur l'assimilation, se 
demandait comme Empédocle, Diogene d’Apollonie, Leucippe, si le sang, 
l'air ou le feu était l'instrument de la pensée, mentionnait les problèmes 
cosmologiques et malhcınaliques discutés les uns par Empedocle, Leu- 
cippe, Anaxagoras, les autres par Zénon. L'ensemble du « Phedon » 
parait montrer que pour la théorie de Ja pensée, Socrate a mis à contri- 
bution le système pythagoricien, en l'interprétant d'ailleurs d’une 
manière originale. Si l'on accepte les vues de Burnet, on devra rejeter 
comme étant platoniciennes et non purement socratiques les idées prêtées 
à Socrate dans les autres dialogues de Platon lorsqu'elles sont compa- 
tibles avec celles qu'il exprime dans le Phédon. € Le chmur d'Euripide 
[Aristides Evangelus Phoutrides|. 77-170 < cf. l'analyse dans Harv. Stu- 
dies, t. ANVI, plus haut, p. 29, 34. € Analyse de la dissertation de 
[Lester Burton Struthers'. Quo modo Claudius Claudianus praeceptis 
rhetoricis in laudalionibus scribendis usus sit quaeritur. Etude des 
règles admises par les rheteurs pour la composition d'un éloge; celui-ci 
peut étre divisé en huit zoro: dont l'ordre est susceptible de varier. Usage 
fail par Claudien de ces tomo; étude spéciale consacrée au De Consulatu 
Stilichonis. Dans le plan général et dans la manitre dont il a traité les 
détails, Claudien a suivi de près les principes formulés par les rheteurs. 
Germaine Roun tarp, 
Transactions and Proceedings of the American philological association ; 
1915, vol. XLVI. €G Première partie. Transactions. La date du crucifie- 
ment de Jésus "D. W. Husband!. 5-27. On n'a pas tenu compte d'une don- 
née importante, Les évangiles rapportent que Pilate avait coulume de libé- 
rer un condamné à l'occasion de la fete de Paques. Pour que, au moment 
du procès de Jésus, ce fit une coutume établie, ouvrez (Jean, 18, 39 ; 
Matt. 27, 15) et que le peuple juif y vit une sorte de droit (avayzny siyen, 
Luc, 23,17), il fallait que Pilate eut introduit l'usage au moins trois ans 
plus tot. Pilate a exercé dix ans ses fonctions et revenait à Rome quand 
Tibere mourut, en 37 Jos., Ant., XVIIE 89; Eusèbe, H. E., I, 9, 2). Hest 
donc entré en charge en 27. Ses débuts furent maladroits et méconten- 
tèrent gravement les Juifs. Il tenta, sans doute, de gagner leur faveur par 
un acte de clémence. Cette situation explique aussi que les Juifs préférèrent 
à Jésus Barrabas, un séditieux armé coutre Pilate et qui s'était réfugié dans 
le brigandage. Le crucifiement ne saurait donc etre antérieur à 29, date 
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fixée par d'anciens auteurs ecclésiastiques. Quatre autres données chro- 
nologiques sont fournies par les évangiles : l'âge de Jésus quand il com- 
mença son ministère, le temps mis à batir le temple, le commencement de 
la prédication de Jean-Baptiste, le temps de sa décollation. 4° La dernière 
indication est fort obscure. 2° L'expression relative au début de la mission 
de Jésus, tae! ize 22122922, est approximative, comme le prouve wae! ; le 
chiffre trente est un nombre indéfini dans la plupart des passages de la 
Bible qui le contiennent. La plus grande largeur était admise par les Anciens 
dans de tels comptes. Ainsi, ils considéraient la maturité acquise à quarante 
ans el comptait la naissance d'après quelque grand événement. Pamphila, 
dans A. G., XV, 23, 2, donne l'âge d'Ilellanicus." Hérodote et Thucydide en 
plaçant leur naissance quarante ans avant un événement important, pour 
Thucvdide, le commencement de la guerre du Péloponnese. 3° Le passage 
sur les quarante-six ans de la construction du temple : Jean, 2, 20) n'est pas 
clair en lui-même et parait devoir s'appliquer au temple de Zorobabel, non 
à celui d'Hérode. Ae La date du ministère de Jésus est donnée par la 15° 
année de Tibere. Doit-on l'entendre du temps où Tibère fut associé à 
l'Empire, 11 ou 12 après J.-C. ? Mais d'ordinaire les historiens font partir 
le règne de Tibere de la mort d’Auguste en 44. Les papyrus et les inscrip- 
tions en usent de mème. Le mot de Luc, fyeuovia, ne peut non plus être 
invoqué en faveur de l'hypothèse susdite. En somme, tout conduit a 
admettre la date de 33, année où le 1% Nisan tombe un vendredi. € Héphes- 
tion et les pieds irrationnels [Milton W. Humphreys}. 29-33, Le passage 
souvent cité d'Héphestion, Westphal, p. 21, prouve qu'il était incompetent. 
€ Stenograpnie de sermons improvisés de saint Augustin: Roy J. Deferrart,. 
33-43. Les t2% « traités » sur l'évangile de saint Jean ont dû être improvi- 
ses, recueillis par des notarii et transmis tels quels. C'est ce que semblent 
indiquer certaines expressions de style parlé, les figures, la vivacité et la 
brusquerie du ton, les appels à l'attention. Possidius remarque, dans sa bio- 
graphie d Augustin, qu'il n'eut pas le temps de revoir toutes ses œuvres, et 
Augustin lui-ıneme, dans les Retractations, dit que son travail de revision 
na point porté sur les lettres dictées à des secrétaires, et sur les sermons 
« sermones ad populum ». Nous avons là un document précieux, qui fail 
revivre l'orateur et qui est le plus important témoignage de la langue de la 
conversation au v' siècle de notre ère. © L’atlicisme dans Pétrone [Evan Ts 
Stage). #7-57. Pétrone s'est fait un nom dans la critique par une seule 
expression : Horati curiosa felicitas. Les idées littéraires de Pétrone ont été 
exprimées par Encolpe, le rheleur Agamemnon et le poète Eumolpe. Les 
trois hommes appartiennent à des milieux différents et ne se ressemblent 
ni par leur culture ni par leurs mœurs. Ils expriment des opinions sem- 
blables. Il y a des chances pour que ce soient celles de Pétrone. Le schedium, 
Lucilianae humilitatis d'Agamemnon est écouté avec attention par Encolpe, 
tandis que les autres passages poétiques des Saturae sont donnés pour 
ridicules et mal accueillis : Eumolpe est lapidé pour la Troiae Halosis, la 
Guerre civile est débitée ingenti uolubilitate. [I faut donc considérer ce 
morceau /5) avec attention. Agamemnon vient d'approuver (3-4) les idées 
d’Eumolpe (1-2). Enfin, le morceau par lequel Eumolpe annonce son poème 
(118) est en désaccord sur le sujet avec le poème lui-même, Encolpe, Aga- 
memnon et Eumolpe sont d'accord sur un certain nombre de points : études 
littéraires sérieuses, lectures étendues, liste de certains auteurs classiques. 
Dans le morceau d'Encolpe, les expressions sont prises à la langue courante 
de la critique, spécialement dans la controverse entre Atticistes et Asia- 
tiques ` leuibus atque inanibus sonis (cf. Suét., Aug., 86), pudica oralio 


e 
. 


10 


15 


20 


30 


35 


40 


45 


A0 


ve 


10 


20 


30 


= 
we 


ww 
Mu 


50 


32 1916. — ÉTATS-UNIS DE L'AMÉRIQUE DU NORD 


(Fronton, Landes fumi, 4,3, sur Caton l'Ancien‘, turgida (cf. Hor., A. p., 
27 ; Sat., I, 10, 36), naturali. Les modèles sont ceux des Atticistes, Thucy- 
dide et Hvpéride. La réplique d’Agamemnon recommande la lecture des 
philosophes socratiques; cf. Hor., A. p., 310. Dans le prélude d’Eumolpe, 
l'invitation à fuir les mots vulgaires, ab omni uerborum uilitate, doit s'en- 
tendre des mots de la plèbe, non du langage parlé par les gens cultivés. 

La recommandation de ne pas laisser des pensées se detacher hors du tissu 
de l'ouvrage est comparable a Hor., A. p., AV et 14. On peut joindre à ces 
morceaux, les distiques de 132, 15, où Petrone présente sa propre défense 
el définit sa manière : sermonis puri non tristis gratia. Le rapport du Bel- 
lum ciuile à la Pharsale ne peut ètre entièrement négligé. Le motif princi- 
pal du poème de Petrone n'est pas la parodie ou la satire : mais il est dif- 
ficile de ne pas croire que l'atmosphère satirique générale qui pénètre 
l'œuvre entière n'affecte pas aussi le poème, Pétrone parait se contredire 
en condamnant l'épopée historique et en composant un poème de ce genre. 
Les expressions « uilitas uerborum » et « uolubililas » visent à la fois la 
Pharsale et le Bellum ciuile. Les grandes lectures qu'exige Pétrone ne se 
trouvaient pas dans Lucain. Pétrone critique aussi sa manière prosaique 
et sa révolte contre l'emploi de la mythologie et de l'imagination dans 
l'épopée. L'ensemble présente donc un mélange de parodie et de satire 
avec la crilique sérieuse qui se retrouve dans les Guepes d’Aristophane : 
Aristophane vis-à-vis d’Euripide est comparable à Pétrone devant Lucain. 
Un passage de Gil Blas où le héros critique la grandiloquence et l'obscurité 
de son camarade Nunez s'inspire des mêmes principes que Pétrone. € Adjec- 


5 tifs pronominaux grecs du type zotos [Walter Petersen!. 59-73. A Vexcep- 


tion de la forme récente el évidemment analogique zavroio:, tous ces adjec- 
tifs sont dérivés d'un génitif pluriel primitif du type "roimv. Cette forme 

moteov élait le génitif normal de zis. Il y a donc synonymie originelle entre 
zoiog el vis. De "Soins, on a tiré rois; et un nouveau paradigme. € L'impor- 
tance des langues spéciales dans l'étude du latin vulgaire IA. J. Carnoy.. 
35-85. Exemples tirés des langues romanes. § Analyse de la renaissance 
paienne au 1v° siècle, spécialement dans son rapport avec Symmaque [D. 
N. Robinson}. 87-101. Vues de Symmaque d'aprés ses écrits. € La science 
du style "Edw. P, Morris. 103-118. On doit faire entrer dans des voies 
scientifiques l'étude du style, en tenant compte des résultats de la philolo- 
gie et de la linguistique. Programme de recherches sur les figures, sur le 
style des écrivains qui ont subi l'influence des théories anciennes de rhéto- 
rique, sur le vocabulaire, sur la syntaxe et le style. Exemplestirés de la lit- 
térature latine. Critique du traité de style publié par Schmalz dans le manuel 
d'Iwan Müller. Il faudrait partir de l'expression spontanée et faire une large 
place à l'observation psychologique. Une brochure comme celle de Pick, 
professeur des maladies nerveuses à Prague, Die agrammatischen Sprach- 
störungen, mérite toute attention, Une page de Tite-Live ou de Tacite pré- 
sente une quantité de faits, si on analyse le style en la réduisant à un 
schéma. Mais les formules anciennes sont plus instructives, au moins 
comme point de départ, parce qu'elles ne sont pas autant artificielles. 
L'étude du stvle d'un écrivain comme un tout et comme un problème isolé 
ne répond pas aux exigences. Il faut étudier des détails isolés, comme Fa 
fait Leo pour Plaute. € Les voyages de Dardanus et les Dardani [Grace 
Harriett Macurdy?. 119-128. Dardanus est un symbole des migrations et des 
mouvements du commerce passant des Balkans en Troade. € Elision et 
hiatus dans la prose et les vers latins [E. H. Sturtevant et P. G. Kent). 129- 
155. Dans la prose latine, l'élision ne se rencontre qu'à la fin de la phrase 
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et non ailleurs. Quand il ya élision, la voyelle finale, ou Im avec la voyelle 
précédente, est complètement supprimée. Ce genre d'élision devint régulier 
en poésie, quoique l'hiatus n'en ait jamais été tout à fait banni. Au (er siècle 
après J.-C., certains maitres préféraient l'hiatus à l'élision dans les cas où 
I'm était supprimée devant voyelle ; mais la technique des poètes n'est pas 
d'accord avec cette doctrine. L'élision devient soudain et sensiblement rare 
vers 30 av. J.-C., reprend de l'importance chez les poëtes de lage d'argent 
et décline ensuite. La plupart des élisions se produisent devant voyelle ini- 
tiale brève d'une syllabe longue par position. Les poètes n'avaient aucune 
prévention contre l'élision d'une syllabe en -m, On ne voit pas de préfé- 
rence pour l'élision devant voyelle de mème nature. € La clausula et la haute 
critique Susan H. Ballou}. 157-174. La méthode appliquée par Paul von 
Winterfeld à la vie d Hadrien, dans l'Histoire auguste, ne pouvait conduire 
à des résultats. Le biographe n'a pas fait d'extraits, mais rédigé d'un bout 
à l'autre, adaptant ses sources à son style et à sa métrique. € L"OGuaa7,; de 
Cratinus et le Cyclope d’Euripide [Rollin H. Tanner). 173-206. La pièce de 
Cratinus est de tres peu postéricure au Cyclope. Le Cyclope est la piece la 
plus ancienne d'Euripide; il est au plus tôt de +#1. Les épigrammes de 
Sénèque [K. P. Harrington). 207-215. Trois épigrammes sont attribuées à 
Sénèque par les mss. ; soixante-dix autres, par les philologues. Dans l'en- 
semble, les sujets conviennent à lexilé et au stoicien; certaines allusions 
paraissent claires, à son abandon forcé de la préture (alios praetura sequa- 
(ur, A ses deux frères et à son neveu (51 Baehrens). Les épigrammes incon- 
venantes ne doivent pas étonner, en un temps où Pline le jeune en écrit 
lui-meme. Le trait final est digne de Martial. Dans une étude sur l'Apoco- 
locynlose (Trans., t. XXVI), on a cherché la preuve de l'authenticité et de la 
date par une étude de la langue et du style..On peut appliquer la mème 
méthode aux épigrammes. Il semble que la plupart ont été écrites dans les 
débuts de la carrière de Sénèque et avant son intimité avec Pétrone. La 
langue se rapproche beaucoup plus du type classique qu'on ne Pattendrait. 
Eu reprenant la classification lexicographique adoptée autrefois pour l’Apo- 
colocyntose < R. d. R., t. XXI, p. 149, 36 >, on supprimera la classe des 
mots de forme inusitée. Celle des mots grecs n'existe pour ainsi dire pas : 
pyramidas et mausoleum devaient avoir droit de cite, et Basilissa est le nom 
d'une femme à qui s'adressent deux épigrammes. Mots nouveaux ` Britan- 
nis (Priscien), triga. Sens nouveaux ` conrodit, « baise passionnément » ; fri- 
innit, « caquète ». Mots familiers ` deperit, dissilit (qui a le meme sens), 
gestare (Riese 452, 13). Mots caractéristiques de l'époque ou de Sénèque : 
apex (pretrise), scopulus (danger), discorrere (Sénèque), fellitis, Diue, ada- 
perto, inocciduis (Lucain), intrepidos, diffusa, requieta, supercilio, dedis- 
cet, Phryxeae aquae (cf. Sén. H. Oet. 776), cocco, marcida, actum, aduoca- 
tionem, Le petit nombre de mots nouveaux ou d'époque tardive ne s'ex- 
plique que dans l'hypothèse d'un auteur du premier siècle. La métrique est 
conforme à celle des meilleurs élégiaques ou de Martial. La rime à l'inté- 
rieur et à la fin du vers est fréquente, sauf dans le long poème 72. Les 
sujets sont les mémes pour un certain nombre d'épigrammes qui se suivent. 
L'arrangement, qui rapproche les poèmes de mème sujet, doit ètre posté- 
rieur à Sénèque. Certains themes sont formulés dans chaque épigramme 
avec des variantes presque insignifiantes. Que l’on compare 29, 3-4; 30, 3- 
£; 31, 25.33, 5-6; 54, 5-6 ; 35, 6; 36, 9-10, ou deux pieces entières, 17 et 18, 
avec leurs rimes, leurs allitérations, leurs échos. Il est difficile d'admettre 
que tous ces doublets sont l'œuvre de Séneque. Ainsi 72, sur Ja guerre civile, 


est très différent de technique de 73, sur le meme sujet, bien que 72 pré- 
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sente le meme genre de rhétorique, qui est de l'époque et de la famille de 
Sénèque. 73 parail bien œuvre de Sénèque. On ne sera pas trop hardi en 
supposant que Lucain est l'auteur de 72. H est sans doute aussi l'auteur 
de quelques-unes des épigrammes sur les républicains fameux, Pompée et 
Caton. Le gros de la collection est de Sénèque ; mais elle contient un élé- 
ment indéterminé de pièces contemporaines et peut-être d imitations pos- 
terieures. Cela expliquerait les variations brusques dans la technique du 
vers. © La théorie de Démocrite sur la perception des sens [R. B. English]. 
217-227. Mécanisme de la sensation. Rapport de la sensation avec la pen- 
see. Les critères de la réalité. € Ancien grec de Cypre; George Hempl). 229- 
248. L'écriture grecque peut être dérivée de l'écriture minoënne. L’alphabet 
sémitique est dérivé d'un alphabet grec finissant à Y ; les noms sémitiques 
des lettres sont des adaptations, dues partiellement à des espèces d’etymolo- 
gies populaires, de noms grecs n'ayant pas de sens, Les noms grecs sont, 
pour la plupart, la corruption des syllabes consonantiques en -e d'un sys- 
tème d'écriture syllabique analogue à celui de Cypre et qui, comme celui- 
ci,est un développement de l'écriture linéaire minoënne, qui est elle-mème 
un développement de l'écriture minoënne pictographique. La langue des 
inscriplions sur boules de terre et sur un anneau crélo-mycénien de Lar- 
naka est le grec non javonien, probablement de mème espèce que celui 
des textes eypriotes tardifs. Etude de ces inscriptions au point de vue de 
l'évolution des signes et au point de vue de la langue. €€ Proceedings. 
Usage de l'accent dans le vers latin ancien et le vers du vieil-irlandais | Th. 
Fitz Hugh. xv-xvi. @ Un probleme de culte et d'agriculture | W. Sh. Foxi. 
xvi-xvii. La blancheur du gypse et de la chaux dans les rites du culte 
grec a la signification ordinaire de lumière et de pureté qu'a la couleur 
blanche. Mais cela est l'élément accessoire. L'usage mème de la chaux et 
malières semblables est lié, semble-t-il, à l'idée de renaissance, de rendre 
une nouvelle vie à un être. Le trait central des Skirophories consistait à 
répandre du gypse en poudre sur le sol. C'était une imitation de l'usage 
bien attesté des composés calcaires par les fermiers athéniens pour fertili- 
ser le sol. Cela parait expliquer l'usage religieux et éclaircit les récits de la 
mort de Skiron, Ino (la déesse blanche, Leukothée), Céphale, Sappho, 
Thésée, par-dessus une falaise ou un rocher calcaire. Les rites de fertilité 
liés à la pierre Thoricienne sont en liaison avec Ja mème idée, On voit le 
sens fondamental du mot xovisahoz, qui désigne tantôt la poussière, lantöl 
les 23c001912, tantôt un génie priapique. La conception d’Aphrodite apparaît 
aussi sous un autre jour. Son nom, comme sa personne, se montre comme 
un emprunt probable aux Sémites. Il a une ressemblance remarquable avec 
les variantes de deux vieilles racines sémitiques, 1° hébréo-phénicien ‘aphar, 
araméo-syrien ‘aphro, babylonien ipru epru, 2° hébréo-phénicien til, baby- 
lonien tìtu, Les deux racines signifient « argile, poussière vu, Ishtar, l'ori- 
ginal d'Aphrodite, est associée à ces deux mots comme créatrice de l'hu- 
manité et dans ses relations chthoniennes, 4 Déguisements linguistiques 
II. S. Gehman]. xvu-xvur, Joseph, dans la Genese xiu, 23; le prètre 
de l'oracle d'Apollon Ptoos (Plut., Def. orac., 5); le commandant grec à 
Mycale ‘Hérodote, IX, 98); les envoyés de Sennacherib (II Rois, 18, 43 ; 
Jos., Ant., X, 4, 2); Hannibal (Dion dans Zon., VII, 24, 8); G. Mucius 
(Den. Hal., V, 28; Plut., Publ. 47); M. Fabius (T. L., IX, 36); D. Bru- 
tus (Appien, Gu. civ., III, 97) ; Oreste (Esch. Choéph., 558); Démosthène 
et les Messéniens (Thuc., III, 112) ; Tullus (T. L., I, 27). @ Variation secon- 
daire dans la base indo-européenne gvemé II C., Tolman]. xviiut-xix, € 
Comment appliquer les méthodes de la science à l'étude de la littérature 
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(S. A. Chambers]. xxvu-xxviur. Discussion des procédés de la critique 
francaise dans Sainte-Beuve, Taine, Brunetiére. Aucune science n'est la 
répétilion d'une autre ; chacune a sa methode. Done la littérature doit avoir 
la sienne. Le rôle de l'impression est légitime, nécessaire pour la connais- 
_ sance complète d'un auteur, pour apprécier sa valeur esthétique. P. L. 
University of California, publications in Classical philology. Vol. IT, 
n° 14, 28 janv. 1916. Le complot d’assassiner César sur le pont [Monroe 
E. Deutsch). 267-278. Parmi les projets entre lesquels les conjurés hesi- 
tèrent pour assassiner César, Suctone, Jul., 80, mentionne : « Vtrumne in 
Campo per comitia tribus ad sulfragia uocanlem partibus diuisis e ponte 
deicerent atque exceptum traderent. » Ces mots, souvent discutés, s’eclair- 
cissent par le texte de Nicolas de Dumas, 23 (C. Müller, Fragm. hist. 


graec., III, 443): &Ador D'êv cats acyargestars, èv ai; adtoy aoa nabısravra iv zi 
a e 


TOO THs HOAEWS Tréin TXF Asäz OUÉVAL TIVX yepuoav, GraxaAnowsauevor TO ES OV 
Onws Of Uv ogétav ATAV AND THs ETUIS, OÙ OF értopgaunvtes xreiverav. Le pont 
ne peut ètre le passage en planches que devaiont franchir les citovens 
pour voter. Cesar, présidant l'assemblée, était assis sur son tribunal. 
Nicolas de Damas ne dit pas que César devait se tenir sur le pont, comme 
il l'aurait fait dans l'hypothèse du pons suffragiorum, mais qu il le passe- 
rait, Suévar, et mème qu'il devrait le passer. Il faut entendre l'indication êv 
zai; azyatcesiats du jour des comices, et non précisément de la tenue des 
_comices ; « comitiis » est pris ainsi par Varron, L. L., V. 91 (ef. VI, 92-93), 
Val. Max., I, 4, 3. Les conjurés devaient se diviser en deux bandes, les uns 
pour Je pousser et le faire tomber du pont, les autres pour le tuer, cf. un 
procédé analogue dans Suet., Tib., 62, 2. Ce pont est celui d'un petit cours 
d’eau appelé Petronia, « quam ‘magistratus auspicato transeunt, cum in 
Campo quid agere uolunt » (Festus, p. 250). Les « auspicia peremnia », 


sans lesquels l'élection n'était point valide, devaient être pris auprès de ce. 


10 


pont. Dans Suétone, « tribus ad.comitia uocantem » doit s'entendre de la 


convocation de l'assemblée. La tentative devait avoir lieu de nuit, les 
auspices étant pris « noctu » (Var. L.L., VI, 86). La date se place entre 
le 15 février et le 15 mars 44. GT N°15. Mars. Action grecque au vr siècle 
iJ. T. Allen]. 279-289. < Ne nous est point parvenu. > €€ N° 16.5 mai 
1916. Terence, Adelphes. 511-516 (C. C. Conrad. 291-303. Kauer, dans son 
édition des Adelphes, a mis cette scène entre crochets, comme une inter- 
polation ancienne. Mais ses raisons sont discutables. Le commentaire de 
Donat affirme que ces vers manquent dans certains exemplaires: il faudrait 
savoir ce que vaut ce genre de remarques critiques et à qui elles remontent. 
La prétendue contradiction avec la scène précédente n'existe pas. Après 
. que Déméa est parti à la recherche de Micion, Hégion, qui sort de chez 
Sostrata et vient d'entendre ses plaintes, peut, à son tour, vouloir parler 
à Micion. Il ne se considère pas comme libéré parce qu'il a convaincu 
Déméa d'agir. S'il ne mentionne pas la démarche de Demea, c'est qu’elle 
vient d'être décidée dans la scène précédente et qu'il faut ménager la 
patience du spectateur (cf. Plaute, Poen., 920). Le but du poète est de 
séparer les deux hommes : Hégion verra Micion ; Déméa, trompé par un 
esclave, ne le rencontrera pas. Le point de départ de cette divergence est 
dans le monologue d'Hégion. Le style est banal, mais comme dans toutes 
les scènes de remplissage nécessaires à l'économie de la pièce. Car ce 


monologue est essentiel. Dans la comédie nouvelle, un acteur qui s'en va : 


dans un endroit déterminé doit repasser sur la scène pour dire qu'il en 
revient ou expliquer pourquoi il revient d'un endroit imprévu. Cette règle 
se vérifie dans une quantité de passages, et notamment Ph., 311 suiv., 
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que Kauer a rapproché de la scene des Adelphes. Examen des exceptions 
alléguées. {€ Vol. IH, Nos 1 et 2. Critique du texte de Lucrèce et sugges- 
tions pour son amélioration ! William A. Merrill]. 1-46 et 47-133. Notes sur 
trois ou quatre cents passages, livres I-H et IV-VI. P. L. 


FRANCE 
Rédacteur général : Cu. Brautieux. 


Annales de l'Université de Grenoble. T. XXVI :1916). L'étage calabrien 
(pliocène supérieur marin) sur le versant N-E. de Apennin entre le 
Monte Gargano et Plaisance [M. Gignoux'. 9-39. € Simples remarques 
sur la syntaxe d'accord en latin [S. Chabert). 273-300. Concordance des 
cas, des genres, des nombres, des voix, des personnes, des modes, des 
temps. Conclusion pratique : reconstruire la forme antérieure à l'accord 
quand le mot à mot ne va pas. Correction d'un passage des Entretiens 
d’Epictete (HI, 22,5) [Th. Colardeau’. 467-471. Lire sat 0550 Gradatver, 

Année épigraphique. Voir a la Revue archéologique. | 

Annuaire de l'Ecole pratique des Hautes Etudes. Section des sciences 
historiques et philologiques (1916-1917). Nécrologie ` Michel Bréal [L. 
Havet]. 38-42. Gaston Maspero [L. Havetj. 42-46. 

Anthropologie (L`). Tome XXVII. No 4, janv.-avr. Nouvelles stations de 
gravures rupestres nord-africaines |E. F. Gautier]. 27-45. 12 fig. Sur la 
frontière de l'Algérie et du Maroc, au nord de Figuig, sur territoire 
marocain, cercle des Beni Guill, Notamment troupeau d'éléphants en 
marche ; cf. Pline, N. H., VIII, 4 sur les troupeaux d'éléphants sauvages. 
Lions, girafe (?), etc. Gravures libyco-berbéres, postérieures à l’époque 
yomaine. Les gravures anciennes montrent le pullulement d'animaux 
féroces qu'ont noté les Anciens. 6€ Découvertes en Crète [S. Reinach). 
197-210. 14 fig. A l'occasion d'un mémoire d’Evans dans Archacologia, 
LXV (191%). A remarquer: vase en pierre, orné de coquilles ; cachet 
perforé en chalcédoine (grand chien qui paraît tenu en laisse par deux 
hommes) ; — chaton de bague en or, représentant une danse orgiastique : 
dans un champ semé de lis, des femmes aux seins nus, en robes à volants, 
les cheveux épars exécutent une danse ` trois d’entre elles lèvent les bras, 
une quatrième laisse tomber le bras gauche ; dans le champ, serpent, 
petite figure féminine, œil humain (bague d'enfant ou de squelette) ; — 
vase peint à trois anses ; gobelets polychromes ; vases géminés ; ciste en 
forme de double hache ` amphore à trois anses, ornée d'un octopus ` 
double hache plantée dans un piédestal à degrés ; statuette de plomb, 
dans l'attitude de l'adoration, type de la déesse aux serpents ; rhyton en 
forme de tele de taureau ; rhyton en forme de tète de lionne. 

Bibliothèque de l'Ecole des Hautes Etudes. Sciences historiques et philo- 
logiques. Fasc. 220. Notes critiques sur Properce [Louis Ilavet). 131 p. 
Corrections et explications sur un très grand nombre de passages dans 
toutes les élégies. 

Bulletin archéologique du comité des travaux historiques. < Analyse 
différée. > 

Bulletin d’ancienne littérature et d'archéologie chrétienne. < Aucun 
fascicule paru depuis août 1914. > 

Bulletin de la commission archéologique de Narbonne. Tome XIV 
(1916). La monnaie d'argent de Narbonne dans l'antiquité |G. Amardel]. 
1-17. On pouvait croire qu'avant la domination romaine, Narbonne 
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n'avait pas frappé de monnaie d'argent. On s'y servait sans doute de la 
monnaie de Marseille. Celle de Rhoda et d’Emporium n'a jamais dù être 
considérable. Il faut admettre que Narbonne a fabriqué des monnaies à 
la croix. On peut les distinguer de celles de Béziers d'après leur fré- 
quence. On trouve surtout dans l'Aude les pieces dont la croix est can- 
tonnée de deux olives, d'une hache et d'une petite ellipse évidée, C'est 
d'abord à Narbonne que la monnaie de Rhoda a été imitée. On peut 
encore considérer comme frappées à Narbonne des oboles à la roue, 
imitées de celles de Marseille. Il reste encore un peu d'incertitude sur 
certains points. © Etude historique sur Gruissan (J. Yché}. 36-94. <Les 
premières pages donnent quelques détails sur l'état antique. L'ensemble 
de l'article concerne le moyen âge et les temps modernes.> 

Bulletin de la Société de linguistique de Paris, n° 64. Séances du 20 
nov. 1915 au 20 mai 1916. < Voir aux Mémoires pour les communications 
non signalées ici. >20 mai 1916. [Meillet]. 9. L'ancien nom du fils et sou- 
vent celui de la fille ont été éliminés en italo-celtique et en albanais. Ce 
n'est pas un accident. Ces mots étaient interdits. Dans PAvesta, hunu- est 
réservé aux êtres de création mauvaise. € Nécrologie. Michel Bréal [A. 
Meillet!. 10-19. A. Imbert [Id.). 19-20. § Discussions. Les verbes signifiant 
« dire » [A. Meillet]. 28-31. Les conditions spéciales des changements de 
sens ` la restitution des formes indo-européennes. A propos de l'article de 
Buck, American journal of philology < R. d. r. de 1915, p. 7, 1. 20 >. 

Bulletin de la Société nationale des Antiquaires de France. Notice 
nécrologique sur Robert Mowat [V. Chapot!. 67-86. 19 juin 1823 -19 nov. 
1912. CF 12 janv. [F. Marlroye). 106-107. D'après les textes des auteurs, 
depuis l’époque classique jusqu'au vue siècle, le terme « superstitio » 
a eu constamment l'acception de vaine imagination de la crédulité. C'est 
dans le même sens que les constitutions de Théodose et de ses succes- 
seurs l'ont appliqué aux juifs et aux hérétiques. 94 19 janvier |J. For- 
migé]. 109-111. Cimetière gallo-romain à Bouillé-Courdault (Vendée), La 
presence de ce cimetière important dans cet endroit isolé s'explique par 
une source sacrée auprès de laquelle, sans doute, on amenait les morts 
pour les ensevelir. © TE Martrove]. 111-113. « Superstitiosus », devin, 
sorcier ` dans Plaute, Cicéron, Ennius. € "Pallu de Lessertj. 113. Dans le 
droit, « superstitiosus » signifie « superflu, inutile, exagéré ». Telle est la 
nuance aussi pour la religion: piete exagérée, sorcellerie, religions indi- 
gènes (done étrangères). €€ 26 janvier (J. Toutain|. 114-148. Substitution 
d'une laie a la panthère dans le groupe du satyre d’Alise. Le sanglier est 
un animal sacré dans la religion gauloise. De mème auprès d'Hercule, le 
taureau remplace le lion. €€ 23 février TP Batiffol}]. 133-150. La Chande- 
leur n'est pas la substitution d'une fète chrétienne à celle des Lupercales. 
€C 12 avril. |Michon]. 198-199. A propos d'une statue découverte à Cyrène. 
CC 19 avril, ‚A. Merlin}. 200-202. 4 fig. Poids antiques byzantins récem- 
ment trouvés à Carthage. Oé 26 avril. [F. Martroye!. 202-206. Qualité et 
autorité de Stilicon dans l'Empire après la mort de Théodose. Il n'est pas 
établi qu'il ait été le tuteur d’Honorius. <Le fasc. 2a été reçu en mai 
1917. Il narien paru de plus au moment où nous mettons sous presse>. 

Compte rendu hebdomadaire des séances de l'Académie des sciences. 
N° 13, 17 mars. Sur un procédé colorimétrique utilisé par les Romains pour 
caractériser les eaux douces [A. Trillati. 486-488. Les Anciens avaient 
observé les effets de l'eau dure sur la cuisson des légumes. Hippocrate, 
Airs, Lieux, etc. III, 36, indique un moyen de reconnaitre l'eau douce. On 
faisait tomber goutte à goutte du vin sur l’eau à examiner. Il suffit de petites 
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quantités pour amener à se colorer l'eau douce digestible. La coloration de 
l'eau est d'autant plus rapide quelle contient moins de sels alcalins. Les 
Anciens devaient avoir pour ce genre d’epreuve des vins très colorés ana- 
logues a nos Teinturiers ; probablement les vins tires des espéces appelées 
Amminea, Eugenia, Faecenia. < Cette communication parait dériver de la 
note du Dr M. Stephanides, dans la Rev. des ét. gr., XXVIII (1915), 
p. 4.> 

Comptes rendus des séances de l'Académie des inscriptions et belles- 
lettres, 1916. Janv.-févr. 44 janv. [Delattre]. 14-16. Lettre communiquée 
par Héron de Villefosse. Inscriptions chrétiennes trouvées dans une 
riche sépulture sur le Koudiat-Zâteur : 1° BONIFATIVS | IN PACE; 2° 
VERVLVS SIDONIENSIS IN PACE; 3° POMP... Bas-relief de marbre, 
tiers de la partie droite de la face d'un sarcophage : à l'extrémilé, person- 
nage tenant un instrument et un oiseau ; autre tenant une sorte de fau- 
cille et des épis liés en faisceau ; troisième, avec lion à ses pieds ; qua- 
trième, élevant en lair une corbeille qu'un cheval cherche à atteindre ; 
dans l'angle inférieur, dauphin. Cette sculpture reposait sur une grande 
dalle de marbre couvrant un grand sarcophage, dans lequel se trouvait le 
squelette d'une femme couverte de bijoux, collier rehaussé d’émeraudes 
et de rubis, médaillon avec pierres rouges enchassées formant une croix 
grecque monogrammatique patlee sous les bras de laquelle A et Q étaient 


* incrustés en or, agrafes avec cabochon, épingle d'or à ressort, boucle d'or 
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massif d'environ 50 gr. ; petites appliques et tubes d'or avec perles fines, 
débris du vétement de la partie supérieure du corps ; bague avec colombe, 
palme et étoile ; autre bague octogonale portant sur chacune de ses faces 
dans un cadre une des lettres XHBKAAOD et une couronne. Le sarcophage 
lui-mème était décoré de strigiles sur sa face antérieure et de deux génies 
tenant une torche renversée. Les tombes chrétiennes contenant des bijoux 
sont extrêmement rares. € !H. de Villefosse!. 16. Le Louvre possède des 
ornements de vêtements en or, trouvés à Kertch dans un tombeau et 
acquis en 1889, qui ont la plus grande ressemblance avec les appliques 
et les tubes d'or décrits par Delattre. @!C. Jullian!. 16-17. Théorie ger- 
manique qui fait de l'empereur gaulois Postume un empereur à la façon 
germanique, devancier d'Alaric. Rien ne l’appuie. La doctrine jusqu'ici 


> admise donne à Postume et à son empire un caractère purement romain : 


noms et titres latins, politique romaine de barrage contre l'invasion germa- 
nique, etc. Il faut la maintenir. € Les inscriptions puniques de la collec- 
tion Marchant (J.-B. Chabot). 17-34. + grav. Texte punique et traduction. 
Steles anépigraphes représentant un personnage levant la main droite 
dans un geste d’adoration et tenant de la gauche un vase de fruits, devant 
un autel à édicule portant une tete de bœuf. La tête de bouf est l’offrande. 
€ 21 janv. (Th. Reinach). 37. Annonce du vol. XI des Papyrus d’Oxy- 
rhynque, contenant des textes d’Hésiode, Bacchylide, Callimaque, Anti- 
phon, etc. € [P. Monceaux]. 37-39. 1 gr. Inscription chrétienne de Kha- 
missa (Thubursicum Numidarum), trouvée en 1945 par Joly et commu- 
niquée par Gsell : (chrisme) « Inbide, quid laceras illos quos crescere 
sentis? | Tu tibi tortor; tu tecum tua bulnera portas ». L'inscription est 
inspirée de la superstition du mauvais œil, mais dirigée contre l'Inuidus 
par excellence, le démon, et composée d'expressions tirées de Cyprien, 
De zelo et liuore, 3-4, 7, 9-10. Q Fouilles archéologiques sur l’emplace- 
ment de la nécropole d'Eléonte, en Thrace, note sur le rapport présenté 
au nom de l'état-major du corps expéditionnaire d'Orient à l'Académie. 
FE. Boitier), 40-47, 2 fir. et un plan. Fouilles de MM. Dhorme, J, Chamoe 
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nard et Courby. Eléonte, ville du héros Protésilas, a été découverte, où 
Choiseul-Gouffier l'avait indiquée, sur le plateau d’Eski-Hissarlik. Cime- 
tiere contenant deux sortes de tombes, 37 sarcophages de pierre et 17 
grandes jarres d'argile; mobilier funéraire analogue à celui de Myrina, 
coupes, lécythes, figurines (Demeter, cycle d Aphrodite et d’Eros, sta- 
tuettes d'hommes et de femmes), parures, lampes, instruments de travail 
et de toilette. Ces tombes datent du vit siècle au début du ue ou un peu 
plus tard. € 4 février. |V. Schell 53-55. La légende de la descente d’Istar 
aux enfers, section nouvelle du poème déchiffré par Langdon. € (Ch. Nor- 
mand]. 55-56. Le théàtre de Troie, situé en face du Chateau d'Europe, sur 
la pente de l’Ida, pouvant contenir 6000 personnes ` sculptures, notam- 
ment bas-relief circulaire (à Berlin) représentant la louve allaitant Romu- 
lus et Remus. Ce théâtre était moins grand que celui de Lutèce. € 
Quelques observations sur les chiens et le vin à l’époque gallo-romaine. 
[Dr Capitan). 66-83. 4 grav. Fouilles des environs d'Amiens. M. Commont 
a découvert dans un puits et un avant-puits des sépultures *superposées, 
notamment des urnes funéraires contenant des os et des cendres. Parmi 
ces débris des restes de cadavres de chiens, placés dans une urne ou sous 
un squelette, en vertu d'un rite jusqu'ici inconnu. Le chien dans l'antiquité, 
textes (Grattius, Martial ; Petrone, 64,71; épitaphe d’Auch CIL. XII, 
488) et représentations (d'après Esperandieu ; l'inscription e Cvtheris 
l(iberta) », avec représentation d'une chienne, à Narbonne, se rapporterait 
au tombeau de l'animal). Dans d'autres vases, on a trouvé le résidu d’un 
vin résineux. Découvertes de vins antiques. € 41 février. |J. Loth]. 85-87. 
Le gaulois petru- et son évolution au point de vue du sens. § 18 févr. 
[Babelon]. 89-90. Signatures d'artistes sur des monnaies grecques ; ini- 
tiales des grands sculpteurs Daidalos, Alcamène, Polyclète. € 25 févr. 
[L. Leger]. 94-95. Le mouvement de l’humanisme en Dalmatie à l’époque 
de la Renaissance. § [Th. Reinach!. 95. Epitaphe en vers d'un jeune 
Narcissos, à Sinope ; le- dieu Phthonos, invoqué, est l'Envie des dieux, 
responsable des morts prématurées. €€ Mars-avril. 3 mars, [P. Girard]. 
114. nodaczrs, épithète d'Achille dans l'fliade, parait avoir eu d'abord pour 
objet de glorifier la solidité de la résistance dans la défensive, mais le 
vers a évolué sous l'influence de roöwrrg. € 10 mars. [S. Reinach]. 117-118, 
* Navire à aubes, dans un traité latin sur les machines de guerre. € Les 
inscriptions puniques de Dougga [J.-B. Chabot]. 419-131. 4 fig. Parmi 
ces inscriptions, deux donnent le nom punique de Dougga, en libyque 
TBGG. 447 mars. [Villefosse]. 132-133. 4 fig. Inscription de Syracuse 
trouvée en 4915 ` Eevozcitos ‘Hoatstoxk£ou <M>aosad:ırng. Elle est du mi- 
lieu du vs s. av. J.-C. et témoigne de l'extension du commerce marseil- 
lais, attestée encore par les oboles massaliotes du v® siècle trouvées en 
Sicile, par l'épitaphe du commerçant marseillais Apellis, fils de Démon, à 
Delphes, etc. Marseille étail alors un grand entrepôt des marchandises 
grecques. € !Toutain]. 134-135. Idée religieuse de la rédemption dans le 
sacrifice d'une victime humaine précipitée dans la mer à Leucade, en Cypre, 
a Terracine, à Marseille. € [I.. Havet;. 135. La répartition des actes dans 
les comédies de Terence <voy. p. 56, 51>. € [J.-B. Chabot]. 136-137. 
Le libyque TBGG doit être lu Thubgag; les gg de la forme latine sont une 
assimilation de bg. Le g final a été supprimé, comme la consonne finale 
dans Massinissa (-an), Mikipsa (-vsan), Vermina (-ad), etc. © Un terme 
rare des décrets de Koptos |A. Moret]. 140-148. 6 fig. Ce terme hiérogly- 
phique représente un instrument de potier, qui servait à calibrer les vases 
d'argile avant l'invention du tour, Renseignements sur le travail du potier, 
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© 31 mars. Une grande basilique pres de Sainte-Monique à Carthage A. 
Delattre!. 450-464. 1 fig. C'est une des basiliques de saint Cyprien. Les 
principales trouvailles sont des inscriptions : 4. Vineet Deus in pace. — 
2. Pascent ea in pacem; uixi<t> annis Lx. — 3. Maior in pace (chrisme) 
fidelis ; uixit an. xxv. — 4. Dominica fidelis in pace ; uixit an. xxxv. — 5. 
Antiocus fidelis in pace xit (sic) an. m. — 6. Euquitius fidl<e>lis in pace. 
— Couuldonia fidelis in (chrisme) uixitannos xxxx. — 7-19. Noms des morts : 
Benedicta, Acqitza, Exsilaraia, Exsiizios, Fortunata, Rustica, Deogratias, 
Cypriana, Viola, Felicitas, Victoria, Bictorinia, Maria, Bonifatius, Biator, 
Gemina, Famula, Peregrinus. — 20. Paulus aurifes. Quelques inscriptions 
grecques. Fragments d'inscriptions paiennes, notamment TEMPLVM 
SECVRITATIS. — Epitaphe en vers: « In hoc tumulo iacens (ligne ina- 
chevée intentionnellement). | Quisquis ades lector causam qui noscere 
benis, | funde, precor, lacrimas ` non minor hic dolorest. | Hic iacel exa- 
nimis magnus decor illa parentum, | quam mors inmeritam inp<ia> sorte 
tulit: | iuca$sum nil saeua tubans quam perdere duxit | insontem animam, 
dun sine sorde trait (sic), | Sed hane dira dolum rapiens commune parentum 
| tradidit, et miseris tristia cordia dedit. | Nam uiuit hacc moriens: aeterna 
in luce manebit | redemta et magno permanet Aelisio, | uis qui nos linquens 
supletis mentibusannos. | In pace depasi pridie kalendas apriles ind. vm, 

Un signe de ponctuation se trouve l. 5 après inmeritam, l. 7 après animam, 

1,8 a la fin, I. 9 après miseris, 1. 11 après magno. € Une inscription 
grecque d'Egypte [Seymour de Ricci]. 165-168. 1 fig. Trois fragments du 
musée d'Alexandrie doivent être rapprochés. On y voit que Je 27 Thoth 
de l'an V d'Hadrien (24 sept. 120), comparurent devant Vidiologue un 
groupe de Lyciens, chargés de la garde des nécropoles (uvraaroguaaziav 
GEO SON 237015), dont ils s'étaient fort mal acquittés. Leur condamnation 
avail été affichée par le moyen de cette table de marbre dont il reste 
trois fragments. € Remarques aux inscriptions latines sur pesons de 
fuseaux trouvés en territoire gaulois et, en particulier, à l'inscription 
celtique de Saint-Révérien (Nièvre) IJ Loth!. 168-186. Héron de Ville- 
fosse a formé le recueil de ces objets dans le Bulletin archéologique. On 
y trouve des mots celtiques : curmi, bière additionnée de miel et d'épices ; 

Geneta, nom propre, qui a le sens de nata ; vimpi, équivalent de bella ; 
marcosior, verbe déponent 1'° pers. sg. du subj. ou d'un présent-futur 
désidératif : « que je monte à cheval, je voudrais monter à cheval » (ici au 
figuré en un sens obscène). N° 7 : Matta, da gomota ballinee, nata : « Matta, 
donne le prix du bain, ma fille ». Dans l'inscription de Saint-Reverien, le 
mot le plus clair est gabi, « prends, donne, tiens a € 7 avril. Souvenirs 
de la mythologie antique dans un livre d'heures exécuté en France entre 
4423 ct 1430 [P. Durrieu?!, 191-209. Exécuté pour le duc de Bedford, oncle 
d'Henri VI, Br. Mus. Add. 18850. Entre 1422 et 1430. € [4 avril. TA. 
Croiset]. 212. Le rôle d'Apollon dans les Eumenides d’Eschyle : il exige 
Vacquittement ; ; ses paroles ne sont pas des arguments, a des ripostes 
passionnées aux insinuations des Euménides, € 19 avril, !S. Reinach’. 218. 
Instruction préparatoire des candidats al’ initiation d’ ne On y appre- 
nait que Déinéter était GE de Dionysos. © 28 avril. L'origine des 
caryatides. !Th. Homolle!. 218. €G Mai-juin. 5 mat. IL Havet}. 224. Dans 
Properce. la déesse Brimo, aimée d’llermes, le repoussa d'abord, puis se 
donna à lui quand il eut miraculeusement EE en prairie Vélang thes- 
salien de la Birbeis. € Un naufrage d'antiquités assyriennes dans le Tigre. 
[Pillet]. 224-239. 4 fig. La mission dont faisait partie M. Pillet s'est d'abord 
renseignée sur les circonstances du nanfrage, Récit fondé sur les pieces 
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des Archives nationales. € 12 mai. Sur deux D puniques et une 
inscription latine d'Algérie "J.-B. Chabot}. 242-250. Environs de Constan- 
tine ct jardin de Guelma. Le n° 5211 et 17392 du t. VIH du CIL. doit ètre 
lu: DMS AV... | SADAVIS: F: NV | MIDA MISIC :;//// | PIVSVIX 
AN LIX]. Lire probablement Misie<iri>, nom de de la tribu du défunt. € 
19 mai. |Th. Reinach‘. 255. Epigramme grecque en l'honneur d'une 
poétesse qualifiée de Sirene. € [De Pachtere'. 255. Découverte à Salonique 
d'un couvercle de sarcophage a époque romaine, € 2 juin. H. de Villefosse 
et Louis Chatelain]. 259-261. 1 fig. Chien en bronze, aboyant au ferme, 
le cou tendu, la tête portée en avant, la gueule ouverte, les oreilles rabat- 
tues en arrière, les pattes de devant allongées et raidies par suite d'un 
brusque arrêt, trouvé à Volubilis. Chien courant à poil ras du genre 
sloughi. Comparaison avec un chien trouvé aux environs de Luxé (Cha- 
renle) dont la fabrication est analogue (Rev. arch., 1901, I, 281, fig. 12- 
13).€ [Cuq]. 261-262. Inscription de Volubilis trouvée par Louis Chatelain. 
Claude y accorde divers privilèges à un municipe dont la population a été 
décimée par la guerre {publiée Comptes rendus 1915, 395). Claude déroge 
à la loi d’Auguste qui attribue au trésor les successions vacantes. Le fisc 
s'est substitué graduellement au Trésor public. Mais on n'avait pas de 
disposition aussi ancienne. € Une nouvelle inscription découverte à Thu- 
burbo maius | A. Merlin!.262-267. Prescriptions el rituel d'un temple d’Escu- 
lape : « Iussu domini | Aesculapi, | L. Numisius L. f. | Vitalis | podium de 
| suo fecit. | Quisq/(uis) intra | podium adi scendere uo lei a mulilere a suil- 
la | a faba a ton'sore a bal neo commujne custodi'at triduo; | cancellos | 
calciatus | intrare nollito. » € 16 juin. !Fr. Cumont]. 271-272. Projet de 
fouilles étendues à Vechten (Hollande), l’ancienne Fectio sur le Rhin infe- 
rieur. § Les camps de la troisième légion en Afrique au 1°" siècle de l'Em- 
pire [De Pachtere!. 273-284. Le camp de cette légion n'était pas à Tébessa, 
mais à Haidra comme le suggère Tacite, III, 74, et comme le prouvent les 
milliaires, les épitaphes. € 23 juin. [Fr. Cumont). 285. Fragment de sar- 
cophage romain exposé dans la nouvelle section chrétienne du Museo 
nazionale : chandelier à sept branches, au milieu de représentations 
païennes, Victoires, Saisons, pâlres de Bacchus foulant le vin. € La 
mosaïque de l'ivresse de Bacchus au musée de Lyon [Ph. Fabia]. 286-294. 
1 fig. Provient de Vienne. Disposition primitive des figures et bilan des 
pertes. € 30 juin. TG Glotz}. 296. L'histoire de Délos d'après le prix d'une 
denrée. CC Juillet-aoüt. "VM. Croiset!. 297-302. Eloge de Maspero. € Les 
stucs du Colisée "H Lemonnier}. 303-307. La décoration en stuc de certaines 
parties du Colisée existait encore au xvi siècle et a élé dessinée, avec plus 
ou moins de liberté, par Jean d’Udine, Charles Errard (album de la biblio- 
thèque de l’Institut) et Desgodetz (bibliothèque de l'Institut). € 12 juillet. 
'Formigé}. 317. L'édifice accolé au théâtre d'Orange et dans lequel on a vu 
un cirque est, en réalité, un gymnase. € Déclaration d’un domaine royal et 
transformation en ville neuve sous Pepi ITA. Moret!. 318-333. 2 fig. € 21 juil. 
TH. de Villefosse!. 334-337. Fragment de la frise du Parthenon offert au 
Louvre par Mile Louise de La Conlonche. Tête de zen homme tournée de 
trois quarts vers la droite, regardant en arriére. € M. Collignon}. 337-338. 
Statuette représentant l'Afrique personnifiée, acquise par Jean Maspero, 
Travail alexandrin des alentours de l'ère chrétienne. L'Afrique est repré- 
sentée coiffée de la dépouille d'une tete d'éléphant ; un lion est couché a 
ses pieds. Le type du visage, aux lèvres fortes et saillantes a un caractère 


africain prononcé. 4 28 juil. [R. Pichon). 3+%. Virgile parle moins de César 


dans l’Enéide que dans les œuvres précédentes. C'est qu'il a voulu se 
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plier à la politique d'Auguste, lequel, tout en étant le continuateur de 
César, mettait toute son application à s'en distinguer. € [Fr. Cumont]. 344. 
Disque de terre cuite et moule inédit, provenant de Tarente, conservés 
au Louvre. Les animaux sacrés qui figurentà la surface de ces disques 
avec des attributs divins et des objets divers donnent à ces disques un 
caractère magique. Peut-être servaient-ils à la catoptromancie. € 4 août. 
(J.-B. Chabot}. 347. Inscription bilingue, latine et punique de Masculula 
(Ilenchir Guerguour, Tunisie). La partie latine, CIL. VIII, 15789, doit être 
lue, en dépit des usages romains: <P.> Jun<i>us <Egr>ili f. Saturus 
<ui>xit a....... ©. u. h. s. Le nom d'Egrilius est certain dans le texte 
punique. © 41 aoùt |S. Reinach]. 349. L'étymologie de Lugudunum, 
« Desideratus mons », vient d’une première traduction « Lucidus mons », 
modifiée sous l'influence du nom de saint Pothin. d Les mosaïques super- 
posées de la Déserte (place Sathonay) à Lyon (Ph. Fabia}. 350-356. His- 
toire des fragments. € 18 août. {S. Reinach]. 357. Panaetius critique 
littéraire. <Voy. plus loin p. 58, 15>. 4 25 aoùt. :Lantier) 358. Inscrip- 
tion de Galera, province de Grenade, communiquée par l'abbé Breuil : 
« Diuae luliae | Aug. auiae d(omini) nfostri)| imp. M. Aur. Seuelri 
jILL i | pii fel. Aug. | res piublica) Tutuc itana.. » Il faut donc lire, CIL. H, 
3406 RES P'TVTVC. € Note sur les fouilles de Volubilis (Maroc) TL, Cha- 
telain]. 359-366. 1 fig. On a déblayé complètement l'arc de triomphe et 
la basilique, déjà connus. On peut maintenant voir le forum, avec une 
plate-forme qui peut avoir été la tribune aux harangues, les restes d’un 
edifice en briques, une petite piscine, un escalier de cing marches qui 
accédait au forum. A l'ouest, on a déblayé trois grandes pièces, probable- 
ment des boutiques. A lest de la basilique, on a exhumé des construc- 
tions intéressantes. Il faut ajouter à ces découvertes, des voies romaines 
et une huilerie avec son installation. Les boutiques de la place de larc- 
de-triomphe devaient ètre précédćes d'un portique. € Sept.-oct. L'admi- 
nistration locale sous l'Ancien Empire égyptien. fA. Moret]. 378-386. @ 
8 sept. [S. Reinach], 387. Péon d’Amathonte (Cypre) racontait qu’Ariadne 
était morte en couches à Amathonte. Les détails qu’il donne supposent 
un mime rituel où le rôle d’Ariadne était joué par un éphebe travesti, € 
Deux milliaires de Septime Sévère [Fr. Cumont]. 388-395. Trouvés à 
Arimelı et à Sheikh-Nedjar sur la route qui de Bérée se dirigeait vers 
l'Euphrate et Ia Mésopotamie, en passant par Batné et Ilierapolis. Le 
premier est dalé de 197. Le deuxième a été gratté pour recevoir une 
inscription arabe, probablement par un khalife qui a rétabli la route et 
réutilisé la borne antique pour en faire un milliaire arabe. Cest au 
moment où Septime Sévère préparait sa grande expédition contre les 
Parthes, qu'il devait entreprendre dans l'automne de 197, qu'il fit exécu- 
ter cette route nouvelle. Auparavant, on devait faire un crochet pour 
chercher le pont de Zeugma (Balkis!, par monts et par vaux. Cette longue 
et pénible route évitait l'approche du désert. Mais à la fin du ie siècle, 
l'administration impériale avait assuré la sécurité de la vaste plaine qui 
s étend à l'Est d'Alep. Quand au moyen age, cette région fut de nouveau 
abandonnée aux nomades, les marchands d'Alep durent refaire le même 
détour que leurs prédécesseurs sous les Séleucides et les premiers Césars. 
§ 15 sept. La prière des morts chez les Elamites (NV. Scheil|. 396. Lot de 
tablettes trouvées dans des tombes susiennes. € Fouilles d’Enserune, près 
Béziers {Félix Mouret). 397-411. 6 fig. Nécropole fort riche, où l'auteur, 
acquéreur du terrain, a découvert un grand nombre de vases en bon état. 
Mobilier de 138 petites tombes à incinération : 108 urnes ibériques. 25 
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poteries iberiques non cinéraires, 37 urnes cinéraires indigènes, 35 vases 
culinaires, 23 poteries (vases et assiettes) campaniennes, cing vases grecs 
de la fin du vë et du iv® siècle, magnifique vase du tv® s., fusaïoles, objets 
en bronze, en fer, etc. On constatela prédominance dans cette région 
au (vr et m° s. de l'élément ibérique, l'importance de l'influence grecque 
sur les indigènes peu après la fondation de Marseille. Les habitants de cette 
époque étaient des Ibéres, non des Gaulois. € 22 sept. |S. Reinach]. 414. 
Dans l'anecdote d’Elien sur Apelle et Alexandre, le mot d’Apelle signifie : 
« Sire, votre cheval est beaucoup plus ressemblant que vous. » € 6 oct. 
|S. Reinach,. 417. Vénus tenant la balance est un motif d'origine astrolo- 
gique ` dans la répartition des planètes, Vénus a été placée dans le signe 
de la Balance. { Une inscription grecque d'Egypte {Seymour de Ricci]. 
420-424. Fragment d'une inscription qui contenait une nouvelle mention 
des 6470 citoyens dont il est question ailleurs. € 13 oct. [ A. Croiset|. 426- 
427. Les nouveaux fragments d’Antiphon. € 20 oct. Deux inscriptions 
chrétiennes trouvées à Carthage [H. de Villefosse]. 431-436. Textes com- 
muniqués par le P. Delattre. 4° A la fin d'un fragment très mutilé est la 
mention d'une religieuse : « uirgo, filia Deuter<i> »; à la dernière ligne, 
une date consulaire, e Theodosi x4 et Fau<sli> » (438), ce qui est unique 
dans l'épigraphie chrétienne de Carthage. 2° Inscription trouvée hors de 
la basilique de Sainte-Monique ` ’Eviade xire Xotaxeiv<ctog>, | GodAos Nod. 
‘O zono<g [lo>ppulpiou xavebyvoS<ov> xè Boacr//05. Plus bas : Victoria 
fideles in pace. Au revers ` Cre<sco>nius fidel<is in> pace. Porphyrios 
était originaire de la Syrie, citoyen de Canatha et de Bostra ; le mot zoue 
(Locus) est employé dans les inscriptions de Syrie. Noter la forme Boszrvo;, 
correspondant à Bospnvr d'une inscription de Nela (Waddington 2229). Le 
nom de la ville dans les inscriptions est généralement Bostoe.€ Observations 
sur le théâtre romain d'Orange [Jules Formigé]. 455-458. 2 fig. Le trace 
général dela cauea est ua cercle outrepassé comme a Arles ; on doit y voir 
une influence grecque.Le balteus de l'orchestre a laissé sa trace très nette 
en deux points. Au-dessus de chacunedes grandes entrées se trouvaient trois 
gradins et une loge, qui était de plain-pied avec la première précinction. 
Le rideau, d’après la disposition des cassettes, s'élevait au-dessus du 
plancher jusqu'à une hauteur d'environ 280. Les colonnes de la frons 
scaenae reposaient sur le bord extérieur de leur socle, large de 2230, ce 
qui change complètement l'aspect de la décoration restituée par Caristie. 
Au lieu d'ètre tourmentée, elle est simple et ample, avec le mème parti 
d'ensemble qu’à Arles et à Dougga. Les trigones pouvaient être employés. 
€€ Novembre. 3 novembre. Les fouilles d’Enserune, près de Béziers 
[E. Pottier et S. Reinach]. 469-484. 2 fig. Plateau situé à 9 km. au S.-O. 
de Beziers, dont le nom connu des habitants ne figure pas sur la carte 
d'état-major. Traces d'un oppidum, à 44 km. de celui de Montlaurés, de 
la méme civilisation préromaine, tous deux semblant jalonner une route 
qui commandait l'accès de l’embouchure de l'Aude. Ruines d'une villa 
romaine. Les vestiges antérieurs sont moins visibles qu'à Montlaures et 
paraissent avoir été détruits par des habitations postérieures. I] n'en reste 
que la nécropole, achetée et explorée par M. Mouret <plus haut, 
p. 42, 50>. Aucune trace d'inhumation. Toutes les sépultures sont à 
incinération, les cendres étant enfermées dans des urnes ou dans des 
loculi, poches taillées dans l'argile compacte. L'incinération rituelle devait 
avoir lieu en dehors du cimetière. Mobilier : fibules, bracelets, etc., 
grandes épées en fer placées à plat sous le récipient ou tordues, et dépo- 
sés auprès de l'ossuaire. Description de quatre tombes ouvertes le 
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11 octobre 1916. Fragments d'une coupe attique qui peut être reconstituée 
complètement ; le sujet ne sort pas de Ja banalité des « conversations 
entre femmes et éphèbes », mais le style fleuri en est excellent. Les vases 
ibériques sont contemporains des vases à figures rouges de la fin du v' et 
du ive siècle. Ces fouilles posent des problèmes ethnographiques : ona 
la vers 400, des épées et des fibules de la Tene I, c.-à-d. celtiques, dans 
des tombes à incinération, alors que les mêmes objets, dans l'Est de la 
Gaule, paraissent toujours dans des tombes à inhumation. Les grafiltes 
ibériques sur des vases prouvent que le milieu n'est pas celtique, mais scule- 
ment destiné a le devenir par conquéte ou par infiltration, — Temple de 
Venus, près de Vendres ; ces restes ne sont pas homogènes ; villa romaine 
et aqueduc au même lieu. € Séance publique annuelle (24 nov.) : discours 
du président | M. Croiset}, 487-511; jugement des concours, ete., 512-531. 
€ Notice sur la vie et les travaux de Michel Bréal (4832-1915) G Mas- 
pero). 555-574. <Le fascicule de décembre n'avait pas encore paru à la 
fin de juin 1917.> 

Gazette des Beaux-Arts. N° 687 (juin 1916; le n° 686 est de 1914). 
Courrier de l'art antique [S. Reinachi. 273-292. 19 gravures: Tete de Tra- 
jan en basalte (Rome); Aphrodite en marbre de Cyréne, dos et face (musée 
national de Rome); Koré archaique, marbre de Cyrene, face et dos ; Peigne 
en or massif; Vase en argent doré et Vase en argent orné de reliefs repré- 
sentant l'éducation d'un jeune prince et de gnerriers scvthes, trouvés en 
Russie ; Bas-relief attique trouvé à Rhamnonte, autrefois en Angleterre, 
disparu ` Jupiter de l’ancienne collection Sallier, d'Aix, disparu ; Thésée et 
Cercyon, peinture de vase par Euthymidès Lise de Turin‘; Ménade et 
panthere, antefixe de terre cuite (musée national, Rome); Autel de terre 
cuite orné de figures ailées (même musée) ; Artemis nourrissant un cygne, 
peinture de lécythe attribuée à Douris {musée de l Ermitage ; pl. hors texte)s 
La dispute du trepied, peinture de vase, collection Saint-Ferriol, pres 
Uriage ; Slatuette présumée de Jésus enfant, marbre (musée national de 
Rome). €€ No 689 (décembre). Nouveautés architecturales de Delphes : 
(G. Seure). 447-432. 11 grav. D'après les recherches de M. Replat, dans 
BounGuet, Les ruines de Delphes, 1914: bases votives à double colonne; le 
Tresor des Athéniens reconstruit. € Bibliographie des ouvrages publiés en 
France et à l'étranger sur les Beaux-Arts et la curiosité en 1914, 1915, 1916 
[Auguste Marguillier!. 494-532, PSE: 

Journal des Savants. Nouvelle série, 14e année. Janvier. Le droit alexan- 
drin [G. Glotz}. 24-32. Un fascicule des papyrus de Halle intitulé : « Dikaio- 
mata » contient le dossier d'un procès jugé par un tribunal d'Alexandrie 
sous le règne de Ptolémée II, des extraits d'ordonnances royales avec des 
copies authentiques de la loi municipale, ou zoAtttx0s vous. Les pièces du 
dossier nous font connaitre : en droit public, les privilèges octroyés aux 
gens du roi, aux soldats, aux maitres et aux acteurs ; en matière de pro- 
cédure, la constitution des tribunaux, le serment et la citation en témoi- 
gnage ; en droit criminel, le faux témoignage et les diverses espèces de 
violences contre les personnes, y compris l'attentat contre l'honneur et la 
liberté ; en droit civil, les droits des voisins et les formalités de la saisie et 
de la vente foncière. Avant tout, nous voyons pour la première fois appa- 
raitre la constitution d'Alexandrie : il faut compter comme « Alexandrins » 
les citovens de première classe qui sont inscrits dans un dème, et les 
citoyens de seconde classe, qui n’y sont pas encore inscrits. Les pouvoirs 
des principaux magistrats de la cité (vouoguAaf, OesuossAaxes, aotuvéuot et le 
auiat) sont définis par des séries de lois spéciales, dont une des plus impor- 
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lautes est l'actuvou:xos vouos, qui a pu servir de modéle aux règlements édi- 
litaires de la Rome impériale. C'est sur l'organisation judiciaire et la pro- 
cédure, et aussi sur les principes fondamentaux de la justice municipale 
que le papyrus de Halle apporte le plus de renseignements nouveaux. Sur 
certains points, le droit alexandrin présente des imitations frappantes du 
droit attique. On voit aussi, en ce qui concerne l'organisation de la justice, 
les institutions alexandrines marquer un progrès considérable ; toutefois, 
si on examine l'esprit du droit alexandrin, on constate que la valeur morale 
est en hausse, p. ex. dans la question de la liberté personnelle et dans le 
traitement des esclaves coupables. Conclusion : De FEgvpte hellénisée, 
vient le plus vigoureux démenti à la thèse chère aux juristes allemands sur 
l'unité du droit grec. N n'y a pas un droit grec, il ya des droits grecs. € 
Variétés. Les papyrus d’Oxyrynchus, Partie XI. [Maurice Croiset]. 32-35. 
Le fragment d’Alcee (n° 1360) suggère une restitution de la strophe Zed 
mazes (n° 123%), anlérieurement publiée. Le n° 1376 comprend un long 
morceau du livre VII de Thucydide. « On y voit qu'un certain nombre de 
leçons, généralement écartées à priori comme provenant de mss. secon- 
daires, ne sont nullement imputables aux copistes du moyen age, mais 
remontent à une haute antiquité. » D'où la nécessité de se défier des éli- 


minations systématiques en matière de classement. € Nouvelles et corres- 9 


pondances. Les fouilles de Volubilis à Pexposition de Casabianca [Louis 
Chatelain]. 36-38. Les recherches commencées en mai 1915 se sont portées 
sur un grand édifice qui est probablement le « temple aux portiques » 
élevé en Van 158 de notre ère, sous Antonin le Pieux, par les fidèles de la 
maison impériale < v. R. d. R., 37,119, 35 >. L'arc de triomphe est 
une construction qui date de la fin du règne de Caracalla {216 ou 217 
ap. J.-C.). Plusieurs inscriptions ont été exhumées. Une, gravée en 196 de 
notre ère, est un des plus beaux textes que puisse revendiquer Föpigraphie 
de cette époque, et sa rédaction peut passer pour un modèle du genre. 
Une autre inscription qui est la plus belle découverte de la présente cam- 
pagne, atteste la prospérité de Volubilis des le milieu du er siècle de notre 
ère, et confirme la répression de la révolte d’Aedemon connue seulement 
par le texte de Pline. € Mars. Les grands champs de fouilles de l'Espagne 
antique (1900-1915) d'après des publications récentes [R. Lantier). 120-128 
et 154-164. Les fouilles entreprises dans l'ile d’Ibiza { Baléares) sont de la 
plus haute importance pour l’histoire de l'Espagne carthaginoise. Celles 
d’Emporiae (Ampurias) ont fourni un abondant matériel archéologique 
(collection importante de vases grecs, nombreux vases à poterie rouge, à 
reliefs d'époque romaine), une statue d’Esculape en marbre blanc, une tele 
de Vénus de Praxitèle et une curieuse tète de femme de l’époque des Anto- 
nins. Une ville ibérique, les vestiges de l'un des sièges les plus fameux de 
l'antiquité ; une collection de vases domestiques, très curieuse par la diver- 
sité des formes et de la décoration : tels sont les principaux résultats des 
fouilles de Numance. Les découvertes les plus intéressantes d'Osuna sont 
les figures sculptées en bas-relief, maintenant disposées dans la petite salle 
ibérique du musée du Louvre. Elles ne se rattachent à aucune école d'art 
connue. Le marquis de Cerralbo a découvert une très antique ville ibérique 
et ibéro-romaine, Arcobriga, sur le Monte Villar (province de Soria), et a 
étudié les antiques nécropoles de l'âge du fer, échelonnées dans la vallée 


du Jalon (Anguilav de Anguita et Luzaga qui présentent une remarquable : 


‘analogie avec les tumulus de la région pyrénéenne. Les fouilles de Mérida 
ont amene le dégagement complet du théatre romain, Les sculptures trou- 
vées sont bien médiocres. Conclusion : les influences étrangéres ne sont 
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parvenues en Espagne qu'après un certain retard. €f Mai. Les élégies 
romaines de Properce [P. Lejay]. 215-222, 261-271, 297-307. Callimaque 
dans ses Origines (Atz:2) a servi de modele à Properce dans ses élégies 
romaines : Vertumne, (IV, 2), Tarpéia (4), Actium (6), Hercule (9), Jupiter 
Feretrien (10). Les allusions nous reportent à l'année 738 | 16. Au 
vers 15 de la 2° élegie dulces cerasos designe les cerises. Régulièrement 
il faudrait cerasa. Le Thesaurus allemand s. v. Cerasus omet le masculin 
pour le neutre. Explication des vers 39-44 tourmentés par les éditeurs. 
Au v. 42, lire : Mobilis e reclis fundere gaesa rotis ; au v. 43, le datif 
«illi » est suivi du génitif « iaculantis », construction fréquente dans 
Homère. Au v. 45, l'épithète « unca » appliquée à torquis, éveille l'image 
des -deux bouts courbés en crochets. Le plan de la Ze et de la 10° élégie 
était seulement approprié au but de ces poèmes : causas aperire. Avec la 
9° élégie consacréc à la fondation du culte de l'Ara maxima par Hercule, 
l'histoire connue est résumée brièvement, et la place gagnée est réservée 
aux peintures morales qui sont le propre de l'élégie. C'est une ‚des plus 
amusantes de Properce. Le vers # est un trait du caractère d'Ilercule ainsi 
que le v. 42 condamné à tort par les éditeurs à cause de la similitude du vers 
66. Au v. 70 : lire: Hercli (génitif) exterminium nescit inulta sitis. Dans la 
Ae élégie (Tarpéia} v. 32 lire : famosa, avec NFL. V. 34 conspicer est un 
passif. V. 37 Meos amores signifie « l’objet de mon amour a V.68 écrire 
Furiis avec une majuscule. V. 72 lire abscisso avec DV. Dans l'élégie 6 
consacrée à la bataille d'Actium, Properce a resserré l'horizon de la bataille. 
Au vers #5 Et (En: L. Müller) exprime l'indignation. En résumé, le caractère 
des élégies patrioliques de Properce est inspiré principalement par l'amour 
de Rome qui unit l'admiration pour les vertus antiques et la fierté des pro- 
grès contemporains, auquel se mele chez le poète l'amour de sa petite 
patrie. € Juin. Variétés. Pour l'inventaire des mosaïques romaines de Lyon 
[P. Fabia]. 271-278 et 317-324. Lorsque l'Académie des Inscriptions jugera 
a propos de réimprimer l'Inventaire des mosaïques de la Gaule Lyonnaise, 
il sera bon de faire entrer dans le classement les mosaïques retrouvées 
postérieurement à la (re édition et de substituer à la chronologie des décou- 
vertes le principe topographique. Toutes les descriptions de l'inventaire que 
l'on peut confronter avec les originaux ou avec les planches d’Artaud (1835) 
sont inexactes, et devront ètre remaniées ou refaites. € Aout. Variétés. 
Lettres à Georges Cuvier sur l'organisation de l'Institut en l'an XII. Dehe- 
rain]. 368-376. € Nécrologie. Gaston Maspero |B. Haussoullier:. 376-382. 
Henri LEBÈGUE. 
Mémoires de la Société de linguistique de Paris. Tome XIX, fasc. 5. Notes 
de phonétique générale [M. Grammont]. 245-281. Phénomènes d'ordre 
général, concernant les dialectes indo-européens, l'indo-iranien, le vieil 
indien, le moyen inden et le neo-indien. € Fasc. 5. De quelques inscrip- 
tions lvciennes [+ J. Imbert]. 323-347, P. 347 : « Le lycien n'étant apparenté 
ni au grec, ni au perse, ni à l’armenien, nt aux langues sémitiques, les dic- 
tionnaires de ces divers idiomes ne peuvent nous secourir dans l'explication 
d'une phrase, en nous livrant la signification des mots. » P. 324 : « Si le 
lycien peut être compris, dans de courtes épitaphes notamment, le milyen 
est rebelle à toute analyse. » € Index et table, 351-385. CE Tome XX. 1°" 
fasc. Les premiers termes religieux empruntés par le slave au grec ÍA. 
Meillet]. 58-60. Termes chrétiens empruntés dans la région de Salonique 
par les Slaves avant la traduction de Cyrille et Méthode. € Fasc. 2. Notes 
sur la fixation du latin littéraire (J. Marouzeau]. 77-88. []]. Utilisation des 
doublets. Une partie des doublets qui font la richesse de la langue latine 
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provient du besoin d’insister. A l'origine, une notion appelle l'insistance. La 
langue parlée y pourvoit par l'intonation, puis par des renforcements ou des 
substituts expressifs. La langue littéraire résiste d'abord à ces innovations, 
puis les admet à côté des mots ou des tours anciens. Exemples tirés des 
démonstratifs, des négations, des pronoms, des adverbes, des conjonctions. 
€ Quelques adverbes latins et slaves [ A. Meillet]. 89-94. Un certain nombre 
d’adverbes ne sont pas explicables par la langue commune indo-européenne, 
mais par le pré-indo-européen. Ils sont irréductibles à des formes casuelles 
connues. Dès lors, on ne peut les expliquer par une théorie précise. Le 
latin etle slave présentent parallèlement des formes de ce genre, adverbes 
de licu en -di, indiquant le lieu où l'on va (quo, eo, isto, illo, d'où : istuc, 
illuc, huc), adverbes du type unde hinc. Un autre groupe, qui a des simi- 
laires sporadiques dans d'autres langues, est quom quam quot — tum tam 
tot — num nam. L'étude de enim, partim, undecim, en face de partem, decem, 
s'explique par la théorie que, dans les mots principaux, -im passe à -em, 
-im subsiste dans les mots accessoires prononcés rapidement; seul, -Im est 
constamment représenté par Am. En dehors des types d’adverbes qui ne 
peuvent être rattachés aux formes casuelles conservées, le slave et le latin 
ont une curieuse concordance dans les adverbes en -e (uere), anciens instru- 
mentaux qui ont reçu secondairement le d final de l'ablatif thématique ; on 
a aussi des adverbes slaves en -e remontant à un instrumental thématique 
i.e. en 0/6. Ç Les vocatifs slaves du type « mgzu » [A. Meillet}. 95-102. 
P. 101 : ces vocalifs slaves se rattachent à des themes en -vu-, qui sont 
encore représentés en indo-iranien, en baltique, et aussi en grec par le mot 
remarquable vids. Ce mot présente deux traits notables. 1° Il est accompa- 
gné d'un parallèle en -o-, 2105, qui doit ètre ancien; cf, meas ` ngasg. 2° La 
flexion de oe comporte, à coté de formes du type normal qui peuvent s ex- 
pliquer par analogie (vieos, etc.), des formes du type de la flexion du sk. 
kratuh, gen. -abl. kratvah, que le grec n'a encore que dans la flexion tres 
anormale de Zeug : gén. vios, Atfos. La formation des thèmes en -yu- est 
difficile à expliquer ; car presque aucun mot de cette sorte ne peut ètre 
restitué en indo-européen, et, dans chacune des langues, le développement 
de la formation a un caractère particulier, Plutôt qu'à un type indo-euro- 
péen en -vu-, on a affaire à un élargissement par -u- des thèmes en -i-. 
Ç Homerique 220: IA. Meillet]. 106-107. Haplologie de auzolt (qui est à avtog 
ce que Oft osl à 05, ovpavol: à ovzavó;) en *adzt, forme conservée dans autixz, 
et refaite en out, parce que le sullixe -9 des adverbes de lieu est clair et 
bien connu. © A propos de lat. formica A. Meillet}. 115. Le mot s'explique 
par une dissimilation. En se dissimilant, m a donné une sorte de b spirant, 
ce b spirant ne pouvant être que le représentant italique de i.-e. bh. C'est 
donc par l'intermédiaire du b spirant que i. e. bh a passé à italique f. En 
grec, i.e, bh a donné une occlusive sourde >, ph (ef. zh et z des inscr.). La 
sourde de ipw et celle de lat. fero résultent donc de deux procès distincts et 
le fail que les sonores aspirées de l'i.-e. sont représentées par des sourdes 
à la fois en grec et en italique n'apporte aucun appui à l'hypothèse d’une 
parenté parliculière du grec et du latin. Dune manière générale, aucun des 
faits utilisés pour prouver cette parenté n'est probant. ©@ Fasc. 3. Le type 
thématique à redoublement en indo-européen [J. Vendryès]. 147-123. Au 
présent, on a tiztm, yiyvopat, ZIRT, (Ww, évionw, VISOLI, toy, Hin, dy, 


tzAAw. La plupart sont spéciaux au grec. Tous ont un caractère ponctuel, ; 


insistent sur le point de départ de l'action, plus rarement sur le résultat. Hs 
sont o perfectifs » : tixzw, je mets au monde; yiyvouzt, je viens au monde, je 
deviens {« devenir o est essentiellement une idée perfective) ; azz, je lombe 
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sur icf. le duratif lat. peto, je me dirige vers! ; (Go cf. sido (si les deux 
mots sont équivalents) ` évisze sert d’aoriste (done de perfectif, a ewizw, 
l2type non redouble; vissoua: et véoua: servent tous deux à former le futur, 
parce qu'il en est ainsi dans toutes les langues, de sorte que le sens n'est 
pas nel, ef. cependant Hom. x 42 vissoue92, nous rentrerous (idee du résul- 
tat}, en regard de p 188, v 61,5 152 où veoux: _ « être en train de s'en 
retourner »; taye:v, retenir, en regard de ?y:v, tenir ¿Calypso retient Ulysse 
6 558 elc.) ; wun, je marrete, je me mets A resler, Rina, je suis en état 
d'arrêt ou d'attente {très net dans Hom., et meme dans Euripide, Med. 355). 
On doit tirer la mème conclusion du latin : sisto, je m'arrete, cf. sto, je suis 
arreté; sido, je m assieds, je me fixe, je miarıete, cf. sedeo, je suis assis ; 
gigno, cf. yiyvouar. En irlandais, ce type a fourni à certains verbes leur 
futur. Cette langue est d’accord avec le gotique et le vieux slave, ou le 
présent perfectif sert à l'expression du futur. Cette valeur spéciale, perfec- 
tive, de ces radicaux est due à la réunion du redoublement et de la forme 
thématique. Le grec a une tendance à employer le redoublement dans les 
verbes en -sko. Si on considère, d'autre part, l'aoriste à redoublement, on 
trouve le même fait. En sk., l'aoriste redoublé thématique a le sens causatif 
(donc perfectif de nuance résultative}. Les aoristes thématiques grecs com- 
portent souvent une nuance semblable : nex:bziv, faire que quelqu'un soit 
persuadé (A 100, I 112), zexv$2302:, arriver à savoir, finir par savoir (Z 50 etc.). 
€ Sur de nouvelles inscriptions arcadiennes ; A. Meillet!. 124-134. Inscrip- 
tions publiées en 1944 et 1915 par Plassart et Blum dans le Bulletin de cor- 
resp. hellen. 1° Datif duel : uesouv, Gtôsuotuv, xcavaruv. La nasale finale est 
sans valeur sémantique. Ces mots ont donc l'u final du locatif duel te, que 
l'on connaissait seulement par les langues autres que le grec. Les diph- 
tongues o el at restent inexpliquées. Il faut noter qu'avec un complément 
au duel, l'adverbe prend la forme du duel ` mmzssouv zorg ôtvuotuv, On voit 
quel a été l'usage originaire des locutions prépositionnelles slaves au loca- 
tif duel. L'article n'a pas de forme de cas oblique au duel distincte du plu- 
riel : ce fait indique que le duel est en voie de disparition. 2° Le F est irré- 
gulier. 3° zav yyav provient d'une erreur de graveur. Il a d'abord écrit tay, 
puis s'est aperçu qu'il fallait marquer la nature gutturale de la nasale. 4° 
Le nom indigène d'Orchomène est Ezyousvos. Meme à l'intérieur de FArca- 
die, les Orchoméniens se servent de la forme étrangère (rouge, ce qui 
indique l'influence d'une langue commune, fondée sur l'influence de lat- 
tique et puissante dès la première moitié du ver siècle. 5° Mertösınwv, gén. 
pl., désigne les habitants de Mz:bsôciov (« Entre deux eaux wi. C'est une 
forme locale où va été assimilé à l't suivant. 6° Bewaa en regard de Ss4oux:. 
Les deux mots ne doivent pas êlre mis en rapport. 7° xrozszt, cf. cvpr. 
rozyousvov. Les final du préverbe a été réduit, parce qu'il est à la fin du 
mot accessoire. Ces mols ne témoignent pas de l'amuissement général de s 
intervocalique. 8° puvougat == uévousat. La nasale tend à fermer eent, 9° 
worAoy, opinas: ` l'y est régulier ` oz: drua est un mot technique pris à la 
langue commune. € Questions de phonétique latine (C. Juret]. 135-159. Ques- 
tions relalives à la chute d'une vovelle breve. I. Le groupe -cst- ne se 
réduit pas à -st-: cf. dexter, exta, etc. I n'y a pas de raison d'identifier 
Sestius et Sextius; illustris < “en-loucs-tr-is : mais -cst- est placé apres 
deuxième élément de diphtonge. 2. Dans les groupes -mpt-, -nct-, pete 
subsistent ` quinclus subsiste à côlé de quintus, où c a disparu apres 
voyelle longue. 3. Prétendue syncope de voyelle brève intérieure apres 
occlusive hon sonante ` disciplina, propter, audacter, pono :réduit pour une 
raison rythinique:, cottidie, frigda, deemus. 4. Prétendue absorption d'une 
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syllabe breve intérieure par une sonante précédente et précédée elle-mème 
d'une syllabe brève : festra, alter, balneum, caldus, soldus, ualdus, dom- 
nus. 5. Y a-t-il syncope d'une brève après la sonante j, à la 4° conj. lat. et 
dans fio? 6. Une brève interieure a disparu dans bellus, bellum, tibicen, 
meridies. 7.1 va eu métathèse dans facultas < “faclitats, paternus < “patri- 
nos. 8. Juvenix n'est pas sûrement attesté par Plt. Merc. 304. € Grec 
22-2090 À. Meillet,. 16. C'est un derive de 722277. 

Monuments et Mémoires publiés par l'Académie des Inscriptions et 
Belles-Lettres (fondation Eugene Piot. Tome XX, 2° fase. Tables: 1° noms 
et matières ` 2° illustrations dans l'ordre du texte | L. Dorez!. CE Tome XXL, 
fase. 1 {#0 de la collection’. G. Perrot |R. de Lastevrie et Max. Collignon.. 
ı-xvır. Portrait ; fig. € Le couteau de Gebel El-‘Arak, étude sur un nouvel 
objet préhistorique acquis par le musée du Louvre /G. Bencdite,. Couteau 
en silex à manche d'ivoire trouvé en Egypte. 1-34. 1 pl., 29 fig. € Thana- 
tos et quelques autres représentations funéraires sur les lécythes blanes 
attiques {musée du Louvre ‚Edm. Pottier}. 35-53. 5 pl. Variante tres impor- 
tante des scènes funéraires représentées sur les lécvthes. Thanatos 
figure d'ordinaire dans lensevelissement, Mais la nouvelle peinture montre 
un démon qui se précipite sur la morte les griffes eu avant. La morte, 
comme galvanisée, se dresse épouvantée et cherche à fuir. Mais la présence 
d’Hermes psychopompe montre que la lutte est inutile. On avait déjà dis- 
tingué deux conceptions différentes de Thanatos dans la littérature, le Tha- 
natos paisible d'Homère, I., XVI, 667, et le Thanatos impitoyable d Hé- 


20 


siode, Pindare, Simonide, Solon, Thcognis, etc. Cette dernière face de : 


Thanatos trouve son expression plastique dans le lécythe du Louvre. Il n’y 
a probablement pas de lien entre cette peinture et l’Alceste d'Euripide ; 
mais le zresmro; Aïôa; du v. 259 se retrouve ici dans Tanathos et le texte ne 
doit pas ètre corrigé: Autres lécythes presenlant des détails nouveaux. 
Femme agenouillée. Femme vêtue d'un chiton très fin et transparent, serré 
à la taille par une ceinture ; l'himation serré autour des reins et envelop- 
pant les jambes est retenu par devant au moyen d'un gros næud vers lequel 
se porte la main droite. Ce dispositif prélude à celui de la Vénus de Fale- 
rone, qui prélude à celui de la Venus de Milo. Il ne faut pas croire que ces 
femmes n'ont pas de vêtement, mais la couche de peinture qui le représen- 
tait est partie, laissant voir la silhouette plus résistante du corps nu. Ainsi 
comme les artistes de la Renaissance et de l'école de David, ces peintres 
indiquaient le détail anatomique du corps nu, avant de lhabiller. Paysage. 
€ L’Apollon de Cherchell "EL. Michon,, 55-70. 6 fig., 3 pl. Trouvé en 1910. 
Apparenté à l'Apollon du Tibre du musée des Thermes à Rome. La tète est 
tres belle. L'œuvre remonte au v° s., au plus tard au milieu de ce siècle. 
Nouvelle revue historique de droit français et étranger, t. XXXIX 
(40° année’. N° 4. Janv.-mars. Les négations intruses ou omises dans le 
manuscrit des Pandectes florentines à propos d'un livre récent |C. Apple- 
ton:. 1-61. Le ms, de Florence a des fautes qui remontent souvent à l'ar- 
chétype. Les plus graves consistent dans Vintrusion ou l'omission d'une 
négation. C'est la question que soulève le livre de M. Huvelin sur le furtum. 
D'après l'état actuel du texte, Labéon, Pig.. XLVII, 2, 23, approuvé par 
Ulpien, nie que l'impubère, quoique capable de commettre un vol comme 
auteur principal, serait passible de l'action « furti » en cas de complicité 
par assistance (ope), ce qui implique la meme solution négative au cas d'in- 
stigation (consilio). Les conséquences pratiques de cette doctrine en 
démontrent l'absurdité; Mommsen corrige en ajoutant une seconde néga- 


tion ce qui rend le texte affirmatif. Un autre texte de Labéon implique 
R. DE mio. — Revue des Revues de 1916. XLI. — 4. 
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d'ailleurs cette solution (Ib., 9,1). Une correction s'impose dans le pre- 
mier, Il faut, non pas ajouter une négation, mais lire: « et ope », pour 
«nec open Dans Alfénus Varus, Dig., XLI, 3, 34, il faut lire : « non ins- 
ciente domino ». La négation a été omise. Les conclusions de M. Huvelin 
doivent donc ètre écartées sur ce point. Fréquence et cause de l'intrusion 
ou de l'omission des négations, meme dans larchétype. Exemples nom- 
breux. Dans 26 cas sur +2, omission remonte à l'archétype. I n'y a aucune 
témérité à supprimer ou à rétablir une négation, mème quand les Basi- 
liques confirment le texte de Florence. Gë No 3. Juil-sept. La jeunesse 
de Cujas, Notes sur sa famille, ses études et son premier enseignement 
iP. F. Girard), 429-504. Sur les années 1522-1547, CE Ne +. Oct.-déc. 590- 
627. Suite de cet article. Sur les années 1547-1504, Observations sur divers 
mss, en possession de Cujas ou dont Cujas s'est servi, et sur les premières 
éditions d'œuvres juridiques. 

Pro Alesia. Il Année, N° 5-6. Nov. 1915 (paru enoct. 1916). Pro Alesia, 
revue gallo-romaine [). 1-21. Extension du cadre de la revue à l’archéolo- 
gie gallo-romaine. € La romanisation de la Belgique dans l'antiquité [F, 
Cumont]. 22-33. Divers facteurs de la romanisation, Transformation du 
pays. À partir du milieu du unie siècle, la Belgique devient marche fron- 
licre, tour à tour perdue el reconquise. L'épaisse couche de cendres qui 
recouvre les ruines de Bavai témoigne de la force devastalrice des Ger- 
maius. € Les richesses archéologiques du Mont Auxois | V. Pernet). 34-38. 
Liste d'objets trouvés dans un champ. € Les origines de l'œuvre d’Alesia et 
la société des sciences de Semur (1904+-1905)j!J. Toutain]. 46-58, € Variétés 
'J. Toutain). 59-72. 75-80. L'industrie de l'os à Alesia (1 pl., 2 lig.) : manches 
de couteau. Les poids gallo-romains trouvés à Alesia (i pl.) : 18 ont été 
trouvés, la plupart en pierre; trois portent respectivement les chiffres L, 
XXV et III. Jambe votive en bronze trouvée à Alesia (1 pl. et 3 fig.). Coif- 
fure gallo-romaine du 1°" siècle de l'ère chrétienne {2 pl.) : buste en bronze 
de femme. € N° 7, février 1916. Tète de panthère en bronze trouvée à Ale- 
sia{J. Toutain]. 97-101. 2 pl. € La fontaine Sainte-Reine à Alesia { V. Per- 
net]. 102-123. 2 pl. Fouilles exécutées dans cette région. La fontaine a été 
utilisée avant l'époque romaine, € L'archéologie gallo-romaine en 1915 [J. 
Toutain}. 124-133. © Deux nouveaux poids gallo-romains d’Alesia |J. T.i. 
134-136. L'un d'eux porte le chiffre XV. «€ N° 8, mai 1916 (paru en mai 
1917). Deux nouvelles sculptures gallo-romaines d’Alesia [J. Toutain]. 145- 
157. 2 pl. 6fig. 1° Tote de cheval à laquelle adhère la plus grande partie de 
l'encclure ; sur l’encolure, s'appuie le bras gauche d'un personnage drapé, 
dont la main s'allonge jusque vers le sommet de la tete de l'animal: frag- 
ment de pierre d'une statuette d'Epona. 2° Buste en pierre d'une femme 
couronnée de lours : image de la Tutela d'Alesia. € Une nouvelle theorie 
sur l'emplacement du combat de cavalerie qui précéda le siege d’Alesia [J. 
Toutain!. 158-167. A propos d'une brochure du lieutenant-colonel Colin. € 
L'archéologie gallo-romaine en 1915 !J. Toutain]. 168-178. 

Revue archéologique. Premier semestre (cinquième série, t, HI, janv.- 
juin 1916), Astrologica | Fr. Cumont]. 1-22. 4 tig. La mélothésie zodiacale 
ou répartition des signes du zodiaque sur les parties du corps a trouvé son 
expression dans une miniature des Heures du duc de Berry. Tantôt le per- 
sonnage nu qui figure l'homme est placé au milieu des signes du zodiaque 
disposés en cercle autour de lui; tantôt le personnage porle sur son corps 
meine les symboles zodiacaux (voy. B. N. gr. 2419 d'une part, xve s., et 
B. N. lat. 7351, d'autre part, xıv® 8.). Une autre figure, dite de l’homme 
analomique, se rapporte à une autre conception astrologique et illustre la 
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mélothésie, non zodiacale, mais planétaire; cf. Cat. codd. astr. IV (Italici‘, 
p. 43, cod. 48, f. 314 ; cette figure est de tradition dans les livres d’Heures 
édités à Paris à dater des dernières années du xvi* siècle. Dans le ms. du duc 
de Berry, la miniaturiste a combiné les deux premières représentations. 
— Recueil astrologique à figures, servant à l'enseignement dans les écoles 
carolingiennes, représenté par deux mss. du rg siècle, Dresde 183, et 
B. N. lat. nouv. acq. 1614. Le Parisinus vient de Tours et est abondam- 
ment illustré: hémisphères célestes, deux séries d'images des constella- 
tions, purement mythologiques et avec les étoiles. — Notice sur B. N. lat. 
17868, x° siècle, contenant un traité inédit d’astrolorie, copié sur un ori- 
ginal plus ancien : Incipit liber Alchandrei philosophi. Alchandre est 
Alexandre, dont le nom est altéré suivant le mode de transcription des 
langues sémitiques. Ce traité est connu et a été très répandu à la fin du 
moyen age. Mais on n'en avait aucune mention avant le xıı® siècle, Il est le 
plus ancien ouvrage où se manifeste l'influence de l'astrologie arabe dans 
P Europe latine. Il cite les Saraceni et les mansions lunaires, théorie étran- 
gère à l'astrologie grecque et donne des noms arabes à ces mansions et 
aux signes du zodiaque. L'auteur paraît être un Juif, peut-ĉtre converti, et 
a dú vivre en Gaule au vg ou aurx® siècle, Analyse du traité par chapitre. 
€ Les monuments antiques figures du musée archeolorique de Milan 
IE. Esperandieu!. 23-73. #1 fig. Notice sommaire des sculptures réunies 
au Castello Sforzesco, pour lesquelles il n'existe aucun catalogue. € Notes 
archéologiques (W. Deonna!. 74-97. 4 fig. Eros jouant avec un masque de 
Silène. Il existe une représentalion assez fréquente: un Eros tient devant 
fui un immense masque de Silène qui le cache en grande partie; il passe 
la main dans la bouche du masque et effraie ainsi d'autres Eros qui prennent 
des attitudes de peur ou de recueillement. Cette scène est une scène de 
l'au-delà, comme toutes celles où l’on voit des Eros vendangeant, pressant le 
vin. Le masque est ın apotropaion puissant; on le met dans les tombes : 
- c'est qu'il est le symbole de l'au-delà qui engloutit tout. Les Eros ivres ou 
vendangeant expriment les joies dionysiaques des initiés dans l'autre 
monde. Le masque nest donc pas nécessairement l'indication d'une pro- 
fession dramatique, pas plus que les Muses sur un tombeau n’annoncent 
un poète: ce.sont des images funéraires, Le masque est le monstre andro- 
phage auquel l'enfer est comparé, Souvent il laisse passer de sa gueule 
une partie du corps, la tête, les jambes, la main. La main a une valeur 
particulière dans le folk-lore ; elle sert aussi de talisman. Les attitudes 
des autres Eros devant le spectacle sont rituelles ; ils lèvent la main, geste 
prophylaxique, ou ont les mains jointes sur la poitrine, geste de contem- 
plation et de soumission. € Les fallacicux détours du labyrinthe [R. de Lau- 
nay}. 116-126. Le tombeau de Porsenna reposait sur un labyrinthe. Le 
vase de Tragliatella (S. Reinach, Rép. Vases, I, 345) représente un laby- 
rinthe appelé « truia »; le jeu troven, décrit par Virg., En., V, 533 suiv., 
correspond exactement comme l'affirme le poète à la danse du yicavog créto- 
 délienne, en sorte que le cortège de l'œnochoé peut représenter l'un ou 
l'autre. Il est difficile de lire les vers de Virgile sans songer aux Saliens et 
a leurs chants, où les mots antroare, redantruare, désignent d'après Festus, 
les mouvements des conducteurs et la reprise de ceux-ci par les autres 
danseurs. Notes sur Eros en croupe ‘p. 117, n. 2); sur les pierres à bassin 
et les emblémes sexuels (p. 118, n. 1). Autres représentations sur des vases, 
d'où il résulte que le svastika, la spirale et le méandre dérivent du laby- 
rinthe et que la patrie du labyrinthe doit être cherchée dans la région des 
hautes latitudes. © Le puits du Gévaudan Ip Reinach!, 127-134. Dans 
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Sidoine Apollinaire, Propempticon, dernier pocme du recueil, il faut lire: 
sublimem... orbem (non : urbem', qui désigne la lune. Les Gabales se 
vaataient d'avoir un puits où l'on voyait la lune se mirer, ce qui n'est pas 
possible dans nos régions. Il faut qu'elle passe au zénith, ou très près du 
zénith, ce qui ne se réalise que dans la zone torride élargie. La vanterie a 
pour principe une légende courante, du puits de la lune, qu'on retrouve en 
divers auteurs, et encore dans le Homan de Renart. € Michel Bréal [S. Rei- 
nach]. 139-150. Portrait, Notice. € Ch, Avezou "NM. Collignon]. 151. Archéo- 
logue tué à Pennemi. € Sir John Rhys S. R<einach>?!. Celtiste (1840-41915). 
151-152. Q Paul Pierret |S. Reinach). 154. Egyptologue, 1836-1916, € Mon- 
taigne et la bataille de Platées [P. R. de Costal}. 155-156. Deux citations. 
€ L’Eros de Lemnos |S. R<einach>]. 157. 4 fig. L’Eros trouvé par les 
Français en 1915 a Palacopolis (Hephestia) est une réplique de FEros ban- 
dant son are attribué à Lysippe, dont la collection Campana a un dérivé. 
EC Ze livr. L'Alexandre de Cyrène [Ada Maviglia]. < En italien>. 169-183. 
4 fig. La statue trouvée a Cyrene est un Alexandre-Iélios dont l'original 
doit être attribué à Lysippe. { Les Isiaques de la Gaule [E. Guimet]. 184- 
210. 1 pl. et 23 fig. On a condamné comme apocryphes des figurines és vp- 
tiennes maladroites qui sont le produit de l'industrie gallo-romaine à l'usage 
des dévots de la région lyonnaise, de l'Auvergne, etc, Trouvailles indiseu- 
tables. Ce ne peutêtre des objets de curiosité rapportés par des touristes : 
ils sont trop incorrects et trop nombreux. G Outils en fer du musée de 
Saint-Germain |B. Champion}. 211-246; 16 pl. Travail du bois ; travail des 
métaux ; travail de la pierre; travaux de terrassement, defrichement et 
défoncement ; travail de la terre; outils et ustensiles du fover; objets en fer 
provenant d'Alise; objets du tumulus de Celles (Cantal); instruments 
divers ; outils de potiers; outils divers et outils figures. Catalogue descriptif 
avec représentation des objets. 9 Mosaïque de Carthage représentant les 
jeux du Cirque {L. A. Constans}. 247-259, 1 fig. Le mosaiste a représenté 
l'intérieur du Cirque et trois côtés du bâtiment, avec le velum, les gra- 
dins, dominés par deux petits temples, la spina et une fala, la course de 
quatre chars. € Notes archéologiques IW. Deonna}. 260-271, 7 - g. I. 
Antefixes gallo-romaines. Antéfixe de Néris : lête de taureau posée de face, 
encadrée par une feuille de palmette à double volute et par deux rosaces. 
Le motif central peut ètre aussi une tête humaine à cornes, une tete 
humaine sans cornes, parfois une simple saillie ovale. L'origine est le 
motif égyptien du personnage, parfois réduit à la tète, quiémerge du bou- 
quet de lotus ou d’acanthe. Ces images sont apotropéiques et solaires. € Les 
fallacieux détours du labyrinthe "HR. de Launay]. 295-300. La tholos d Epi- 
daure. © Notes nécrologiques sur le commandant Cros tué au nord d’Arras, 
l'helléniste C. A. M. Fennell, les historiens Babut et H. F. Secrétan (4856- 
1916), l'imprimeur Burdin ©1866-1916). 307-310. © Vases retrouvés [S. Rei- 
nach}. 311-312. € Gravures et sculptures rupestres découvertes ou publiées 
par Joan Cabré, Carlos Esteban, J. G. de Rio, en Espagne [H. Breuil). 
322-327. 11 fig. GG Ne 3. Inscriptions de Sinope "Th, Reinach]. 329-358. 
Textes mal publiés, par une revue locale, déchiffrés et commentés. A pro- 
pos d'une épigramme, étude sur le dieu Phthonos (p. 353). Une autre épi- 
gramme ne peut être restituée qu'en partie (trimelres iambiques). Longue 
inscription agonistique. Langue curicuse: le latin est parsemé d'hellé- 
nismes et le grec de latinismes. € Archéologie thrace, monuments inédits 
ou peu connus ;11” serie) [G. Seure]. 359-386. 1 fig. Inscriptions funéraires. 
Recherches de Lajene (district de Lovelch, Bulgarie’, résumées d'après 
l'Izvestia bulgare. Epitaphe en distiques latins, très incorrecte, adaptée 


ae 


| REVUE ARCHÉOLOGIQUE i he 
d'après un manuel, € Les fallacieux détours du labyrinthe [R. de Launay!. 
387-398. Une peinture de Pompéi (Rev. arch., 1862, t. H, pl. 10). Le laby- 
rinthe de Tirynthe a été construit d'après une unité de mesure qui est lem: 
pan de Goudéa, © Notes nécrologiques sur A, Barth (4834-4916), 
A.-F. Imbert 1851-1916, G. Pitré, R. de Lageneste ı 1890, tué à l'ennemi 
4916, A. Giraud-Toulon. 423-427. € Rome et la politique d'annexion 
LG. Ferrero. 431-432 < Extrait d'une conference >. 

Deuxième semestre {Ve serie, LIN, juillet-décembre 1916). N° 4. Un frag- 
ment de sarcophage judéo-païen;F. Cumont’. 4-16, 4 fig. Candélabre à sept 
branches dans un médaillon soutenu par des Victoires, le tout encadré par 
les Saisons. Au-dessous du médaillon, jeunes gens foulant le raisin. Ce 
sont la des symboles d'éternité et de résurrection, idées exprimées dans 
une épigramme en hexamèlres, trouvée récemment dans la catacombe de 
Monteverde, et qui remonte au moins au 1"? siecle de notre ère. Dans cette 
mème catacombe, on a trouvé un couvercle de sarcophage représentant cou- 
ché le défunt, un enfant, © Les origines du chapiteau corinthien 
(Th. Homolle,. 17-60. 23 fig. Les léeythes à fond blanc montrent que 
l'acanthe avait un role funéraire à Athènes: on la voit au pied de la stèle 
ou la couronnant. C'étaient d'abord des bouquets coupés, déposés par la 
piété. Les artistes transposent le motif et en font la décoration de la 
colonne sur leurs peintures. Comme le chapiteau est sorti de la conception 


15 


20 


de la colonne comme une plante, lacanthe devait tout naturellement ` 


devenir le chapiteau, d'autant plus qu'il figurait dans les cérémonies 
funèbres. L’inventeur doit être Callimaque, comme l'indique Vitruve, éga- 
lement expert dans le travail du marbre et dans celui du bronze, Les pre- 
mières imitations de l'acanthe ont du ètre exécutées en bronze: de la, le 
nom de Corinthe, cette ville fabriquant des pièces décoratives et des 
meubles où l’acanthe devait figurer. Callimaque était Athénien, mais a du 
exécuter à Corinthe même le chapiteau dont il élait l'inventeur. On peut 
citer, plus tard, les chapiteaux de bronze du portique d’Octavie et du Pan- 
théon comme des exemples de la persistance de l'emploi du métal dans cet 
ordre. © Les fallacieux détours du labyrinthe [R. de Launayj. 119-128. 
Labyrinthes médiévaux et modernes. € Rapport du conservateur des anti- 
quilés à Chypre pour l'année 191% !Markides). 157-162. Fouilles sur divers 
points. © Gaston Maspero [Ed. Naville}. 172-176. Portrait. © Une grande 
statue archaïque [S. R<einach >). 180-182. 1 fig. Un des monuments les 
plus importants de la sculpture grecque vers 480, mise sous séquestre 
chez lantiquaire Hirsch à Paris, réclamée par l'antiquaire italien Virzi de 
Palerme, sorlie de France, passte en Suisse et acquise par souscription 
pour le musée de Berlin le 16 décembre 1915. € Revue des publications 
épigraphiques relatives à l'antiquité romaine [Cagnat et Besnier]. 199-216. 
Janvier-juin. CE No 5, Essai de chronologie crétoise iL. Franchet]. 217- 
229. Classification des antiquités créloises d'apres leurs caractères spéci- 
fiques jusqu'au premier age du fer inclus. © Quelques documents inédits 
sur les fouilles de Victor Place en Assyrie!’Maurice Pillet’. 230 241. { Notes 
archéologiques |W. Deonna}. 242-256. 6 fig. IH. Relief en terre cuite du 
musée de Genève. Provient de la collection Fol et représente de droite à 
gauche ` Mercure, Minerve, Vulcain assis au milieu, l'Abondance, Apollon 
avec un arc de forme singulière. L'objet est de méme facture qu’un relief 
de Mulhouse (S. Reinach, Reliefs, II, 96, 2). Tous deux sont suspects, mais 


le sujet est antique. — IV. Vases à puiser les liquides et vases à surprise: ` 


exemplaires du musée de Genève. — V. Rhombe ou roue solaire. Skyphos 
italique de la collection Fol (musée de Genèvei représentant un jeune 
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homme qui tient une bandelette blanche. Fortement penché, il pose le pied 
gauche sur un rocher. Devant lui roule un disque dont les quatre rayons 
doubles sont séparés les uns des autres par des lignes de points, et dont le 
bord extérieur est hérissé de crochets blancs. On peut penser à un rhombe. 
Mais on peut aussi rappeler une pratique très générale des fêtes solaires, 
qui consistait à faire rouler du haut d'une colline une roue enflammée, 
imitation magique du cours du soleil. € Octavien-Mercure (J. Six]. 257- 
264. 2 fig. Avant qu'on s'arrête à la supposition d'un génie d'Auguste, on a 
songé à voir dans Octavien l'incarnation de quelque dieu, notamment 
Mercure; cf. Hor., Od. I, 2, 30 suiv. Le soi-disant Germauicus du Louvre 
était un Octavien-Mercure. Dès l'antiquité, on a enlevé le pétase ailé. A 
l'époque moderne, la pointe du nez a été refaite. Ces changements ont 
altéré l'aspect de la physionomie, qui auparavant était celui des premières 
monnaies d'Octave, un type différent du type devenu ensuite officiel, qui 
s'accorde pourtant à merveille avec le petit bronze du vieux souverain que 
publia Rayet (Mon., pl. 69). La tête Chiaramonti et les marbres analogues 
représentent des Romains qui voulaient ressembler à Octave ou des per- 
sonnaves de sa famille. La statue du Louvre est des environs de 28 av. J.-C., 
date de Pode d'Horace : Octave à 35 ans. € Remarques sur les tombeaux 
percés d'une fenêtre à propos des fouilles d’Alesia [L. Maitre]. 265-285. 
10 fig. Ce sont des monuments chrétiens, imitation des procédés employés 
par la Rome chrétienne des le temps des catacombes. Ce n'est pas une 
invention gauloise. € Les fallacieux détours du labyrinthe (H de Launay]. 
286-294, La hache et le labyrinthe. € Madame Dieulafoy !E. Pottier]. 307- 
314. Portrait (1851-1916). € Henry Doulcet (4857-1916), George Coffey, 
R. Gauthiot, Marcel Dubois: notices nécrologiques [S. R<einach>). 311- 
343. € Le puits du Gévaudan IW. Deonna].313-316. Il s’agit dans Sidoine 
probablement d'une ville suspendue dans les airs apparaissant au fond 
d'un puits. € Vestiges de la ville de Verrois [‘. 317-318. Dans l'Aube. 
€ Artémis Geneteira TL 319. M. Arvanitopoulos dans un sanctuaire d'Ar- 
témis en Thessalie a recueilli des inscriptions, dent une à cette déesse, 
protectrice des épouses fécondes. E N° €. Emporion |P. Paris]. 329-357. 
16 fig. Colonie de Marseille en Espagne qui vient d'être l'objet de fouilles 
méthodiques. Histoire de la ville. Site et plan des fouilles d’Ampurias; 
murs, terrasses, temples, citerne avec filtre d’amphores, statue d Asklépios, 
tête exquise de Vénus. € La version sumérienne des origines [Morris 
Jastrow]. 358-372. < En anglais. > € Corpus des céramistes grecs 
(G. Nicole}. 373-472. Première edition de cette liste qui paraitra dans le 
Recueil Paul Milliet. I. Fabriques primitives non attiques. Il. Vases attiques 
a figures noires. Ill. Vases atliques à technique mixte. IV. Vases attiques 
à figures rouges. V. Vases italiotes. VI. Vases plastiques. VII. Vases sans 
décor. € Les fallacieux détours du labyrinthe IR. de Launay}. 413-421. 
Conclusion. Migrations des symboles. € Le marquis de Vogüé [S. Reinach). 
428-447. Portrait (1829-19416). € Paul Allard, Henri Thedenat (portrait), 
Félix de Pachtere !S. R<einach>). 447-449. Notices nécrologiques. € Le 
calendrier romain [S. R<einach>]. 452-454. Résumé d'un mémoire de 
Ridgeway: le calendrier commençant en mars était sabin, c'est-à-dire patri- 
cien; celui auquel César revint était latin = plebeien. © A propos des 
tombeaux percés d'une fenêtre [E. Esperandieu). 458-459. Ils ont été muti- 
lés par des chercheurs de trésor. € Revues des publications épigraphiques 
relatives à l'antiquité romaine [Cagnatet Besnier’. 467-493. Juillet-décembre. 

Revue celtique. Vol. XX XV. N°2. Un rapprochement celto-ombrien[J. Ven- 
drvès]. 212-214, Rapprochement de «ad, ada », « loi, légal », avec ombrien 
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« arsmor », rit, institutions. Terme du vocabulaire religieux commun aux 
Italiotes et aux Celtes. Les Celtes l'ont laicisé de bonne heure, GE N° 3. 
L'épisode du chien ressuscite dans l'hagiographie irlandaise {J. Vendryès]. 
357-360. Patrice rend la vie à un chien qu'on lui offre tout cuit à manger, 
Autres variantes, dans l'hagiographie celtique, de ce conte où M. Reinach 
a trouvé une indication de totémisme. 

Revue de l'histoire des religions, t. LXXIII. N° 4. Jauv.-fév. Authen- 
ticité et valeur de la tradition populaire TG Huet]. 1-51. Récemment 
M. Foulet, à propos du Roman de renard, a contesté l'antiquité des contes 
et la valeur de la tradition populaire. La thèse est que la littérature orale 
vient des livres et n'est que le reflet de la littérature écrite, souvent la 
plus récente. Discussion à propos du recueil de Cosquin. L'influence des 
livres imprimés, cependant, là où on peut la saisir, est bien moins grande 
qu'on ne pourrait le supposer. Autre exemple par l'histoire du conte de 
Berthe au grand pied. P. 22, conte de Dieuchidas de Mégare, dans le 
scol. d’Apol. de Rh., 1, 517 ; récit analogue dans Apollodore, Bibl., HI, 


13. Formes parallèles du mème conte dans Firdousi. P. 25, Ulysse et 


Polyphème. P. 28, la Belle et la Bête, dans Apulce. P. 33, les contes d'ani- 
maux. En somme, les contes folkloriques sont souvent anciens, ce qui 
n'exclut pas la possibilité d'influences littéraires accidentelles. CE N° 2, 
Mars-avril. Les prototypes de quelques motifs ornementaux dans l'art 
barbare |W. Deonnaj. 185-202. 10 fig. Daniel dans la fosse aux lions ; le 
cheval solaire et les monstres affrontés. €€ N° 3. Mai-juin. L’Aphrodite 
chypriote {René Dussaud]. 245-258. 4 fig. Cypre a joué un rôle prépondé- 
rant au n° et au n° millénaires avant notre ère. Egéens avant tout, ils 
finissent par subir partiellement l'influence de la Phénicie {fin du n° millé- 
naire), puis de l'Egypte {xiv® s. av. J.-C.). On doit avoir présents ces 
points de repère pour s'expliquer le type d'Aphrodite, Les Grecs racontent 
qu’elle reçut des Heures un collier et une couronne : ces attributs, elle 
les a des le ms millénaire. En Orient, on avait l'habitude de renouveler 
ou de rajeunir le simulacre divin, tantôt par un changement de vètement, 
comme à Athènes, tantôt par un bain. Le mythe de la naissance. marine 
de la déesse s'explique par une cérémonie de ce genre accomplie ad bord 
de la mer : encore maintenant, dans l'ile, à Larnaca, on va sur la cole, on 
monte dans des barques, on s’asperge mutuellement d’eau de mer, puis 
l'on va toucher un point du rivage. La déesse dé Paphos était représentée 
par une pierre et le temple était semblable à un sanctuaire phénicien, 
c'élait sans doute une enceinte sacrée avec des autels en plein air (Heérod., 
I, 105 ; Tac. Hist. I], 3). Adonis est un autre rapport avec la Phénicie. 
Toutes ces analogies s'expliquent si, à l’origine, l’Aphrodite cypriote était 
une deesse-mere, la Terre-mere. Les représentations les plus anciennes 
la montrent avec l'enfant. Le geste de la déesse, se prendre les seins ou le 
ventre à deux mains, devait être un geste rituel, que répétaient les ado- 
rateurs dans les assemblées el exprimant les idées de maternité et den- 
fantement. Explication des divers aspects de la déesse dans les monu- 
ments du Louvre et évolution du type sous l'influence de la Syrie (nudité), 
de l'Egypte (lotus), de l'Asie-mineure (tiare). L’Aphrodite grecque est le 
produit d'une superposilion : elle n’est purement ni d'origine grecque, 
ni d'origine orientale ; il faut faire une place à l'influence cypriote. 

Tome LXXIV. N° 4. Juillet-aoüt. Le sens des termes ousia, bzostasıç et 
rsöawrov dans les controverses post-nicéennes [Louis Rougierj, 48-63. 
LÉI N°5. Sept.-oct. Fin de l’article précédent. 132-189. | Questions d'ar- 
chéologie religieuse et symbolique, XI, la Vierge de miséricorde 
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IV. Deonna]. 190-227. { pl. A propos de l'acquisition par le Musée de 
Genève d'un bas-relief en bois polychromé de la Vierge de miséricorde. 
Etude des parallèles antiques : les bras étendus {la Piété, sur les monnaies 
de Matidie ; Juno Pronuba, sur les époux ; Jupiter Pluvius, sur les sol- 
dats romains de la colonne de Marc-Aurèle ; trophées) ; manteau protec- 
teur (égide ; guerriers grecs ` Aristogiton semblant protéger Iarmodios ; 
Niobé) ; manteau signe d'union abritant plusieurs personnages (filles de 
Pandaros, Heures, les époux) ; manteau séparant du monde (scènes funé- 
raires, l'au-delà fisuré par la draperie dans les scènes où paraissent les 
Erinyes ; tombeau des Haterii, où la femme qui a retrouvé trois enfants 
morts avant elle jouit du repos des Champs-Elysées séparés du monde 
terrestre par la draperie de fond ` draperi& sur laquelle se détache le 
médaillon du défunt). Le rideau suspendu derrière Aphrodite du trône 
Ludovisi, derrière la Vierge byzantine, tenu par des Eros ou des anges, 
est un emblème divin, est le voile céleste, image de la voûte céleste, 
comme la montré Eisler dans Weltmantel u. Ilimmelzeit. CC N° 6. Nov.- 
déc. Un miracle de Marie-Madeleine et le roman d’Apollonius de Tyr 
[G. Huet}. 249-255. Le voyage de Peregrinus de la légende de Madeleine 
est inspiré de l'incident rapporté dans Vist, Apol. regis, 25-26 (p. 27- 
32 Riese). La tempete n'est pas indiquée dans lHistoria, mais on la 
retrouve à la fois dans d'autres versions (Gesta Romanorum, etc.), de la 
meme histoire, comme dans le récit du miracle de Marie-Madeleine, € 
Maspero et la religion égvplienne IA. Moretl. 264-310. 4 grav. Résultats 
acquis par Maspero: Théorie magique de la tombe ; les inscriptions des 
pyramides de Saqqarah ; la mythologie et les cosmogonies. 

Revue de Paris (La). XXIIle an. T. I. Janv.-fevr. 15 févr. Le cinquan- 
tenaire de la « Cité antique » [C. Jullian]. 852-865. « La cité antique fut, 
en 1864, un spendide défi aux prétentions dela violence. » Fustel montre 
dans une haute antiquité la femme consacrée et associée par le mariage, 
la cité née de l'alliance et unie par le souvenir des morts, l'Empire romain 
maintenu par le culte et un idéal unique. Les recherches ultérieures des 
préhistoriens et des archéologues, des juristes et des linguistes ont con- 
firmé la conclusion de Fustel : « Ce nest point la force qui a gouverné les 
hommes. » Fustel par sa méthode tend à reconstituer toute une société dis- 
parue et fonde la sociologie ; Durkheim est l'élève de Fustel : « Il va un 
idéal sacré qui plane au-dessus des sociélés les plus rudimentaires de 
l'Afrique et de l'Australie » (Durkheim) ; l'âme humaine est partout la 
même ` telle est l'idée fondamentale de Fustel. Les deux principes qui 
dominent aujourd'hui Ja science de l'école archéologique actuelle, Pévolu- 
tion et la survivance, sont appliqués dans la « Cité antique ». Les linguistes 
de l'heure actuelle signeraient la phrase de Fustel: « Le sens intime d'un 
radical peut quelquefois révéler une ancienne opinion ou un ancien usage ; 
les idées se sont transformées, mais les mots sont restés, » L'école philo- 
logique a reproché à Fustel le mélange et l'absence de critique des 
sources ; mais cette école a souvent remplacé les faits par des discussions : 
Troie, la Rome royale, la préhistoire du Latium, les fouilles de Gaule ont 
montré qu'il y avait une vérité dans les textes. Les légendes les plus 
étranges, comme le pensait Leibniz, finissent par s'accorder avec un fait 
du passé. €€ Tome IV. 1° août. L'œuvre de Gaston Maspero (A. Moret!. 
362-576. 

Revue de philologie. Tome XI.. N° 4. Sur la determination des actes 
dans les comédies de Terence [Louis Havet). 5-17. Trois déplacements 
d’entre-actes sont nécessaires, un dans les Adelphes. un dans l'Eunuque, 
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un dans l’Andrienne (avec suppression des vers 171 et 226). Dans l'origine, 
chaque acle devait former un rouleau numéroté. Ensuite, pour la lecture, 
on a supprimé toute distinction, de sorte que la division de Donat ou des 
modernes est nécessairement conjecturale. © Le modèle de lHécyre 
[G. Lafave’. 18-32. Les Anciens ne savaient pas eux-mêmes si le modèle 
était de Ménandre ou d’Apollodore. C'est pourquoi Terence, dans le pro- 
logue, ne nomme pas d'auteur. A la fin, l'auteur a coupé pour brusquer le 
dénouement et ne pas impatienter les spectateurs. € Sur le manuscrit 
grec Coislin 169 de la Bibliothèque nationale (Fr. Garin’, 33-37. Ms. de 
Théocrite du xve siècle ; détestable pour 1-8; copié à partir de 9 sur le 
Laurentianus XXXII, 16. Ce ms. ne mérite pas l'attention qu’on lui a 
donnée. € Comment on cessait d'être colon [S. Reinach]. 33-46. C'est un 
des points les plus obscurs de l'histoire du colonat. Le colonat parait 
avoir son origine dans des règlements mal connus qui ont eu pour 
objet de rendre diflicile ou impossible l'aliénation ou mème la location à 
des tiers des terres concédées. € Aristote, Eth. Nic. B, 9, 1109 a 35 
'P. d’Herouville!. 47-48. Proverbe qui signifie ` ramer faute de pouvoir 
voguer à la voile, c.-à-d. se contenter d'un pis-aller; cf. Chrysostome, 
Adu. oppugn. uitae monast. HI, 4 : Homil. I in Matt. 1. Ẹ La répétition 
du pronom relatif en gree TL Laurand]. 49-50. La répétition du relatif 
en grec n'est pas aussi rare qu'on l'enseigne. € ‘Qzzavi !G. Méautis]. 51- 
54. Cette exclamation égyptienne veut dire : « bienfaisant comme le Nil ». 
Les Alexandrins avaient assimilé l'Océan des Grecs à leur fleuve national. 
€ Litanie grecque d'Isis /G. Labxvel 55-108. Edition du texte, traduction, 
commentaire, étude critique. Le principal intérêt de ce document est de 
nous montrer l'extension du culte d'Isis hors de l'Egypte. Index. € N°2. 
Origine et formation des scolies anciennes d’Aristophane [P. Boudreaux}. 
443-124. Un grammairien anonyme, vers le mere siècle, au moment où la 
forme du livre en codex se généralise, a constitué le texte de onze comé- 
dies conservées en collationnant divers exemplaires. Il a compilé les 
commentaires d’Heliodore, de Symmaque, de Phaeinus, d’anonymes. 
I} transcrivit texte et notes sur un codex qui est l'archétype de notre 
recension byzantine. Dans la suite, les dérivés se sont charges d’additions 
provenant d'autres sources, de gloses et de conjectures. € Plautus 
[L. Havet]. 125-132. Am. 418; af Telebois. Bacch. 51 : <hune > unum. 
Cas. 311 : qua lu. Cist. 7: ambae a me. Epid. 353 : his denumeraui mani- 
bus, 1s suam. Merc. 847: inuentus res simitu... dedit. Poen. 968-969 : 969 
est apocryphe ` 968: profecto animo horunc hominum. Trin, AN "o amice 
mi. 296: nei colas neiue. 183 : sei recte sei. 538 : omnia mala (Bergk). 
Truc. 181 : amanti si cuiquod dabo non est non didici fari. Avant on doit 
lire : Amantes si qui non danunt, non didici fabulari. € Parcepromus 
(L. Havet]. 132. Devant r, le cas de composition est en -e ; done garder 
parcepromus, Truc. 183, Ps. 1266. € Isis Latina "EF Cumont’. 133-134. 
Faute du papyrus. Lire èv Ilessars Avasin (‘Avaeize). € Cicéron, Verrines 
IL. Havet]. 135-137. IV, 9: illic Gl ?) in usum prouinciae te; 16 : man- 
datum erat ; 45: Popillus ; 49 : ligne tombée ; 56: omnibus inspectanti- 
bus; 65: deferant, id in praetorium uli; {121 : locis religiosis uidemus. 
€ Aurélius Victor TL Havet]. 138-140. De Caesaribus 40, 2-3 ; epit., #1, 
2; 44, 19-20. © Varron, R. R. I, 38, 2 |1.. Havet}. 140-141. Sur I, 38, 2; 44, 
15 44,25 45, 1 et 2. CO N°3, Essais ct notes sur Virgile [P. Lejay]. 149- 
189. 1. Expression d'un sujet indéterminé en latin (Q. C., X, 7, 13 ; Nonius 
p. 496-497; Hor., A. p., 86-87, 234-235 ; Ep. II, 1, 250-269 ; Lucr. I. 324- 
327 ; Cic. Ver, V, 148 ; Caton, Agr. 86: Hor. Ent, I, 19, 43 ; Cic., N. D., 
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I, 50 ; Plaute, Rud. 1290; Prop. IV, 1, 38 ; Pl, Most. 404; Var., R.R., 
ll, 4; Virg., Georg. HI, 123 etc. ; II, 75 ; IV, 231 ; II, 280; II, 433 ; Hor., 
S.1,1,50; Vire. En., VHI, 212; V, 638). — 2. Aventinus (En. VII, 655 
suiv.) 3. Cycnus et Cupavo (X, 185); lire (486): Transierim, Cyeni 
paucis. — 4 Praeciae, non: preciae, Georg. IT, 95. — 5. Feruit opus: texte 
de Gcorg. IV, 169, malgré feruet d'En. 1, 436. —6. uocare (non uacare, mais 
au sens de uacare), Géorg., HI, 477, — 7. rustum, ruscum ; lire : rusli, 
dans Géorg., Il, 413. — 8. subicio, sub: « de dessous », mouvement de 
bas en haut. — 9. Un faux archoïsme, quom avec l'indicatif, dans En., IX, 
249, — 10. Ignotus deus : dieu inconnu dans En., VIII, 249 suiv, C'est un 
dieu qu'on ne connait pas. € Ad ins. graec. (ed. minor) IH, Ne 4 P Fou- 
cart]. 190-192. Lecture des lignes 26-27. © Notes sur Valérius Flaccus 
A. Badolle). 193-200. Sur VI, 4 suiv., 209; V, 227; VIH, 83 ; les mots 
créés par Valerius Flaccus; le sens de colus, fremitus, mora, inexorabilis, 
lassus, magnus, educere leto, mutare, nutare, maculatus, etc. € Panaitios 
critique {S. Reinach,, 201-209. Traits qui prouvent que Panaitios peut étre 
compté parmi un des plus anciens représentants de la critique d’attribu- 
tion.  Lucrece, IV, 1123 [A, Cartault |. 210-211. Transposer 1123 et 1124. 
€ Virgile, Enéide, VI, 586 (A. Cartault;. 212. Transposer 586 et 587. € 
N° 4. La langue des tablettes d'exécration latines [Maurice Jeannerel|. 
225-258. Bibliographie. Introduction, Phonétique : Vocalisme, voyelles, 
diphtongues, syncope, apocope, prosthese, épenthese, contraction. € 
Lectulus, lit de table |L. llavet]. 259-262. Le lectus sert aux repas nor- 
maux qui ont lieu dans la maison; Jectulus, quand il y a régalade excep- ` 
tionnelle : tel est l’usage de Plaute, Terence, Cicéron. Dans Ad., 285, 
lire : et lectus, sis, iube. Dans Plaute, Stich., 704 : Cynice accipimur quom 
intus in lectu... ; phrase interrompue. € Nonnos, Dionysiaques. VII, 100 
IP. Collart]. 263-265. Au v. 202, lire: euz ze in; Nsornros. € La’ dissimila- 
tion des préfixes latins dans l'écriture "P Lejay]. 266-267. Au temps de 
saint Augustin, in manibus et inmanibus sont identiques pour l'œil, € Un 
indicatif dans le discours indirect IP Lejay,. 268-269. Cicéron. De signis, 
8, garder : pretii fuerunt ; la correction : dederint, du $ 150, est contes- 
table. C€ Cette revue contient, en outre, à la fin des n° 2,3 et 4: Revue 
des revues et publications d'académies relatives à l'antiquité classique. 
Fascicules parus en 1915. Pages 1-160. 

Revue des Deux Mondes. 6° période. Tome XXXIV. 15 août. G. Maspero 
{Maurice Croiset.. 757-777 CC, T. XXXV. 45 oct. Une guerre d'usure dans 
l'antiquité, la deuxième guerre punique [Paul Huvelin!. 883-908. H faut y 
distinguer un prologue et quatre actes. Prologue ` longue préparation des 
le temps de paix, surtout par le mariage de la fille d'Hamilcar-avec un chef 
Numide, Naravas, par la fondation d'une large base d'opérations en Espagne 
d'où Von puisse atteindre de pied ferme l'Italie ; à ces préparatifs corres- 
pondent l'aveuglement et l'ignorance des Romains. Portrait d'Ilannibal. 
Premier acte : traversée de la Gaule dérobée aux Romains, la Trebbia. 
Deuxième (217-216) : Trasiinmène, Cannes. Troisième: lutte d'usure de 
treize ans où Rome reprend le dessus ; perte el reprise de Tarente, le 
Métaure. Quatrième acte : dénouement par l'offensive ; Zama. Rome a 
soutenu cette lutte avec un certain nombre de faiblesses ` défaut de pré- 
paration et de prévoyance, absence d'armée professionnelle, partage de 
l'autorité suprème entre deux consuls, influence des assemblées, émiette- 
ment de l'Italie en républiques rurales et isolées. Rome l'emporte grâce à 
son esprit militaire, à son esprit civique, à sa souplesse et à sa docilité dans 
les réformes nécessaires, à ses ressources matcrielles judicieusement 
organisées, à la maitrise de la mer. 
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Revue des études anciennes. Tome XVIII. N° 1. Etudes d'histoire hel- 
lénistique (M. Holleaux]. 1-11. II. Lampsaque et les Galates en 197-196. Le 
décret de Lampsaque en honneur d'Hégésias et de ses collègues, ambas- 
sadeurs A Marseille et à Rome en 196, contient dans la lecture actuelle due 
à Lolling deux mentions des Galates Tolostoages. La première, 1.49, est 
fournie par la pierre. La seconde 1. 56-67, < rest tv Dada Stay, est l'œuvre 
de Lolling. Cette restitution est inacceptable dans la forme et dans le fond. 
Il n’y a pas eu de conflit antécédent entre Lampsaque et les Galates fort 
éloignés. Mais Lampsaque profita de l'ambassade pour user du crédit de 
Marseille auprès de tous les Gaulois et pour obtenir une recommandation 
auprès des Tolostoages. On peut supposer comme supplément à la I. 56, 
ÉVETTUT OV, OU GUUSavemV, OU 7S2YUÉTUV, OU autre expression analogue. € Ques- 
tions gréco-orientales ! A, Cuny !. 12-18. Lat. atrium, indiqué comme d'origine 
étrusque par Servius, Varron, Festus, parait un emprunt au sémitique 

hatsar « vestibule », ou hadar« entourer ‘d'un retranchement) », ef, héder, 
ew chambre intérieure ». L'étrusque atar « maison o est un emprunt simi- 
laire, fait aux Phéniciens d'Afrique. — En, « voici », est identique à 7, qui 
est probablement un emprunt au cananéen, hébr. hën, « voici», — LL. (ën: 
lique castra se raltache à la racine sém. hatsr-: le correspondant celtique 
est un emprunt parallèle à une langue sémilique. € Notes critiques sur les 
poètes latins ;L. Havet]. 19-26. Claudien, Bell. goth. 154, lire : populoque 
referet. Carm. min., 26, 14, perfurit, au lieu de perforat, qu'il faut garder au 
v. 16. Restitution de la pièce 32, De saluatore : placer 4-6 apres 15, en 
lisantau v.5 Verbum (non : mundum) ; v. 8: Virginei timuere sinus ; v.19: 
purgata repetes. Rapt. Proserp. I, 140 est authentique ; lire : commisit et 
oris; 139 est interpolé, mais l'œuvre d'un excellent versilicateur ; 141 est 
d'un raccommodeur maladroit et à supprimer. € Statuette en terre cuite 
du musée archéologique national de Madrid |P. Parts". 27-30. 1 fig. Figurine 
industrielle, Demeter, Cosé, ou dame athénienne, exprimant l'idéal et le 
stvle de l'art sévère des Athéniens entre les guerres médiques et Phidias. 
€ Notes gallo-romaines [C. Jullian}. 31-51. Epopée et folk-lore dans la 
Chanson de Roland. @ Le Saint Michel de Cize du codex de Compostelle et 
du guide des pelerins!Jean de Jaurgain]. 51-54. C'est un fauboug de St-Jean- 
Pied-de-Port, le faubourg d'Espagne, appelé anciennement Iriberria, « la 
ville neuve », construil dans la premiere moitié du xue siècle, et appelé 
St-Michel. €[ C, Jullian]. Des lors, le tracé de la voie romaine devient clair; 
on n'a plus à chercher du côté de St-Michel-le-Vieux. La route prend la 
montagne des que possible, à S'-Jean-Pied-de-Port, puis se tient toujours 
sur la crète, à la ligne de séparation des eaux, comme toute route romaine 
de montagne. € Monument marseillais prétendu antique A. Clerc}. 255-256. 
2 fig. Décrit comme un autel antique par Grosson, c'est un bénitier du 
vs siècle de St-Laurent ; aujourd'hui au Musée du Vieux-Marseille. © Sévère 
et les Helvètes TR Cagnat]. 57. Inscription d Avenches, où Septime Sévère 
est dit : conseruat<ori> orb<is>. Ce titre ne s'était rencontré que pour 
des empereurs postérieurs. © Un projet de restauration du Palais-Gallien 
de Bordeaux au xviii’ siècle [Paul Courteault]. 57-59. Projet suggéré par 
d'Argenson, provoqué par Tourny et rédigé par l'architecte Portier. € Chro- 
nique gallo-romaine IC Jullian}; 60-64. Notes bibliographiques. P. 63 : 
Lugdunum, mons lucidus, mons clarus (cf. Clermont), était le nom d'une 
colline consacrée à quelque dieu de lumière ; Lug était le plus beau des 
dieux, une sorte d’Apollon ; les Lugoves seraient des Lucinae, des Mères 
accoucheuses. € Le sanctuaire de Nesmy [G. Chauvet). 64. Quicheral écrit 
à Fillon que Némy, au vz siècle Naimilium, remonte a Nemetillum ; ce 
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serail un petit sanctuaire. © Variétés. L'archéologie dans les tranchées[A.P. 
et P.P.1, 65. { pl. Nécropole des Dardanelles. € Collection d'auteurs grecs 
et latins 'O. Navarre, P. Masqueray, Delaruelle . 65-69. © P. Hochart’G.R.’. 
64. Mort le 18 février 1916, à 85 ans, €€ Ne 2, Etudes d'histoire hellénis- 
tique M. Holleaux!. 77-102. II. La mort d’Antiochus IV Epiphane. Il my 
a pas de raison de douter du récit traditionnel, pris dans son ensemble. 
Réfutation des objections. € Annaeus Serenus, préfet des vigiles TH, de la 
Ville de Mirmont,. 103-117. — 1. Les incendies à Rome, — 2. Les secours 
contre l'incendie, l'organisation des vigiles sous l'Empire. € Notes gallo- 
romaines, Camps de César C. Jullian’. 118-120. Ona de tout temps cherché 
des camps célèbres. Dans lantiquité, on eonnaissait des camps de Decius 
T.1.,X,15.5°, de Varus : Tac. An., 1,61), des Cimbres et des Teutons (Germ. 
37). Des villes sont d'anciens camps de généraux romains; ainsi Aoste 
‘Strabon, IV, 6, >. Sid. Apoll. Epist. Il, £4, retrouve un camp de César. 
On a mème des Castra Herculis (Am. Mare., XVII, 2, 4). Le vulgaire 
développe ce que les érudits ont commencé. € Le camp de Cyrus à propos 
des camps de César {G. Radet). 121-122. Q. Curce, IT, 4, 1, mentionne un 
camp de Cyrus, attribué au Cyrus connu, mais qui devait ètre, dans la réa- 
lité, un camp de Cyrus le jeune. Alexandre, personnage de folk-lore, ambi- 
tionnait de reproduire Cyrus l'Ancien, autre personnage de folk-lore. L'his- 
Loriographie officielle (Callisthène}a fait plier la réalité à ces visées. Asso- 
cier la marche d'Alexandre à celle du vainqueur de Crésus, c'était évoquer 
des présages favorables, © Documents fournis à la préhistoire par saint 
Grégoire de Tours [Marcel Hébert]. 123-141. La puissance miraculeuse 
(uirtus), fluide ponderable ou lumineux: la mort et la survivance; les reves; 
monuments ou usages préhistoriques; pierres à écuelles, dites empreintes 
de genoux ; empreintes des sabots de Vane de saint Martin; substitution 
du culte de saint Hilaire à celui d'un lac; cupules et leur emploi.€ Recherches 
sur l'origine des légendes, mosquée de Buzancy, question de méthode 
O.Guelliot). 42-144. Légende qui a pour origine une enquète officielle 
faite en 1820. € Chronique gallo-romaine "CG Jullianj. 145-146, CE N°3, 
Etudes d'histoire hellenistique IM. Holleaux]. 153-171. II. L'anonvme du 
papyrus de Gourob est tres probablement Ptolémée l1 Evergète. Réfuta- 
lion des objections de Wilcken, G. de Sanctis et Bouché-Leclercq. C'est 
une «entrée » de prince, comme celle d’Attale Ir à Athènes dans Polvbe 
XVI, 25,7, et celle des rois Roimetalkes, Polémon et Cotys et de leur mère, 
Trvphaina dans le décret de Cyzique (0. G. 1, 332). — V. "Avzinatzo; d:he- 
5055 : c'est un prince-neven, ainsi nommé parce qu'il était le neveu de 
Séleucus H; on continua de l'appeler ainsi sous Antiochus HI, d'où la 
méprise de Polybe qui le fait neveu de ce dernier prince. — IV. Sur la date 
de la fondation des Nizronsıx. Elle est postérieure à 226. A propos de l'an- 
née 220, Polvbe, IV, #7, 7 et 49,3, la donne comme récente. © Annaeus 
Serenus préfet des vigiles H. de la Ville de Mirmont].172-180.— 3. Annaeus 
Serenus et Sénèque. Analyse des traités Dialogi)qui lui sont dédiés : De 
conslantia sapientis, De tranquillitate animi et De otio. € Cippe funéraire 
d'une pretresse trouvée à Ain-Maja (Tunisie; [L. A. Constans]. 181-186. 
1 pl. Prétresse des Cereres, portant en ceinture la uilta caractéristique 
dont parle Tertullien, De pallio, +, avec des rosaces sur le vetement à la 
hauteur des seins, souvenirs de l'astre de Tanit. De chaque côté une sorte 
de flambeau, qui estun myrte, sur lequel est posé une colombe. Le myrte 
témoisne de la parenté des cultes d’Aphrodite et de Demeter, déesses de la 
fécondation, établie par les fouilles d’Orsi en Calabre, Dans les mêmes 
fouilles, la colombe estun attribut de Déméter. Les deux faces latérales du 


REVUE DES ÉTUDES ANCIENNES Of 


cippe présentent la méme figure, ce sont les Cereres : une femme soutenant 
la corbeille d’osier ; au-dessous, une truie pleine. Monuments semblables. 
€ Notes gallo-romaines [C. Jullian!. 187-190. De Lyon à Augst par Nyon. 
Cette route a été projetée par César. Le sénat, en fondant Lyon et Augst, 
a exécuté les projets de Phomme qui connaissait le mieux la Gaule. © Les 
mosaïques de la planche XXX d'Artaud (Ph. Fabia}, 490-192. Il yv a eu 
interversion, Description. Corrections à l'inventaire des mosaïques de la 
Narbonnaise. € Encore le dieu de Viege | W. Deonnaj. 193-202. 2 fig. L'in- 
signe qu'il porte est la clé laconienne privée de son manche qu'il porte sur 
le sexe, comme le Kronos mithriaque la porte sur la poitrine. Le clou qu’il 
a sur la poitrine est un signe cosmique et figure l'éclair. La clé a un sens 
analogue. € Chronique gallo-romaine °C. Jullian.. 203-214. P. 243, l'inscri- 
tion discutée par Chénon (Bul. antiq., 1915, 230) est authentique ; un dieu 
Cososus, génie de source el génie personnel, identifié à Mars, correspond 
à ce que nous savons. Les noms divins en -osus sont courants dans le Berry. 
GE X°4. Etudes d'histoire hellénistique [M. Holleaux,. 233-247. — VIL. Les 
Etoliens auxiliaires d'Achaïos (Polvbe, VIH, 16,7: lors du siège de Sardes. 
Ces Etoliens ont été recrutés et envoyés par l'Egvpte et son ministre Sosi- 


bios. € Notes latines IA. Cuny]. 248-252. — 1. Dans Plaute, Trin., 888, 
uesculum uinarıum, contient un subslantif emprunté probablement à lom- 
brien veskla, récipient. — 2. Sur le traitement latin -nd- de i. e. * -ndh- 


intérieur. ll est bien attesté par fundus; lumbus n'est pas une objection. 
— 3. Le latin uollus peut etre apparenté à uolo. € L'épisode d’Aceste 
H. Pichon}. 253-256. 1] y avait à Ségeste une cérémonie où une colombe 
était immolce par la flèche d'un habile tireur. Cette cérémonie était ratta- 
chée à la légende de la fondation de la ville. Virgile s est inspiré de cette 
tradition dans le Ve livre de l'Encide. € Annacus Serenus, préfet des 
vigiles [H. de la Ville de Mirmont;, 257-262. — 4. La préfecture d'Annaeus 
Serenus. PE, N. H., XXIL, 96, raconte qu'il est mort à la suite d'un repas 
de corps avec tous ses ofliciers, empoisonné par des champignons. H n'y 
a pas lieu de douter de ce récit, H est invraisemblable que Tigellin, pour se 
débarrasser de Sérénus ait fait empoisonner tous les olliciers des vigiles, 
et les esclaves. Il y a toule apparence que Sérénus succéda comme préfet 
des vigiles avant 51 à Julius Paclignus, qui avait succédé lui-même en 48 
à Decrius Calpurnianus. €@ Notes gallo-romaines |C. Jullian,, 263-273. — 
LXXIE L'époque italo-celtique, son existence. Les linguistes ont établi 
l'existence d'une unité italo-cellique. La majorité des noms de lieux de 
l'Occident ont une telle similitude entre eux qu'ils doivent remonter à une 
langue commune. D'Arbois supposait une civilisation ligure, antérieure aux 
invasions concordantes italiotes et celtiques et détinie parles concordances 
toponymiques. Cela n'est pas impossible. Mais il reste que les deux périodes 
sont antérieures aux temps de la Gaule celtique et de l'Italie ombro-latine 
et que leur extension géographique est semblable. Les ages du fer corres- 
pondent à la période de séparation. L'âge du bronze, qui n'a pas les distinc- 
tions et les variétés de läge du fer, est le témoin archéologique de l'unité 
italo-celtique. L'unité archéologique suppose plus que des rapports com- 
merciaux, mais une unité organique, politique. Les traces de cette unité 
subsistent dans le nom d'Hercule, quoique sa légende chargée de détails 
imaginés soil d'ailleurs inutilisable, et dans le nom des Ligures, par lequel 
les Anciens désisnaient ce qui subsistait et ce qu'ils savaient de l'unité 
italo-cellique. Le ligure était une langue indo-européenne. L'empire ligure 
s'est écroulé par les luttes des peuples qui le composaient. Sous le nom 
d’Hyperboreens, les Grecs ont désigné un peuple bien déterminé, apparenté 
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aux Ligures, ensuite les Ligures eux-mêmes Bretagne el Celtes). Le vrai 
nom de tous ces peuples pouvait avoir été Ambres on Ambrons; cf. Plut., 
Marius, 19. La parenté queles Anciens croyaient voir entre les Ombriens 
et les Celles s'explique parle fait qu'ils étaient restés plus fidèles aux tra- 
ditions communes, les Ombriens étant sans doute en retard sur les autres 
Italiotes. L'unité italo-celtique explique les analogies que présentent les 
institutions de la Gaule et de l'Italie, la facilité avec laquelle les Gaulois 
furent romanisés, comment l'Occi: Jent est redevenu si vile une unité sous 
la domination romaine. © Le Mont Désiré [S. Reinach). 277-279. Lugudu- 
num est Mons lucidus. Dans le glossaire d’Endlicher on a Desideratus 
mons. Cela vient de ce que Mons Lucidus, POTEINON OPOY, est devenu 
Desideratus mons, TIOQWEINON OPON, sous l'influence du nom de 
saint Pothin. © Le gaulois « petru a, son évolution au point de vue du sens 
[J. Loth}. 280-286, Le nombre quatre a pris chez les Bretons un sens per- 
fectif et intensif, comparable à rerszymvos qui qualifie le sage dans Simonide. 
€ Inscriptions des pays rhénans ! W. Cart]. 277-280. Notes tirées du Röm. 
Germ. Korr.-Blatt, 1914 et 1915. @ Chronique gallo-romaine TC Jullian). 
290-292. | Félix de Pachtère [J. Jullian]. 308. Tué le 24 septembre 1916 en 
Macédoine. Es 

Revue des Etudes grecques. T. 29. N° 131, janv.-mars. Les .*. solaires 
{W. Deonna]. 1-10, 6 gravures. On croit retrouver l’association du Satvre 
avec Helios sur un canthare du Musée de Genève (N. 4794), provenant de 
Pouzzoles et relevant de la fabrique de Ruvo. Les trois boules, disposées 
en triangle aux côtés du cippe et à son sommet, sont sans doute les mêmes 
qui tatouent la jambe du Satyre sur un cratére du Louvre (Répert. des vases, 
I, p. 109). Les trois disques peuvent être aussi disposés sur une ligne hori- 
zontale ou verticale, et ces deux combinaisons (3 disques disposés en 
triangle et 3 disques disposés sur une ligne droite) peuvent s'unir, puis- 
qu'elles ont le même sens, suivant une loi bien connue du symbolisme. Le 
roi Skolotos [Théod. Reinach]. 14-13. Au livre IV, ch. vi d'Hérodote, les 
mots soë BasAyjos (qui manquent dans PR) izovuirv font difficulté. Hs 
semblent se rapporter à un roi déjà mentionné (t03). Or, le récit précédent 
nen mentionne que deux ` Targitaos et Kolaxuïs. Aucun de ces 2 rois ne 
s'est appelé Skolotos et n'a pu transmettre ce nom au peuple scythique. Il 
faut lire ainsi la fin du chapitre vi: auunası 62 siva: oùvoux Lzodotovs Brilas 
de "Enves ouvouasav, 703 astro; (p. e. Tod rourou Basiaïoçs) ir'uvouinv. Les 
trois mots, omis par un premier copiste, puis récrits en marge, auront élé 
intercalés à une fausse place ; peut-être meme ne faul-il y voir que la glose 
d'un lector otiosus, inspirée par le chap. x, et qui a pénétré indüment dans 
le texte. Incidemment l'auteur propose de restituer ainsi les vers 15 et 
suivants des nouveaux fragments du Catalogue d’Hesiode (Oxyrhynchus 
Papyri XI, p. 48, n° 1358, fr. 2 : AtQionas te NEE ve toe Minas innuodryous || t&v 
éa natie y} Zus vios Smesusviosg Kooviovos || 2AA& AiSus] uéhavss te etc. € Les Trois- 
Mille et la restauration démocratique à Athènes en 403 [P. Cloché]. 14-28. 
Après avoir traité de l'histoire des Trois-Mille au cours de la guerre civile 
(4 périodes. 4° période d'accord entre les Trois-Mille, jusqu'au massacre des 
Eleusiniens par ordre des Trente ; 2° période de crise qui correspond au 
dénoument de cette affaire et à la chute des Trente; 3° période d'accord sous 
la dékarchie : 4° nouvelle crise après l'intervention du roi Pausanias}, l’auteur 
montre qu'entre la restauralion de 403 et la période des Trente et des Dix, 
il n'ya pas eu dans la politique des Trois-Mille un brutal et violent con- 
traste. Larestauration fut loin d'être inclémente aux anciens privilégiés ; la 


haute société athénienne demeure impunie et riche après l’archontat d’Eu- 
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elide. Si elle n'a plus le monopole des honneurs, elle garde dans la vie 
publique une place éminente ; elle paralyse l'essor de la démocratie et dans 
la politique intéricure elle voit triompher plusieurs de ses aspirations tradi- 
tionnelles. © Ephese et les Priéniens du Charax |M. Holleaux |. 29-45 (1 pl.) 

Texte suivi d'un commentaire crit. et explicatif et d'une discussion des res- 
titutions d’Heberdev. L'auteur dresse le bilan des faits historiques que révèle 
le décret d’Ephese < v. R. d. R. 38 [37 à tort], 165, 23 > et établit 
contrairement à l'opinion de Hiller von Gaertringen, Heberdey et W. Otto, 
que le gcouztov dont il est question dans le décret a Ephese nest pas le 
Kac:ov, mais s'appelle ó Nacas, qui appartenait aux Ephesiens, lesquels en 
firent abandon volontaire, et certainement temporaire aux exilés de Priéne. 
€ Les éléments de population orientale en France. Les Grecs en France 
du xv® au vs siècle [J. Mathorez|. 46-68. Le plus célebre des savants 
grecs attachés à la Cour de France est Jean Lascaris. C'est dans le chà- 
teau de Fontainebleau que les mss. grecs étaient classés, collationnés, 
catalogués et étudiés par une pléiade d'érudits dont Lascaris dirigeait les 
travaux. Une place d'honneur doit être attribuce à Ange Vergice dont la cal- 
ligraphie célebre fut le modèle des caractères grecs fondus par Garamond 
pour le roi Francois Ier. Son fils Ange, né en Crète, futchargé de la conser- 
vation de la bibliothèque de Fontainebleau, et y uit dans leurs travaux 
Jacques Diassorinos et Constantin Palaeocappa. € € Bulletin archéologique 
(A. de Ridder]. 69-108. 19. gravures. 1. Architecture, Fouilles. — 2. Seulp- 
ture. — 3. Fresques. Vases peints. — +. Bronzes. Terres cuites. € Variétés. 
Sur l'interdiction des armes déloyales (|G. Glotz |. 108. Strabon (X, 1. 12, p. 

448) raconte qu'au temps de la lutte engagée en Eubée à propos de la guerre 
lélantique, Chaicis et Erétrie, quoique ennemies, conclurent une conven- 
tion gravée sur une stèle et exposée dans le temple d'Aramynthos qui 
défendait « de se servir d'armes lancées de loin ». € € N° 132, avr.-juin. Sur 
une hypothèse récente relative à Socrate {Léon Robin]. 129-165. Selon Bur- 
net il ne faut demander à Xénophon et a Aristophane autre chose qu'une 
vérité déformée. Ils ont fait trop peu de place, le premier à l'enthousiasme 
et au mysticisme, le second à la tournure critique de l'esprit et à l'ironie, 
Seul Platon nous a montré un portrait loval ; chez lui se concilient la liberté 
de l’art et la fidélité de l'histoire. Conséquence ` les doctrines originales qui 
sont exposées dans le Gorgias, le Ménon, le Phédon, le Banquet, le Phedre, 
la République, le Théétète mème en partic, deviennent avec Burnet le bien 
propre du vrai Socrate ` or, ni la considération même des dialogues platoni- 
ciens ni les témoignages d'Aristote (ce qu'il dit de Socrate ne vient que de 
Platon) ne fournissent de preuves à la thèse de Burnet. Nous nous trouvons 
en présence d'une série d’hypotheses qui se pretent un mutuel appui: Phy- 
pothese de l'historicité des dialogues platoniciens sert à prouver que les 
doctrines mises dans la bouche de Socrate sont véritablement les doctrines 
mêmes de Socrate ` l'accord de cette seconde hypothèse avec une autre sur 
l'évolution générale des théories philosophiques lui sert de confirmation. 
€ Notes Epigraphiques[P. Roussel}. 166-187. 1. Liste d’archontes athéniens. 
` Rectifications à la liste donnée par Fimmen Ath. Mittheil. t. 39 < BR d. 
R.39,154,9 et 40,80,52 >. — IT. Les ‘Pwuator Tr'wv. Sur une stèle funé- 
raire trouvée à Erythrées se rencontre selon J. Keil (Wien. Jahresb. 13) la 
formule insolite Of ‘Powzio: Tniwy qui désignerait la colonic romaine de 
Teos. Dans cette inscr. A 6705, 4 yesousia, of ‘Pwuziot, employés abso- 
lument désignent le peuple, la gerousia, les romains d’Erythrees. — IH. Le 
titre de Arens et le culte des dieux crocodiles. Le Acswvns ne parait pas 
avoir été un personnage officiel, mais il jouait un rôle analogue à celui du 
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president des fabriciens d'une paroisse. Les prétres altaches au sanctuaire 
du crocodile Soknopaios, prenaient à tour de rôle, annuellement leur ser- 
vice, — IV. Les femmes-peintres de Thasos. Ni la servante de la déesse 
inconnue (Mon. Piot xx, p. AN: ni la prètresse et néocore de Cybèle (1. G. 
XII, 8 n. 378) n ont pratiqué Part de Ja peinture ; elles ont fait les frais de la 
peinture à l’encaustique et de la dorure. — V. Aaui; Ayzaovos.. Dans linser. 
de Lorima publiée par Chaviaras, Ara, Eau, 1913 Auxxovos est un patrony- 
mique et non un ethnique. - VI. Zeus Homoboulios. Le décret mutilé, 
publié par Rehm (Karverau u. Rehm, Das Delphinion in Milet) fasc. 3 fait 
mention de Zeus Homoboulios. Roussel explique cette épithète par le rap- 
prochement avec un texte de Pausanias HI. 13, 4 « "Au£osrtos dérive de 
Bou, et s'applique aux divinités qui portent conseil dans les délibérations. 
‘Opofoshos ne signifie point autre chose. » © Une famille de Délos {Mau- 
rice Lacroix]. 188-237 (7 pl.i. L'élude des familles deliennes nous met 
notamment en présence d'une tres importante maison à ramifications 
nombreuses et complexes. Beaucoup de ses membres présentent deux 
caractéres communs : ils ont, parmi leurs parents, un Antigonos ou un 
Andromenes, el quelqu'un de leurs proches fait le commerce des bois, 
quand ils ne le font pas eux-mêmes. Ces exposes généalogiques semblent 
montrer en Delos une ile où toute la puissance politique et économique est 
concentrée entre les mains de quelques familles de financiers et de gros 
commerçants qui s'unissent entre eux par des mariages ; les alliances entre 
parents sont fréquentes. € L'indolence des Dieux [S. Reinach!. 238-244, 
ll parait difficile que S. Paul, élève des rabbins, en contact avec les juifs du 
parti helléniste, vait pas connu, du moins par oui-dire, l'idée maitresse de 
la théologie d’Epicure sur l'indifférence et l'indolence des dieux. Il y fait 
allusion dans un passage célèbre de la lettre aux Philippiens 11, 6 où il faut 
lire où» anpayuoy iau lieu de ou acrayuov) nynaazo vo stvat tsa Dech, non rema 
curis vacuam existimavit se idem esse ac Deum, €€ Ne 133-134 Juillet- 
sept. De quelques faits grammaticaux (A. Meillet!. 259-274. I. Remarques 
sur l'infinitif. La langue indo-européenne, dont le grec est une transforma- 
lion n'avait pas diinfinitif. En se créant chacune un infinitif, les langues 
indo-européennes ont obéi à une tendance naturelle à laquelle le type tres 
singulier de l'indo-européen avait opposé un obstacle. L'infinitif grec est 
dénué de toute flexion casuelle ; on observe en grec autant d infinitifs que 
de thèmes verbaux. Chaque thème a son participe actif et moyen. Sur le 
modèle du participe, on a constitué à chaque theme un infinitif actif et 
moyen. I] n' va que deux langues indo-européennes qui aient créé et large- 
ment développé ce qu’on appelle la phrase infinitive avec sujet à l'accusa- 
tif ; le grecet le latin. Après s'être développé d'une manière très étendue 
en grec, l'infinitif a disparu. Au lieu de l'infinitif, les Grecs ont recouru a 
tva suivi du subjonctif. On observe le fait déjà chez Polybe et dans le Nou- 
veau Testament, — Il. À propos du verbe tonw, estie. Ce verbe appartient 
au type dit supplétif : il emprunte ses formes à deux racines différentes. 
Dans llomere la forme du présent est normalement isht, et, à part la for- 
mule zive zai 7,39: les formes de #30% figurent chez Homère seulement dans 
la mesure où les règles de l'hexamètre rendent impossibles les formes de 
iso. Ien est de mème chez Hésiode. Bien que la forme de ishi» soit obs- 
cure, on conçoit que le présent #30 et impératif "ich étant donnés, il en 
soit résulté ishio., Le parfait 276072: a pu etre fait sur le modèle de zizota: ; 
!öröora: a servi à son tour de point de départ à la forme active éôrôoxx. — HI. 
Sur le datif pluriel des themes en -a- en Attique. La substitution de 
-a à -%3:, ar sur les inser. attiques est un fait parallele au changement 
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qui s'est produit dans la langue littéraire, quand, au lieu de oo et de go 
qu'écrivaient les tragiques et Thucydide, on a écrit tt et po. La forme 
-a7:, «nat a été notée jusqu'en 420 parce que cette forme, qui a existé en 
vieil atlique était la plus semblable à la forme ionienne, c'est-à-dire à la 
forme de la langue littéraire, -not : depuis 420, on a recouru à -aç parce 
que c'est la forme qui élait seule restée en usage en dehors des adverbes 
(O5scac:, "Aûnvro:) et que les Athéniens du ve siècle ont voulu noter leur 
parler. L'action de oe s’est marquée par la création de -a (et ae à 
date ancienne). En résumé, l'influence ionienne a fait préférer, dans l’an- 
cienne langue épigraphique athénienne -ası, -not à are jusqu'au moment 
où, -ats ayant prévalu dans l'usage parlé et les Athéniens ayant, d'autre 
part, pris conscience de leur primauté sur les Joniens, on a noté simplement 
la forme -a usuelle à Athènes. € EPKOX OAONTON ID. C. Hesseling’. 
On a prétendu que £czos 906vrwv dans Homère signifie les lèvres; l'artificiel 
de cette explication saute aux yeux. Voici le concept primitif: la double 
rangée des dents barre le passage à ce qui entre et à ce qui sort par la 
bouche. En premier lieu cela s'applique à l'âme, comme on le voit au 9e 
chant de l'Iliade (vv. 400-409), Le rôle de barrière contre l’äme fugitive 
explique pourquoi Digénis Akritas, héros glorieux, mais de courte vie est 
appelé dans un chant chypriote vagxoöovrag, c'est-à-dire qui a les dents écar- 
tées. Déjà dans l'antiquité d'après plusieurs passages d'Aristote et aes Scrip- 
tores physiognomici on considérait l'écart des dents comme le présage d'une 
vie brève. Enfin, selon la croyance grecque, l'homme peut retenir grace à la 
barrière des dents les féxca rrecoevra qui souvent trahissent ses pensées 
secretes. € L'histoire de Délos d’après les prix d’une denrée [G. Glotz]. 281- 
325. On voit une simple liste des prix de la poix refléter toute l'histoire de 
Délos durant les 150 ans de son indépendance et, inversemenl, projeter 
quelques lueurs nouvelles sur les vicissiludes de rivalités qui mirent aux 
prises les rois d'Asie, d'Egypte et de Macédoine. 


Années 310-296 Moyenne 18-19 dr. le métrète 
©» 282-268 » 27 dr. » 
» 250-169 D 14 dr. 30 ob. » 


Le maximum de la hausse atteint 40 dr. sous l’archontat d’Hypsicles (en 
279). L’invasion des Celtes en est la cause, et le minimum de 9 dr. est 
atteint, un siècle plus tard, sous l’archontat de Demares en 179 grâce aux 
bons rapports des Déliens avec les rois de Macédoine, pays qui fournissait 
principalement la poix. La concomitance des faits économiques et poli- 
tiques se vérifie dans le détail. Par ces synchronismes se précisent cer- 
taines dates jusque la douteuses: arrivée des Gaulois en Macédoine, au prin. 
temps de 279 ; défaite et mort de Kéraunos, dans la seconde moitié de mai; 


règne de Méléagros, de mai à juillet; règne d’Antipatros, pendant la Cani- 


cule, de fin juillet au commencement de septembre ` tentative de Brennos 
sur les Thermopyles, en automne ` massacre des Gaulois à Delphes, en 
novembre et en décembre. Enfin, plus de doute possible ; les années des 
archontes déliens sont bien celles que leur assignaient Homolle et Dürrbach. 
€ Bulletin archéologique [W. Deonna]. 326-381 (20 grav.). I. Fouilles. — 
II. Architecture. — Ill. Sculpture !. — IV. Fresques, vases peints. — V. 
Bronzes, terres cuites. — VI. Orfevrerie. — VII. Divers. 


1. Le Musée de Berlin avait acquis d'un professeur à l'Université de Gollingue 
un relief de l'époque aurignacienne qui avait élé volé. Le musée de Berlin ne l’a 
nullement restitué Ason propriétaire, le D' Lalanne à Laussel (Dordogne). 

R. pe ppo, — Revue des Revues de 1916, XLI. — 5. 


©: 


23 


30 


45 


50 


i 


{ 


3 


4 


Ku 


0 


an 


© 


R 


© 


E 


= 


45 


5 


© 


66 1946. — FRANCE 


dé Partie administrative. Séance du 3 juin 1915 xuvin-xtrmx IA. d'Alès] 
rappelle que l'on discute depuis près de 300 ans sur la date de la trad. 
latine ancienne qui nous a conservé intégralement le grand ouvrage de 
saint Irénée sur les hérésies. Le nœud de la question est dans la relation 
qui unit cette traduction latine au traité de Tertullien contre les Valenti- 
niens. L’examen de deux passages met hors de doute que les rencontres 
signalées ne sauraient être fortuites. La priorité paraît devoir être tranchée 
en faveur de l'Irénée latin, dont le travail a pu être utilisé par Tertullien 
pour son travail. L'attribution de l'Irénée latin au ms. est d'ailleurs con- 
firmée par l'archaïsme de certains détails. € st (M. de la Charlonie] 
préconise le projet de création à Paris dun musée de l'Ilellénisme où la 
nature, l'art, la littérature seraient représentés. (€ Séance du 2 déc. uin- 
Liv [Edm. Pottier! fait quelques remarques sur un skyphos d’Hiéron et la 
religion d'Eleusis Ce vase a été souvent étudié, notamment par Perrot (X, 
p. 484-8). Le revers nous montre le départ de Triptoléme qu’entourent 
Demeter et Koré ; derrière celle-ci est la nymphe Eleusis qui personnifie la 
ville des mystères. Sur la face, Eumolpos et Poseidon assis, d'autres per- 
sonnages debout : Zeus, Dionysos, Amphitrite. Nous voyons se vérifier ici 
une idée importante exprimée par Foucart. Les mystères ne sont pas toute 
la religion d'Eleusis : il y a aussi une partie publique : c'est une fête agri- 
cole, la fêle du pain à laquelle viendront se greffer un culte spécial et des 
mystères. L'auteur analyse successivement le rôle que jouent dans cette 
composition Koré qui porte ici son épithète populaire de Phérophatta, Posei- 
don, Amphitrite, Zeus et le héros Eumolpos. GG Séance du 3 févr. 1916. 
Lvi vis [R. Pichon! Traite de l'épisode d'Aceste dans le 5° livre de l’Eneide. 
La difficulté de ce passage porte sur les vers relatifs à l'interprétation du 
prodige Ni l'interprétation de Burmann n'est satisfaisante, ni celles de 
Wagner, Forbiger et Dübner. Peut-être serait-il sage de revenir à celle de 
Servius qui voit dans «sera» un synonyme archaïque de « grauia ». Conclu- 
sion: la légende a commémoré— en le rattachant à la fondation mème de la 
ville — un rite traditionnel, l'immolation d'une colombe par la flèche d'un 
habile tireur. € Lvu "HI. Pernot] traite du sacrifice d'Abraham, mystère cré- 
tois. C’est une des plus belles œuvres classiques de la Grèce moderne. La 
part du merveilleux y est très réduite. Compare avec l'Abraham sacrifiant 
de Théodore de Beze, le mystère crétois fait preuve d'une grande supé- 
riorité. §@ Séance du 2 mars Lvur [Glotz] fait savoir qu'il a versé au dépar- 
tement des manuscrits de la Bibliothèque Nationale une correspondance de 
Berthelot s'étendant sur une période de plus de trois années au moment où 
ce savant préparait la publication des Alchimistes grecs. Il s’agit dans ces 
lettres de questions philologiques, de recherches, d'hypothèses dont la con- 
naissance pourra être utile à ceux qui étudieront les mèmes questions. 
H cvin-1ix (Et. Michon] relate l'histoire d'un buste antique de femme 
acquis par le musée du Louvre au début de l’année 1914. Il faisait partie de 
la collection du général de Vassoigne qui en 1855, découvrit le Métrôon 
du Pirée. L’inscr. du buste trouvé au Métrôon figure au C. I. A. IH, 4. N° 
9%, mais avec quelques inexactitudes. Quant au buste il est intact a un 
degré bien rare pour une sculpture antique ; le travail en est un peu froid 
et banal. Q Lıx [Th. Reinach} commente une série d'inscriptions récemment 
découvertes à Sinope et très imparfaitement publiées dans un journal local. 
Il propose des restitutions de texte et signale les singularités grammati- 
cales de ces documents où le grec est émaille de latinismes et le latin d'hel- 
lenismes. €€ Séance du 11 mai. ıxı [A. d'Alès] parle de l'édition complète 
des œuvres grecques de saint Ephrem que va publier Giovanni Mercati. 
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Un fait intéressant : les textes grecs nous sont présentés comme des vers 
rythmiques, heptasyllabes ou octosyllabes. On sait d'autre part qu'on s'ac- 
corde à dater la traduction grecque du temps même de l'auteur, c'est-à- 
dire du reg siècle. € Séance du 8 juin. Lett [Meillet) voudrait cher- 
cher pourquoi tant de mots usuels dont l'origine est peu connue et qui 
furent introduits entre l'époque indo-européenne et l’époque historique où 
le grec nous apparait, ne sont plus des mots anciens. Par exemple, le nom 
de Tee 090ak16ç, n'a d'équivalent dans aucune langue indo-européenne. Si 
le vieux nom de l'œil (lithuanien akis ; cf. oculus et 095€) a été éliminé, c'est 
que nombre de superslitions y étaient attachées. Un autre procédé consiste 
à déformer artificiellement le nom que l'on ne veut pas prononcer : par 
exemple en germanique Auge. C'est ce qui a dû se passer en grec pour 
070aku0ç. L'origine enest obscure (op-Qarauns globe de l’ceil?), et ses diver- 
gences dans les dialectes grecs sont d'une explication malaisée ; la ques- 
tion s'éclaire quand on conçoit qu'il fallait des formes nouvelles, Kepaa7 
pose un problème analogue. Il semble qu'une forme ancienne rap ait été 
évitée dans certaines circonstances. On lit dans les Oiseaux (303) le com- 
posé xe6Arixvors, de xe6%& qui désignerait la tete. Le mot vient-il du macé- 
donien ? On attendrait une autre forme. Autre cause: la briéveté. Par 
exemple le nom de la bouche (sanscrit et iranien ås) s'élargit en Asya. En 
grec on a eu recours à otéu qui dans l’Avesta désigne la gueule du chien. 
Nous sommes ainsi en presence de mots grecs qui ne viennent pas de l'indo- 
- européen, mais que le grec s'est donnés dans sa préhistoire. TC Séance 
du 6 juillet ı.xıv-ı.xv [Pernot] traite des origines du dialecte tsakonien qui 
compte à certains égards parmi les patois les plus archaïques de la Grèce 
moderne (traces du dialecte dorien), et à d’autres, parmi les plus avancés, 
et qui présente des coïncidences qui n'ont pas été relevées jusqu'ici avec les 
patois grecs de l'Asie mineure. < Le dernier fascicüle de la Revue des Etudes 
grecques n'a pas encore paru >. H. Lesèçue. 

Revue historique. T. CXXI. N° 1. Bulletin historique. Histoire grecque 
(1911-1914) TG, Glotz}, 109-154. €q N° 2. Flamininus et la po'ilique romaine 
en Grèce (198-194 av. J.-C.), I [Léon Homo]. 241-279. 1. Débuts de Flami- 
ninus en Grèce, entrevue de l’Aoüs, défection de la-ligue achéenne. 2. Les 
conférences de Nicée. 3. L’entente avec Nabis, la défection de la ligue 
béotienne, victoire de Cynoscéphales, A Le traité de paix avec la Macé- 
doine: le texte fondamental est celui de Polybe ; T.-Live ajoute, d'après la 
tradition annalislique, trois articles qui doivent être rejetés (XXXIII, 30). 
5. Insurrection de la Béotie, la proclamation des jeux isthmiques ; len- 
thousiasme des Grecs s'explique moins par ce qu'ils obtenaient que par ce 
qu'ils avaient redouté. 

Tome CXXII. N° 3. Flamininus et la politique romaine en Grèce {Léon 
Homo}. 1-32. 6. Flamininus et la commission sénatoriale, la guerre contre 
Nabis. 7. Reglement définitif des affaires de Grèce, évacuation des places, 
départ de Flamininus. 8. La politique sénatoriale et la personnalité de 
Flamininus. L'intervention en Grèce s'imposait au Senat pour assurer la 
sécurité de Rome; à l'intérêt politique se joignaient les intérèts mari- 
times et commerciaux. Elle a toujours été défensive, avec un double but, 
le maintien de l'équilibre oriental et la prépondérance romaine dans la 
mer lonienne. Flamininus est d’abord un diplomate ; il était curieux et 
délicat d'esprit ` mais, d'abord, ambilieux et ne négligeant pas ses 
propres intérêts, 9. Conclusion, la politique en Grèce de 198 à 19%. Elle se 
distingue par la continuité. Mais elle n'eut pas un caractère phillelline, 
comme on l'a cru, ni de la part du Sénat ni de la part du Flamininus, souf 
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pour ce dernier en 196. Le général romain a mis à exécuter la EE du 
Sénat les qualités brillantes d'une riche et complexe personnalité. § Bulle- 
tin historique, Histoire grecque [G. Glotz]. 80-120. 
Tome CXXIII. N° 5. Bulletin historique, Histoire grecque TG. 'Glotz]. 
s 89-135. € N°6. L’adoration des empereurs et les origines de la persecution 
de Dioclétien [E. Ch. Babut]. 225-252. Au ıv® siècle, dans l'Empire chré- 
tien, on pratiquait l'adoration (xzoszsvyor¢), en s'agenouillant aux pieds du 
souverain et en baisant un pan de son vêtement de pourpre, insigne de la 
Majesté. Les images impériales recevaient des hommages analogues. A . 
10 l'époque constantinienne, ces rites étaient une survivance d’une institution 
de Dioclétien, qui, lui, voulait être adoré comme un dieu, cela n'est pas 
douteux. Pendant une trentaine d'années, l'empire a été unc théocratie, 
Un certain nombre de textes montrent que ces rites ont déterminé la 
persécution dans les milieux militaires (Eusèbe, H E. VIII, 4et App.) ; 
15 il en est de même de quelques actes de martyrs. En général, cependant, 
les historiens se sont tus. A l'époque constantinienne, l’adoration persistait 
dans le cérémonial, et on ne voulait pas soulever un conflit. C’est pourquoi 
nous avons si peu de renseignements. | Bulletin historique, Histoire 
grecque {G. Glotz]. 305-330. 
an Revue numismatique. < Analyse différée. > 
Revue tunisienne, fondée en 1894 par l'Institut de Carthage. T. XXI 
(4914). Encore un mol au sujet de Zama [H. Renault.] 46-47. Le texte de 
Vitruve, 3, peut aider à déterminer l'emplacement. d Le panthéon d’llanni- 
bal TE Vassel]. 48-55. Baal-Garnaim et les baals locaux. Rien n'autorise 
+5 à affirmer que les Carthaginois aient jamais eu la notion d'un dieu infini et 
universel. { Inscriptions de Damous-el-Karita, nouvelle série [A. L, 
Delattre]. 56-62. 2 fig. Fragments, dont un mentionnait peut-être une 
« ecclesia Vazaritana »; plusieurs épitaphes portaient « uirgo sacra » ou 
« uirgo fidelis ». Epitaphe en vers : « Eutitia hic felix fideli morte quiescet, 
30 Eclesie quae sedes tam sacro nomine signans, Apparet hinc cunctis quod 
se Deo dederit ipsa. » Mosaique funéraire d’une religieuse appelée Cobul, 
altération de Quod uult deus, dont ona les formes Cobuldeus (Damous-el- 
Karita) et Codbul (Cafthage). | Onzieme chronique archéologique nord- 
africaine (1912-1943) |L. Carton]. 66-86. Destruction des monuments antiques 
a et formation clandestine de collections d’antiquités par les fonctionnaires 
dans l'Afrique française. Analyse et discussion des publications récentes : 
préhistoire, civilisation berbère, civilisation punique (les ports de Car- 
thage, etc.). { Inscriptions de Damous-el-Karita (suite) [A. L. Delattre]. 156- 
163. Compléments au CIL. VIII, 12532, 12538, 14090. Noter « ziebus » 
40 (diebus), Innocis (Innocens), le nom propre Fabarius. | Le panthéon 
d’Hannibal (E. Vassel]. 164-184. Dieux révélés par l’épigraphie, les monu- 
ments et les auteurs. Le paganisme des Carthaginois était compréhensif, 
tout imprégné de sabéisme, de naturisme el de fétichisme, conservateur, 
mais sensible aux suggestions émanant de la nalion dominatrice, accueil- 
45 lant aux dieux étrangers. Les Carthaginois étaient des Berbères, avec 
quelques gouttes de sang phénicien. § Onzième chronique archéologique 
nord-africaine (1912-1913) [L. Carton]. 185-196. Civilisation romaine 
paienne, Tunisie. § Nybgenii et Nefzaoua [L. Carton]. 207-216. Résumé des 
conclusions déjà obtenues par l’Epigraphie. Des considérations géogra- 
50 phiques et le rapport des noms autorisent à admettre que le Nefzaoua fut 
le pays des Nybgenii. d Essai sur les sépultures en jarre de l'Afrique du 
Nord [Dr Bertholon). 217-226. 1 fig. Répartition géographique du rite. Le 
rite esl antérieur aux Phéniciens. Le mobilier funéraire, Affinités égéennes 
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des grandes jarres de Berbérie. 4 L'Institut de Carthage à Oudena et au 
Djebel-Oust [|. 247-263. Oudena est l'ancienne Uthina. [tinéraire pour la 
visite des ruines d’Oudena TL. Carton]. 2 fig. (citernes, portes des uomitoria 
de l'amphithéâtre d’Uthina), 1 plan. d Note sur les terrains et les sources 
thermales du Djebel-Oust TL. Berthon]. 3 fig. Ces sources ont alimenté 
des thermes romains importants, situés au pied de la colline. Le Dr Carton 
avait été intrigué par l'absence de toute source chaude dans le voisinage. 
L'eau thermale vient d'être retrouvée par M. D. Gérini. § Inscriptions de 
Damous-el-Karıta [A.-L. Delattre]. 264-272. Epitaphes. { Les inscriptions 
de Thugga, textes privés [L. Poinssot]. 273-279. Epitaphes en mosaïque ` 
D. M. S. summa bonitatis et ingeni puer Q. Papiris (Papirius) Fortuna- 
tianus Eusebius uix(it) anis [figure d’orantj. Autre: Vitellius Cirspinu(s) 
(Crispinus) in pace ; uixit anis octo. Epitaphes sur des stèles. Sur les stucs 
des murs du théàtre, à l'entrée S.-O. de la scène, dans un graffite on 
distingue les mots « monitor cancelli » ; serait-ce l'individu chargé de 
placer les spectateurs 29 Onzieme chronique archéologique nord-africaine 
(1912-1913) [L. Carton}. 286-300. Algérie, Tripolitaine et Maroc, Divers ; 
christianisme ` Tunisie. € Nybgenii et Nefzaoua [L. Carton]. 354-368. 
Limites du territoire des Nybgenii. d Inscriptions de Damous-el-Karita 
[A.-L. Delattre]. 369-377. Epitaphes. { Les inscriptions de Thugga, textes 
privés TL. Poinssot]. 378-387. Table des âges de 686 individus, 398 hommes 
et 247 femmes. Il est vraisemblable que beaucoup de petits enfants et de 
femmes ont élé enterrés sans épitaphes. Les nombres indiqués sont très 
souvent des multiples de cinq, ce qui s'explique par l’usage du recensement 
quinquennal. On devait multiplier par cinq le nombre d'inscriptions au 
registre et on comptait pour un lustre les années écoulées depuis le dernier 
recensement. Il y a, en revanche, quelques mentions du nombre de jours, 
et deux des heures (pour un petit enfant et un vieillard). Sur 589 personnes 
âgées de 20 ans ou plus, 58 ont 90 ans ou plus. 25 (un peu moins de 5 °/,) 
sont centenaires (un vieillard de 110 ans, un de 115). d Onziéme chronique 
archéologique nord-africaine (1912-1913) [L. Carton]. 388-395. € Thuburbo 
Minus et Thuburbo Maius [J. Canal]. 410-413. @ Inscriptions de Damous-el- 
Karita [A. L. Delattre). 451-464. Epitaphes. 

Tome XXII (1915). Nybgenii el Nefzaoua IL. Carton]. 35-47. Fin. Traces 
d'occupation romaine et routes ; évolution du territoire au (er et au n° siècle 
de notre ère. La capitale, Tamalleni, élevée au rang de municipe sous 
Hadrien. € La marque des chameaux dans l’extreine-sud tunisien, la 
sima [C.-P. Pillet). 48-54. Tableaux et 1 fig. Usage moderne des tribus de 
marquer au feu les chameaux, pour reconnaitre leur provenance. { Fouilles 
de Bulla Regia [L. Carton]. 57-59. Résumé des fouilles de l'auteur, € 
Meeurs indigènes, les rogations pour la pluie (Thob en No) (Ch. Menchi- 
court}. 65-81, Pratiques actuelles rapprochées des anciennes (Tertullien, 
Apol., 23-24; Dion LX, 9, Hérodote IV). € Note sur un bos primigenius 
trouvé à Bizerte [Flick]. 82. 2 fig. { Elude sur les migrations du « scomber 
thynnus » (thon commun) dans le bassin occidental de Ja Méditerranée 
(J. Bourge]. 85-96. 1 carte. € Les lampes d’art indigène trouvées à Thu- 
burnic et à Simittu |L. Carton]. 97-109. 138-156. 20 fig. Caractères géné- 
raux ; manière dont le potier indigène a modifié les modèles} romains. 
Description de 95 spécimens. € Les inscriptions de Thugga [L. Poinssot]. 
110-120. 157-167. Rédaction habituelle des épitaphes ` DN. Se —p(ius) 
u(ixit)a(nnos). -— Noms du défunt au nominatif. A la fin: h(ic)’s(itus) e(st). 
Erreurs des lapicides sur les formules. Formule « plus minus ». Tran- 
scription des nombres. Eloges en vers, Epilaphes chrétiennes. Conditions 
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dans lesquelles les monuments funéraires ont été érigés. Profession des 
défunts ` les honneurs publics sont rarement mentionnés ; en revanche, 
un « magister », une « paedagoga ». Dans le t. VIII, on constate la rareté 
des textes concernant les honneurs publics et l'abondance des mentions 
5 concernant l'enseignement, à la différences des autres régions. Mention de 
la tribu. Eloge des morts ; épithètes affectueuses. | Une exploration 
archéologique entre Bulla Regia (Hammam-Darradjii) et Tabraca (Tabarca) 

[A. Winkler]. 133-137. 1 pl, et 1 plan. L'église du Henchir Damous (Khou- ` 

mirie). Ruines de Aïn-bou-H'adja (Thunuba ou Thiunuba?). Bordj-el- 
um Hammam (Aquae Calidae) : ruines importantes d’une ville d'eaux. Routes 

antiques. § Inscriptions de 'Damous-el Karita [A.-L. Delattre]. 168-178. 

212-226. 262-276. & fig. Epitaphes mutilées. N° 337, svastika. Sculptures 

représentant des personnages ‘subsistent les têtes) ` emblèmes chrétiens. 

(| Douzième chronique d'archéologie babaresque (1913-4914) [L. Carton). 
13 227-253. 303-314. Fausses antiquités et destructions. Préhistoire. Civilisa- 

tion berbère. Civilisation punique. Civilisation romano-païenne. Christia- 

nisme. Travaux divers. { Les statues du Capitole de Thuburbo Maius 

[A. Merlin]. 257-264. 2 pl. Des fragments d'inscription rendent certaine la 

destination de ce monument considérable dont l'ensemble était connu. Il 
20 Y avait les trois statues ordinaires Jupiter, Junon, Minerve, dont des 

fragments viennent d’être retrouvés, notamment la téle et les pieds du 

Jupiter, figuré assis, qui devait avoir environ 7" de haut. Les déesses 

étaient un peu plus petites, La ciuitas a été transformée en municipe par 

Hadrien. Le Capitole a été construit sous Marc Aurèle et Vérus. § Etudes 
25 puniques [E. Vassel]. 277-286. III. Encore l'inscription de Bir-Tlelsa. 

Deux lettres de M. [Clermont-Ganneau). d Un fragment de lampe chré- 

tienne et une lampe entière [A.-L. Delattre]. 300-302. Du règne de Théo- 

dose II, dont elles reproduisent une monnaie. | Supplément au catalogue 
des lampes du musée Alaoui (A. Merlin]. 314-341. 204 numéros. { A propos 
30 de la caprification des figues [M. S. Mzali] 342-343. 

Tome XXIII (1916). Etudes puniques [E. Vassel]. 17-24. 143-150. 278- 
256. 348-355. Figures. IV, Treize ex-voto. V. Sur la bilingue d’Althiburos, 
VI. Un passage de la dédicace de Bir-Tlelsa. VII. Quatrieme note sur la 
néo-punique de Bir-Tlelsa. { Quelques découvertes récentes au Khanguet-el- 
Hadjaj (Tunisie) (J. Renault}. 25-33. 7 fig. Jarres en terre cuite avec 
inscriptions. § Supplément au catalogue des lampes du musée Alaou 
[A. Merlin]. 43-57. Fin. Nos 205-347. d Inscriptions de Damous-el-Karila 
[A.-L. Delattre]. 58-69. 4 fig. Fin des fragments chrétiens. Quelques frag- 
ments d'épitaphes paiennes. Quelques bulles de plomb trouvées à Car- 
thage [A.-L. Delattre]. 77-86. € Tabarca(Hannezo}. 239-265. Fig. Monographie 
dont les trois premières pages touchent à l'antiquité. Le voyageur Peys- 
sonnel de Kairouan au Kef et à Dougga {août 1724). [Ch. Monchicourt]. 266- 
277. 356-364. Outre les lettres publiées par Dureau de La Malle en 1838. 
Peyssonnel a laissé une relation inédite de son voyage. Publication d'un 
long fragment d’aprés la copie médiocre de la bibliothéque d’Avignon 
(n° 1373;. Description de nombreuses ruines ; copies d'inscriptions. Rela- 
tion d'un court! voyage d'un antiquaire amateur, F. Caroni, surpris par les 
corsaires, conduit en Barbarie et heureusement rapatrié (1804) [M. Conor 
et P. G. Grandchamp]. 287-294. 393-403. Extraits traduits de la relation 
so italienne, publiée à Milan en 1805 et dont a eu connaissance Chateaubriand. 

Détails sur les ruines romaines. 
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Annual (The) of the British school at Athenes. < Le volume XXI ° 
n'avait point paru à la fin de juin 1917. > 

Archaeologia or miscellaneous tracts relating to Antiquity (Society of 
Antiquaries of London), Vol LVNI; Ile serie, vol. VIII (1902-4903) t, 
Fouilles sur l'emplacement de la cité romaine de Silchester,Hants, en 1901 
(St John Hope). 17-36. 2 plans, 5 figures, 1 planche en couleurs, dallage 
mosaïque de la maison n° 1, Insula 27. La fig. 3 reproduit un fragment de 
tuyau de brique portant l'inscription : Fecit tubum Clementinus. Une 
autre brique, fig. 4, est sans doute une table de jeu semblable à celle qui 
est signalée dans Ovide, Ars Amatoria, III, 365, et Tristia, II, 484. Un 
fragment de verre gravé, fig. 5, représentant un poisson et une palme, est 
sans doute un emblème chrétien. Suite du meme rapport. 413-428, 2 plans, 
3 planches. Description très détaillée des édifices domestiques trouvés 
dans les fouilles commencées en 1899. Le rivage grec et romain submergé 
près de Naples [Güntlier|. 499-560, 1 carte, 6 plans, une vue panoramique 
1 planche, 29 figures. Palaeopolis (Liv., VIIT, 22) aurait été située dans 20 
la région de l'ile de Gaiola, à l'ouest du Pausilippe. § Volume LIX; 
Deuxième série, volume IX (1904). Fouilles à Caerwent (Monmouthshire), 
sur l'emplacement de la cité romano-bretonne de Venta-Silurum dans les 
années 1901-1903. (Ashby, Hudd et Martin]. 87-124, 4 plan, 18 figures, i 
planche, une inscription en 10 lignes : | .... | LEGato LEGionis Iı | AVGustae 25 
PROCONSVLI | PROVINCiae NAR|BONENSIS | LEGato AVGusti PRO 
PRaetore PROVInciae | LVGDVNENSsis EX DECRETO | ORDINIS RES|- 
PVBLica CIVITatis SILVRVM. € Vestiges romains et poslérieurs trouvés 
dans les fouilles sur l'emplacement de la Prison de Newgate 1903-1904 
[Philip Norman). 125-142. 3 plans, 7 figures. | Notes sur quelques traces 
probables d'une maison de foulon romain en Bretagne [George Fox]. 207- 
232. 3 plans, 14 figures et vues. L'île d’Ictis [Clément Reid]. 281-288. 
Ictis = Vectis = Mictis, escale pour le commerce de l'étain de Bretagne, 
serait l'île deWight. Données de Timée, César, Pline, Diodore de Sicile, 
commentées par une étude géologique. Fouilles à Caerwent (Monmouth- 35 
shire), sur l'emplacement de la cité romano-bretonne de Venta Silurum 
en l'année 1904 [Ashby]. 289-310. 1 plan, 7 figures. Inscription d’une petite 
statue : (Deo) Marti Leno (sive Ocelo Vellaun(o ?) et num(ini) Aug(usti) 
M(arcus) Nonius Romanus ob immunitat(em) collign(i) d(onum) d(e) s(uo) 
d(edit), Glabrione et Homulo co(n)s(ulibus) (ante diem) X k(alencas) sep- 40 
(tembris) (23 août 152 ap. J.-C.}. € Le bas-relief de Linarés et les travaux 
miniers romains en Bétique {Horace Sandars!. 311-332. 1 carte, 18 figures 
€ rouilles sur l'emplacement de la cité romaine à Silchester (ants), 1903- 
1904 [St John Hope et George Fox]. 333-370. 5 plans, 13 figures, 9 vues. d 
Les tombeaux préhistoriques de Knossos [Arthur Evans]. 391-562, 147 45 
figures. dé Volume LX, Deuxième série volume X (1906). Un second trésor 
d'argent provenant de Chypre | Ormonde Dalton]. 1-24.2 planches, 27 figures. 
€ Sur deux statues de marbre et un bas-relief mithriaque de la période 
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1. Cette publication n'a plus été analysée depuis 1902 (voy. Revue, t. XX VI, p. 


241,29 = Archaeologia, Vol. 57). Nous donnons surtout pour les années 1902-1913, 
le titre des articles qui rentrent dans notre cadre, puis un résumé des deux 
derniers volumes. 
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romaine, trouvés à Londres [Haverfield]. 43-48. 3 planches. Tête de dieu 
fluvial et statue de Bonus Eventus (?), œuvres d'un artiste grec ou romain, 
importées en Bretagne romaine. Représentation d'un sacrifice Mithriaque 
avec l'inscription : Velpius Silvanus Emeritus Leg. II Aug. Votum solvit. 
Factus Arausione. € Bronzes pré-romains, offrandes votives provenant de 
Despenaperros dans la Sierra Morena, Espagne [Horace Sandars|. 69-92. A 
planches, 17 figures. © Fouilles à Caerwent (Monmoutshire(, sur emplace- 
ment de la cité romano-bretonne de Venta Silurum, en 1906 [Ashby!. 111- 
130.4 plan, 9 figures, 4 planche en couleurs (fragmentde peinture murale\. 
€ Fouilles sur l'emplacement de la cité romaine de Silchester (Hants), 1905 
[St John Hope). 149-168. 1 plan, 4 figures. { Découvertes récentes se rap- 
portant au Londres romain {Philip Norman et Francis Reader]. 169-250. 
3 plans, 3 planches, 32 figures. § Suite de cet article. 431-450 1 plan, 1 
planche en couleurs, 8 figures. € Fouilles à Caerwent, (Monmouthshire), 
sur l'emplacement de la cité romano-bretonne de Venta Silurum, 1906. 
[Ashby]. 451-464. 1 plan, 1 planche en couleurs (peintures murales), 5 
figures. (€ Volume LXI ; deuxième série, volume XI (1908). Fouilles sur 
l'emplacement de la cité romaine à Silchester (Hants), en 1907 [St John 
Hope]. 199-218, 4 plan. 9 figures. Conjectures [Haverfield] sur trois frag- 
ments d’inscriplions. € La villa d’Este à Tivoli et la collection des sculptures 
classiques qu'elle contient [Thomas Ashby]. 219-256.10 planches. € Fouilles 
sur emplacement de la cité romaine de Silchester (Hants), 1908 [St John 
Hope]. 473-486. 2 plans, 5 figures. € Fouilles à Caerwent (Monmouthsire), 
sur l'emplacement de la cité romano-bretonne de Venta Silurum, 1907, 
1909 [Ashby, Hudd et King]. 565-582. 1 plan, 7 figures. €€ Volume LXII ; 
seconde série, volume XII (1910-1911). Fouilles à Caerwent, cité de Venta 
Silurum, 1908 [Ashby, Hudd et King!. 1-20, 4 plan,9 figures. € Sur les 
membres de la Société des Antiquités de Londres qui ont rempli les fonc- 
tions de directeur [Bralrook]. 59-80. 8 portraits. La Société a complé 26 
directeurs de 1717 à 1909. € Fouilles sur l'emplacement de la cité romaine 
de Silchester (Hants), 1909 [St John Hope]. 317-332. 6 figures. € Fouilles à 
Caerwent-Venta Silurum en 1909-1910 [Ashby, Hudd et King]. 405-448, 4 
plans, 22 figures. Inscription sur le bloc central d'un autel : Deo | Marti 
|Ocelo | Ael. Agus |tinus op | V.S.L,M. | . € Volume LXIII ; seconde série, 
XIII (1912). Une mosaïque de verre, décoration murale de la villa romaine 
impériale voisine de Naples [Günther et Manley]. 99-108. 1 planche en 
couleurs, 4 plans. Epoque vraisemblable vers 79 ap. J.-C. La colombe 
volant sur des palmes rappelle la légende de la colombe qui guida d’Eubée 
en Campanie les vaisseaux de la première colonie Chalcidique : Stace, 
Silves II], 5,80 et IV, 8, 47-8, Velleius I, 4. € Découvertes relatives au 
Londres romain [Norman et Reader). 257-444. 26 planches, A plans en 
couleurs, 36 figures. € Volume LXIV ; deuxième série XIV (1913). L'emploi 
de Ja poterie samienne pour dater l’ancienne occupalion romaine de la 
Bretagne [Bushe et Fox). 295-314. 4 planches. € Anciennes couleurs et leur 
identification dans les œuvres d'art [Laurie]. 315-336. CE Volume LXV, 
deuxième série, volume XV (1914), Le tombeau de ła Hache double et les 
groupes associés, les chambres à pilier et les vases rituels du petit palais 
de Knossos [Evans]. 1-94, 4 plans, 12 planches, 97 figures. < Voy. plus 
haut, p. 36, 1. 30 >. €€ Vol. LXV ; deuxième série, Vol. XVI (1914-1945). 
L'abbaye de St-Denis et ses anciens trésors IW. M. Conway]. 103-158. 19 
pl., 2 fig. < Mentionné ici à cause des pl. et fig. suivantes : > Vase de sar- 
donyx, appelé Coupe des Plolémées, p.119 ; Bol de Chosroés, pl. vr ; intaille 
de Julie, fille de Titus, p. 129 : Camée d'Auguste, pl. XI], 4. Taille des 
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rochers et architecture des tombes à Cypre durant l'occupation gréco- 


romaine TG Jeffery]. 159-178. 15 fig. Les carrières et leur exploitation. 
Chronologie des tombes: äge du bronze, caves et chambres; époque 
gréco-phénicienne, chambres taillées dans le roc, tombes baties ; période 
gréco-romaine : tombes bälies et « kokim » taillées dans le roc ; âge 
byzantin, chambres laitlées dans le roc, souvent dans les carrières. Tombes 
de Tamassos, de Paphos, de Larnaca (Kitium), de Salamine (Famagouste). 
Un exemple remarquable de la transformation en chapelle d'une tombe 
ancienne taillée dans le roc est la chapelle de l'Achéropite, sur le site 
byzantin de Lambrousa, sur la cöle septentrionale. Il reste quelques pro- 
blémes généraux à élucider. Les Romains sont des maîtres dans l’exploi- 
tation des carrières. A l'époque des Antonins, ils élèvent des constructions 
gigantesques comme celles de Baalbek. Cependant, on ne trouve rien de 
semblable dans les autres parties de Empire. Ces tours de force tiennent- 
ils aux qualités particulières de la race des ouvriers employés, et quelle 
est cette race? Autre problème, comment les kokim étaient-ils taillés dans 
le roc ? Hs semblent propres aux Juifs de l'Empire romain. € Notes sur la 
« Prison de Ste Catherine » a Salamine de Cypre |J.L. Myres!. 179-194. 2 pl., 
1 fig. Ces ruines curieuses sont probablement de l’époque gréco-romaine. 
Description d’après une nouvelle exploration en 1913.€ Récentes découvertes 
romaines à Londres [Frank Lambert]. 225-274. 4 pl., 29 fig. I. Remparts 
romains découverts en 1880-1881 sur l'emplacement de Leadenhall Market, 
pour la reconstruction du marché actuel. II. Fouilles sur l'emplacement 
de l’ancien General Post Office, S'-Martinle Grand On y a trouvé des pote- 
ries de La Graufesenque, de Lezoux, el en moins grand nombre de Rhein- 
zabern ; la plus grande partie de ces vases et des monnaies sont des deux 
. premiers siècles. En outre, divers objets, une statuette de Vénus, placée 
dans une niche, le tout enterre cuite, mais réduit à un fragment. Mortiers. 
Timbres d'amphore. III. Fouilles aux n°» 3-6 de King William Street, à la 
suite de la démolition des maisons. Fragment d'une céramique, rouge brun, 
probablement le coin d'un garde-fou en balustre. Beaux vases samiens. IV. 
Le développement de Londinium. On peut s’en faire une idée, en plaçant 
sur une carte les points découverts par ordre chronologique des objets. 
Le plus ancien établissement connu parait être l'angle oriental du Wal- 
brook et de la Tamise; mais il faut aussi rapporter à une dale ancienne, 
l'établissement de la colline de St-Paul. Puis viennent les poteries 
a samiennes »des années 80-90. La distribution de celles de La Graufe- 
senque prouve que Londinium avait atteintses limites dans le rempart à la 
fin du ere ap. J.-C. € Un objet de la dernière période cellique récemment 
entré au British Museum | Ch. Il. Read]. 349-352. 4 pl. Il provient des armes 
de la Tour et est en bronze. On en a de semblables et au musée britannique 
et à Florence. Ridgeway, The origin and influence of the thoroughbred 
horse, p. 225, croit que c'est une fourche pour maintenir les rènes en place 
pour les empécher de tomber à terre et d'embarrasser les pieds du cheval. 
Cela ne parait pas possible parce que: 4° les peuples Bretons avaient anté- 
rieurement trouvé un procédé plus pratique (semblable aux clefs du hand- 
some-Cab) pour empecher les rénes de tomber ; 2° l'ornementation, et 
surtout la position des boutons et des œillets de cette sorte d’étriers, invi- 
tent à penser, contre l'opinion du professeur Ridgeway, que ce devait être 
l'armature d'un ornement posé sur la tete du cheval à la manière des 
panaches que portent encore les chevaux de certains chars funèbres. € 
Poignard vieux celtique, fibule et camée de jais [Arthur Evans!. 569-572. 
11 fig. Le poignard de fer dans sa gaine de bronze, trouvé dans une garenne 
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de Hertford Warren, par sa forme et sa décoration se ratlache à l'art ancien 


- de La Tène et peut appartenir au second siècle avant J.-C. — 2. La fibule 
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de bronze, trouvée à Beckley, Oxon.,et appartenant au Musée Ashmolean à 
Oxford, offre un nouvel exemple d'un type rare de fibules incurvées en 
dedans (cf. une fibule de Daner Graves publiée par le chanoine Greewell, 
Archeologia, 1907, p. 267). La comparaison avec la broche du tombeau de 
la Reine à Arras et d'autres provenant de la Marne reporte l'introduction 
en Bretagne de ces fibules « incurvées » à l'époque de l'invasion Belge, vers 
300 av. J.-C. Affinité de cet art avec quelques formes de l'art italien de 
l'âge de bronze. — 3. Le camée de jais trouvé près de Rochester en 1838 
est probablement le seul exemplaire d'un ancien camée breton. Il repré- 
sente en relief une tête de Méduse vue de profil. L'épaisse tresse de cheveux 
rappelle les médailles gauloises du temps de César. Le jais breton était 
particulièrement estimé des Romains, et les amulettes de jais sorties des 
fabriques romaines provinciales sont bien connues. Le sujet du camée 
révèle l'influence de l’art classique. Dernière période de l'indépendance bre- 
tonne. € Vol. LXVI; deuxième série, Vol. XVII (1915-1914). Le temple 
néolithique de Hal-Tarxien à Malte {Professeur T. Zammit]. 127-4144, Récit, 
description, plan des fouilles qui ont amené la découverte d’un temple et de 
monuments funéraires de l'âge de bronze. 13 planches hors texte, contenant 
35 figures ` ornements personnels, poteries, objets en métal, poignards, 
ciseaux, alènes, statuettes de pierre, objets symboliques, amphores, vases. 
J. Crousois. 

Classical Quarterly (The). Vol. X. 1916. N° 1. Sophocle Electre 1074 sqq. 
(H. G. Viljoen]. 1-6. Etude critique du texte. { Le dernier oracle sibyllin 
d'Alexandrie (suite) < cf. Clas, Quart, IX, p. 144-166 et Rev. des rev. 1916 
p. 65, 1 24 sqq. [Walter Scott). 7-16. Explication du texte des Ora-. 
cula Sibyllina XIV, 284-361. Les vers qui se rapportent à la conquête arabe 
(v. 312-347) furent composés immédiatement après l'événement, c'est-à-dire 
en 646 ou 647 ap. J.-C.; ceux qui sont relatifs à la conquéte persane furent 
écrits, soit à Ja même époque. soil vingt ans plus tôt. Ces deux passages 
présentent entre eux des analogies si étroites, qu'ils pourraient bien être 
dus au même auleur, un Juif d'Alexandrie, qui fut sans aucun doute le 
témoin oculaire des événements dont il parle, et qui y prenait un intéret 
passionné ; ce sont les rancunes de Shylock qu'exprime la voix de la Sibylle; 
elles sont d'ailleurs tempérées par une foi robuste en un avenir meilleur, 
où la haine n’existera plus parmi les hommes. Texte proposé pour XIV 
284-361. Notes sur les emprunts et transpositions relatifs à ce texte. 
€ Quelques problèmes dans les chapitres grammaticaux de Quintilien[F.H. 
Colson}. 17-31. Explications et corrections proposées pour divers passages 
des chapitres de Quintilien relatifs à des questions grammalicales : 4, 20 ; 
A 28 ; 5,21 ; 5,68; 6,4 ; 6, 13; 5, 17. — 2. Lectures et explications sug- 
gérées pour des passages plus douteux : #, 10 et 11 : 4, 20, 5, 22, 6, 38. 
€ Critique des criteria. Observations sur les indicalions fournies par le 
mètre et le style pour dater les poèmes latins {W.R. Hardie}. 32-48. — 1. 
On pourrait user de l'emploi du participe comme d'un nouveau critérium 
pour daterles œuvres des poètes latins. L'examen des textes montre en 
effet que les vers terminés par un participe et les vers composés d'une 
propositiou participe tombent en défaveur à l'époque d’Auguste. Les vers 
terminés par un participe sont encore peu appréciés au temps de Néron ; 
on les voit réapparaitre sous Domitien dans les œuvres épiques; peut-être 
ce dernier fait est-il dû à l'usage que fit Virgile des vers de ce genre.— 2. 
Critique de la méthode de Norden relative à certains criteria fournis par 
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l'étude métrique des poèmes. d Hirschfeld et Judeich et la loi Pompeia 
Licinia[T. Rice Holmes). 49-56. On ne saurait admettre les vues de Hirs- 
chfeld, ni celles de Judeich qui ont proposé d'adopter comme date de l'ex- 
piration du commandement de César l’un le {°° mars de l'an 50, l'autre le 
29 décembre de l'an 50. [l faut s'en tenir aux conclusions de Mommsen, 5 
à moins que Cicéron (Att. VII, 7, 6) en employant l'expression «annorum... 
decem » n'ait voulu dire « neuf années et dix mois », ou plutòt « neuf années 
neuf mois et vingt-sept jours », le commandement de César lui étail assuré 
par la lex Pompéia Licinia jusqu'au 28 février de l'an 49.4 N°2. Hésiodea 
[Hugh Evelyn White]. 65-69. Nouvelles restilutions proposées pour le 
fragment du catalogue hésiodique publié dans P. Oxy. XI, n° 1358, frag. 1, 
col. 100. 16 sqq.; frag. 2, col. 1, vv. 8 sqq. § Sophocle Electre ou 137 sqq. 
(H.C. Viljoen]. 70-74.Correction de oöze yooız ose Arrarsıv en ote yootsy ov Sëller, 
€ La beauté de la composition de l’« Hercule furieux » [J. T. Sheppard].72-79. 
Les auditeurs d'Euripide peu soucieux de s’attarder aux subtilités de détail ts 
sur lesquelles insistent certains critiques modernes étaient plutöt frappés 
par les idées familiéres qui faisaient le fond de la piéce. Dans « Hercule 
furieux » la pensée dominante est telle-ci : l'affection des hommes est 
supérieure aux richesses, supérieure à la force brutale. Le poète engage 
son auditoire à pratiquer la modéralion, C'est ce thème qui fait régner 20 
l'unité de l'harmonie dans les chœurs de la pièce. § Sur deux passages 
d’Oreste IA. S. F. Gow]. 80-82. Explications proposées pour les vv. 704 
sqq., 1470 sqq. L'eau du Lyrcée [Arthur Platt], 83-84, La difficulté 
offerte par l'expression Auprrıov "Ap oe dans un passage d’Apollonios (I, 
424) disparait si l'on admet la correction Ausso &gdo;. Notes sur le 25 
stoicıen Hiéroclés "E. W. Hall}. 85-86. Notes critiques relatives à His 
atotyxeiwots col. 2, 27; 5, 13. 4, 54. € Essai pour déterminer la date de 
composition du livre VII de l’Eneide {Gertrude Hirst]. 87-96, Par l'étude 
de certains passages du livre VII de l'Enéide, considérés à un point de vue 
purement littéraire, on eslamené à conclure à la priorité de composition de 30 
ce livre (el du livre VIN. Terga fatigamus hasta |W. M. Lindsay]. 97- 
99. La présence de certaines réyl s assez embarrassantes parmi les traités 
de prosodie des grammairiens latins, s'explique si l'on admet l'hypothèse 
suivante : la première compilation des règles de la prosodie latine est due 
à quelque « graeculus esuriens » qui se borna à traduire en latin les règles 35 
de la prosodie grecque (basée sur les poèmes d Homère), en substituant 
aux exemples tirés de l'Iliade ou de l'Odyssée des exemples plus ou moins 
appropriés pris dans Virgile.@ Notes sur Lucain let VII [W. B. Anderson). 
100-105. Explications et notes critiques I 167-170; 291-295 ; 303 sqq. ; 540- 
544 ; 688-690; VIII 129 sqq.; 637-693, 767-770. Nouveaux témoignages pour 40 
le texte de Festus [W. M. Lindsay]. 106-115. Textes de scholies tirées de 
Festus qui se trouvent dans un ms. des « Etymologies » d’Isidore decou- 
vert par Anspach à la bibliothèque Vallicelli à Rome. L'écriture du ms. 
semble remonter au xı? ou au vs s, Discussion sur son lieu d'origine. 64 
N° 3. Amyntor dans la Doloneia IA. Shewan]. 121-123. Les difficultés d'in- & 
terprétation qu'offre la lecture ¿$ EAcüvos dans l'Iliade (K. 266) disparaissent 
si on lui substitue la correction etseAdwv Ge d Euripide Suppliantes 1114 sq. 
(H. J. Viljoen]. 123-124. Corrections proposées. € Noles sur Catulle (Elmer 
Truesdell Merrill]. 125-129. Observations critiques sur le texte de Catulle 
(29, 20; 29, 23 ; 55, 9; 62,63; 63, 77; 64, 16, 68,116; 68, 157;67, 32 sq. 50 
 Ovidiana [A. E. Housman). 130-150. Notes critiques relatives à Trist. 1, 
7, 5-8; If 275-280 ; HI 2, 23 sq. ; III 4, 71 sqq.; HI, 8, 11 sq. ; III, 11, 61 sq; 
III, 44, 47-50; V, 2, 23-27; V,8, 4 sq.; V, 43, 4-6; Pont. I, 2; 99-102; 1,6, 21-24; 
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IT, 2, 31-36 ; II, 5, 8-12; 11,6, 49-24; 11,7, 4-4 ; 11, 8, 71-76 ; TII, 4, 47-20; III, 4, 
63 sq. ; IV,16, 31-34. € Notes sur Lucain IX (W, B. Anderson]. 154-157. Notes 
critiques relatives aux vers 84-88 ; 253-258 ; 283-290 ; 297-299 ; 447-454; 590- 
593. Le commentaire de Donat sur Virgile est-il perdu? [E.K. Rand]. 158- 
164. Siles scholies attribuées par Pierre Daniel a Servius, sont comme le 
pense Barwik antérieures au texte du commentaire de Servius sur Virgile, et 
si elles constituent la source principale de Servius, on peut supposer qu’elles 
ne sont autre chose que le commentaire de Donat que l'on croyait perdu. 
Les analogies que l’on constate entre ces scholies et le commentaire de 
1% Donat sur Terence, les renseignements fournis par Donat lui-même dans 
sa lettre a Lucius Munacius, l'étude comparée de scholies et du commen- 
taire de Servius etc. fourmssent des preuves en faveur de l'identification 
des scholies en question et du commentaire supposé perdu de Donat d 
Formes de verbes latins [Ernest Riedel |. 165-468 — 1. Etude des six classes 
15 des formes contractes avec chute du v. — 2. Parfaits syncopés. {4 N° 4. La 
réglementation des mariages dans la « République ». [A. S. Ferguson]. 177- 
489. Les critiques qui signalent des contradictions dans les réglementations 
des mariages telle que Platon l’expos& dans la « République » et dans le 
« Timée », ont le tort de ne pas se placer au point de vue de Platon lui- 
20 méme. Deux series de lois doivent d’apres lui réglementer les mariages 
dans la République ideale. Les unes sont à l’usage des magistrats, les 
autres doivent modérer les passions des gardiens. Les deux aspects de la 
pensée de Platon sont réunis dans la phrase : éfev 8 av teoot of wpeitumtato 
(458°); toute une série de iat basée sur des sanctions religieuses amènent 
25 en effet les gardiens à obéir à la loi de l'intérêt general. Le but des lois 
d'ordre divers doit assurer la prospérité et l'unité de l'Etat. Le « Timée » 
ne fait que renroduire les idées exprimées dans la République, Platon n'ya 
a point oublié ce qu'il avait écrit autre part, il n’a pas non plus modifié ses 
théories. Les critiques ont réuni les passages qui semblaient se rapporter 
30 à Pinfanticide au lieu de chercher d'après quels principes Platon faisait ses 
distinctions. Le livre III est relatif à la rasta et comporte la question du 
passage d'une classe à une autre; le livre V traite de la t2097 exclusivement. 
€ Notes sur Ovide, Tristes et Pontiques. [J. P. Postgate]. 190-191. Notes 
critiques relatives à Trist. II, 6, 15 sq ., 8, 35 sq.età Es Pont I, 6, 41 sqq. ; 
35 II, 7,23 sq. @ Le problème du Rhésus, TG C. Richards]. 192-197. Il semble 
bien comme le pense Leaf dans son article du « Journal of Hellenic Studies » 
que le Rhésus soit une pièce d'occasion destinée à justifier ou à consacrer 
la fondation d'Amphipolis. Un nouvel examen de la pièce montre que rien 
ne s'oppose à ce qu'elle ait été écrite et représentée vers ##0 av J.-C. environ; 
40 ìl est presque certain que c’est l'œuvre d’Furipide et qu'elle fut composée à 
peu près à la même époque que le « Cyclope ». Les allusions de la fin (97) 
se rapporteraient bien comme le pense Rolfe à une autre pièce relative à la 
guerre de Troie, dans laquelle se plaçait la mort d'Achille et les lamenta- 
tions de Thétis. Le « Rhésus » aurait pu ainsi faire partie d'une trilogie 
45 troyenne. d Le « Protrepticus de Clément d'Alexandrie et Je « Phèdre » de 
Platon [G. W. Butterworth]. 198-205.— 4. Ressemblances entre le« Protre- 


La 


pticus » et le « Phèdre » pour le vocabulaire et les idées. — 2. Liste des 
phrases qui se trouvent à la fois dans les deux ouvrages, — 3. Liste des 


mots qui sont dans le m&me cas. Ces faits montrent combien Clément 
50 d'Alexandrie était familier avec le texte de Platon; il en arrive à user du ` 
langage de Platon aussi inconsciemment qu'il usait de la langue de l'Ecri- 
ture. © Varus et Varius |H. W. Garrod]. 206-221. Les mss. de ceux des 
auteurs latins qui attribuent un « Thyeste » a Variusou a Varus, sans autre 
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mention, confondent si souvent ces deux noms que leur témoignage est 
suspect. D'après Donat et Servius, l'attribution de a Thyeste » a Varius 
était regardée comme douteuse au moins des le reg siècle. Selon Servius, 
certains considéraient Varus comme un poète ` Philargyrius et l'auteur 
des scholies de Berne lui attribuent le « Thyeste». Etude des textes de Virgile 
et des notes de ses commentateurs quicontiennent des allusions a Varus. 
ll semblerait que le scholiaste de Vérone eût identifié le Daphnis de l'Eglo- 
gue V avec le Varus de l'églogue V1; dans ce cas, le Daphnis de l’Eglogue 
VII serait le même personnage que celui del’Eglogue V ; et s'il s'agit bien 
de Varus, onen peut conclure que Varius est celui auquel le poète s'adresse 
au début de l'Eglogue VIII. Il y aurait eu deux éditions des « Eglogues », 
ce qui expliquerait le double titre sous lequel elles nous sont parvenues 
(Bucoliques et Eglogues). € Corrections pour des poètes latins [S.G.Owen}. 
222-224. Correclions relatives à Ovide Am. II, 49, 19-20. Heroid. 17, 97-98; 
à Manilius Astron. I], 43-45, a Valerius Flaccus I, 63. { Stace et la date du 
«Culex » [W B. Anderson}. 225-228. C'est à tort que l'on prétend trouver 
dans un passage de Stace (Silves II, 7, 54-74) la justification des corrections 
du texte de Donat, d'après lequel Virgile était âgé de seize ans lorsqu'il 
écrivit le Culex. Rien dans le passage de Stace n'autorise à corriger seize en 
vingt-six dansle texte de Donat. § Correspondence. — 4 [Edwin W. Fay]. 
Defense des vues de l'auteur sur les criteria valables en matière d'étymolgie. 
— 2. [Ales Pallis]. Notes sur Hérondas. G. RouiLLarp. 
Classical Review (The), vol. XXX. N°1. L'origine de l’atomisme [R. G: 
Bury]. 1-4. Les doctrines atomistiques ont des rapports étroits avec le 
systeme de Pythagore plus qu'avec tout autre système; si elles se rap- 
prochent des doctrines des Eleales, c'est dans la mesure où ces dernières 
ont elles-mêmes des rapports avec le système pylhagoricien. On a la 
preuve de cette assertion dans un texte d'Aristote (de Caelo III, 303* 8) 
qui compte les Atomistes parmi les philosophes qui rattachent tout aux 
Nombres ; la terminologie des théoriciens de l’atomisme en est une autre 
preuve. De plus, Atomistes et Pythagoriciens se distinguent également 
des partisans du monisme et du pluralisme ; ils adoptent également la 
dualité des principes et le caractère invariable des monades primitives 
qui se combinent non pas chimiquement mais mécaniquement. Il est vrai 
qu'ils conçoivent différemment les monades ; pour les Pythagoriciens, les 
points, tous identiques, ne sont différenciés quen formant des figures ; 
pour les Alomistes, les atomes diffèrent dès le début , mais cette diver- 
gence de vue ne parait pas irréductible. @ Les hymnes homériques [T. L. 
Agar}. 4-6. Corrections proposées pour Hymn. Dein. 268. Hymn. Apol. 
337, 402, 403, 40+, 406, 407. § La prononciation du grec dans l'Egypte 
chrelienne [S. Gasclée]. 6-7. Les plus anciens mss. coptes montrent par 
la transcription de certains mots grecs, quelle pouvait ètre la prononcia- 
tion de ces derniers dans l'Egypte chrétienne. 1. le x devant t, £ nou et est 
transcrit par la letrre copte Cima qui avait à l'époque la plus ancienne, le 
son d'un x copte palatal. — 2. Dans Niçhaksiu un = est substitué au e, — 3. 
'laxwß est écrit par un seul x, 'laxw3og avec un double x ce qui prouve que 
l'accent avait la valeur d'une expiration. — 4. Dans ôoxet et Gan, le à et leg 
sont précédés d'un v, procédé employé dans le grec moderne pour vrouıvo 
et urırıacdo. Dans un papyrus de la collection Phillips, de la fin du vis. 
croit-on (Schriften der Wissenschaftlichen Gesellschaft in Strassburg 
18 Heft),les mots grecs qui s'y trouvent en grand nombre sont correclement 
accentués. { Notes épigraphiques [W. M. Ramsay]. 7-8. Deux exemples 
de l'emploi de rz:3555ec0$ dans le sens de « senior » ont été cités à tort 
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par M. U. Tod < cf. Clas. Rev. vol. XXIX, n° 1-4 > g:Adnatpw serait un 
nom propre contrairement à l'assertion de M. Tod< cf. ibid. » (| La pre- 
mière scène del’ « Iphigénie à Aulis » [J. E. Harry]. 8-9. Contrairement 
à l'opinion de Busche (\V. K. Ph. 26 juillet 1915) et de Housman (C. R. 
> XXVIII. 8). « Iphigénie a Aulis » commence après l'aube, les Pléiades 
sont invisibles, pas une éloile ne brille à l'Orient sauf celle sur Jaquelle se 
fixe le regard d’Agamemnon. Au v. 7, c:iptog ne se rapporte pas à une 
planète ; Euripide comme tous les poètes classiques, désigne toujours par 
oztcıng, le Chien ; seule, cette interprétation rend tout le passage intelli- 
gible: € Le vocabulaire technique de la danse et du chant IF. A. Wright]. 
9-10. Exemples des emprunts faits par l'art musical à la danse au point de 
vue de la terminologie ` uéo$ désignant un membre en mouvement prend 
en musique le sens de « mouvement de la voix » etc... Les vers latins au 
xvine siècle [D. M. Low]. 10-15. Les prologues et les épilogues latins com- 
15 posés au vs s. par Vinny Bourne pour accompagner les comédies dc 
Terence jonées par les étudiants ds Westminster School sont d’amusantes 
revues des événements contemporains ` Bourne évoque les sergents recru- 
teurs en 1746, les vétérans en 1750 après la paix d'Aix la-Chapelle : il 
raille à plusieurs reprises l’éducation des femmes, qui sont d'ailleurs 
20 exclues des représentations de Westminster, en 1805, un vers malicieux 
illustre les prétentions féminimes ` Rhetorice, Physice, Logice, Chymia, 
Ethica nil est | Quod non foemineo convenit ingenio ; | Non jam fastidit 
mulier sublimia, sed quo | intellecta minus, sunt ea grata magis. En 1774, 
le prologue du Phormion attaque les lettres de Lord Chesterfield ; en 1753 
35 il s'agit du « Marriage Act » de Lord Hardwick etc. En 1841, l'Andrienne 
est précédée par un dialogue entre Dave et Mysis qui discutent pour 
savoir s'il est opportun de vacciner ou non l'enfant de l’Andrienne ! 9 
Note critique sur Hor. Sat. I. 3. 9. 10. €Q N° 2. Le « Minos a d'Epiménide 
[T. Nicklin]. 33-37. D'après le Prof. Harris (Expositor Octobre 1906, 
pp. 306-317; avril 1907, pp. 332-337 ; 1912, pp. 348-353), le vers cité par 
St Paul dans son discours aux Athéniens serait tiré du « Minos » d'Epimé- 
nide. Harris s'appuie sur un commentaire syriaque des Actes des 
Apötres. écrit par Isho ‘dad de Merv vers 850 ap. J.-C. et sur le Gannat 
Busame (Jardin de délices); d’après ces textes tod yao xai yévos tcudv et Ev 
35 avt Coup xat xtvounz0a xai esuiv sernient des passages cités d'après des 
poètes païens connus. ll s'agirait de l'hymne à Zeus de Minos et d'un pas- 
sage d'Aratus Comme Diogène Laërce attribue à Epiménide des écrits 
sur Minos et Rhadamanthe, Harris conclut que le texte en question est 
dû à Epiménide. Dans Berliner Philol. Wochenschr. (26 juillet 1913, 935- 
#0 38) Dr. Hugo Gressmann critique ces vues. La « chaîne » des auteurs 
ferait supposer qu'un poème attribué à Epiménide a été lu par St Paul; 
avec le temps, on a oublié cette origine de sa citation, on attribua à 
Callimaque (Hymne à Zeus, v. 8), la citation de St Paul dans les 
« Epitres » et on ne regarda plus comme une citation le passage en ques- 
45 tion dans les Actes des Apôtres. Le poème d’Epimenide était connu 
au moment où les Epitres furent écriles et il n'y a pas de raison pour 
supposer que ce poème était apocryphe. §@ Les hymnes homeriques |T. L. 
el 37-39. Notes critiques relatives à Hymn. Herm. #1 et Hymn. Aph. 
252.€ In Propertium retractationes selectae (J. S. Phillimore;. 39-42 
50 (Suite) < Clas. Rev. XXVIII, 1 et 3; XXIX 2>. Notes critiques et com- 
mentaire relatifs au 10° poéme du Ive (ou Nei livre de Properce ot il se 
proposa d'imiter les « Aetia » de Callimaque. € Aristote, Métaphysique X 
(1) 6: 1056 B 27-32 [Archibald A. Bowman]. 42-44. Comment ce passage 
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dont l'interprétation a été très discutée, pourrait être traduit de manière à 
satisfaire à la logique interne du texte et à le rendre historiquement intel- 
ligible. | Apotheusis [Max Radin]. 44-46. Le terme aroßiwsı; désignant le 
passage de la nature humaine à la nature divine est emplové pour la pre- 
mière fois à l'époque hellénistique et ne se retrouve pas dans les textes 
postérieurs. Il est peu probable cependant que l'idée ait été nouvelle a 
l'époque hellénistique. On peut remarquer que la proposition azo a des 
rapports étymoloriques avec &) et se distingue d'autre part de ix, ainsi 
arubiwars différait de ix0iwst; ou de liwo il faut se rappeler les conceptions 
orphiques d’après lesquelles l'âme humaine ne devient pas seulement 10 
divine à la mort, elle a toujours été divine et la mort la rend à sa nature 
premiere ` ainsi le mot axofewers ne désignerait pas seulement l'élévation 
d'un homme à la condition divine ; il impliquerait qu'une telle élévation est 
un mouvement dans le cycle orphique une « restitutio in prislinum sta- 
tum » ; le mot arobemiats comporterait ainsi toute une théologie. La vitalité 
et la diffusion de l'idée qu'il exprimerait sont pleinement démontrées. € 
Les anciens Grecs et les Romains comprenaient-ils l’importance de l'effet 
produit par le fait de « rayer » les armes modermes ? [Robert F. Crook]. 
46-48. Comme l'a montré G. Meyer (Curtius VI] 180) l’epithete reprıxepau- 
vos appliquée à Zeus dans l Iliade dérive de teox = per; elle a été exactement 20 
traduite par Virgile au moyen de e qui fulmina torquet». Chez Virgile, le 
verbe « torqueo » et ses composés paraissent traduire l'expression homé- 
rique auxrexxkwv Zeie ; or il est probable que auriraluv se rapporte au 
mouvement initial des héros homériques lançant leurs armes de jet. 
Les anciens auraient donc compris l'importance de l'effet obtenu en 3 
« rayant » les armes, procédé qui n’a élé remis en vigueur que dans les 
armes à feu à l'époque de la guerre de Crimée. { Notes relatives à Anth. 
Pal. VII. 22 (Philodéme) |W. R. Paton]. 48. | Note sur Aristote Méléoro- 
logie II. 6 [F. H, Fobes], 48-49. La lecture sai union; qui se trouve dans 
E. Parisinus suppl. 314, Ambrosianus H, N, F Olympiodorus etc. doit être 30 
préférée à xai péaov [xotvos azyéatov nai pésov). { Le verbe « manger » en grec 
|F. Nicklin]. 49. Dans les épitres de Barnabé, et dans les œuvres des 
Pères de l'Eglise on ne trouve pas ésfiw ; Barnabé emploie tewyw contrai- 
rement à l'usage des Apologistes. Usage des composés du verbe en ques- 
tion dans divers auteurs. @§ Fasc. 3. Les hymnes homeriques [T. L. 35 
Agar]. 65-67 < cf. Clas. Rev. t. 30 fasc. 1. 46; fasc. 2, 37-39 >. Etude 
critique relative à Hymn. Herm. 82 sqq. Un trait du caractère de Jules 
César passé inaperçu |W. Warde Fowler]. 68-71. César s’interessait par- 
ticulierement aux « caerimonia » relatives aux divinités romaines ou étran- 
gères. Cet intérêt se traduisit parfois dans la pratique par l'usage d'une A 
étrange procédure mi-religieuse qu'il fit revivre à propos de la condam- 
pation de Rabirius en 63 av. J.-C. dont les circonstances ont été discutées 
par de Balliol dans les « Problems of Roman Criminal Law », et Hardy 
dans le Journal of Philology XXIV, p. 12 sqq. D'autre parten 46 av. J.-C., 
César se serait souvenu d'un rite fort ancien pour châtier deux soldats 4 
révoltés. € L'âge d'argent dans Hésiode [Hugh G. Evelyn White]. 72. 
L'auteur a suggéré (Clas, Quart. VII 220) que les deux derniers vers 
du papyrus de Genève n° 94 (= vers 129 c-d) attribués aux « Travaux 
et Jours » doivent être considérés comme un début conventionnel de 
la description hésiodique de l’âge d'argent; il a fait remarquer (Clas. 
Quart. IX, 72) que les vers 178-181 sont une forme stéréotypée de la fin 
de la description de l'âge d'argent correspondant au début stéréotypé 
(1. 169 c-d). Ce début et cette fin ne peuvent concorder avec le texle du 
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passage entier; il est probable que l’on est en présence d’une double 
recension; les deux versions pourraient également étre considérées comme 
hésiodiques et peut-être élaient-elles répandues lorsque le texte des 
« Travaux et Jours » n'avait pas encore été fixe. d Erasmianum TI. Vir- 
theim]. 72-73. Note critique. @ Ovide Héroides I. 2 |D. A. Slater]. Correc- 
lions proposées. (€ Fasc. A Les nouveaux fragments lyriques [J. M. 
Edmonds]. 97-107. 2° article < cf. Clas. Rev. 1914 fasc. 3 >. Etude des 
restitutions proposées pour les nouveaux fragments lyriques publiés dans 
let. X des P. Oxy. Sappho Pap. 1231 frag., col. 2, 9, 13, 14, 15, 50; Alcée 
P. Oxy. 1233 fr. 3, 4, 8; P. Oxy. 1234 fr. 2, col. 1 et 2, fr. 4. { Les hymnes 
homériques [T. L, ’Agar]. 107-110 < cf. Cl. Rev. A. 30 fasc. 1, 4-6, fasc. 2, 
37-39 ; fase. 3, 65-67 >. Etudes critiques relatives à Hymn. XXXIII. 14; 
VI, i. Transpositions proposés pour 22 passages de l'hymne à Demeter. € 
Properce : une réponse TO. L. Richmond] 140-116. Discussion des correc- 
15 tions apportées par Phillimore <cf. clas. Rev. A. 30, fasc. 2-39-42 > au 
texte de Properce (IV, 10). Etude de la structure du poéme. Notes cri- 
tiques sur divers passages. €@ Fasc. 5,et 6. Les fragments sapphiques de 
Berlin, nouvelle étude [J. M. Edmonds]. 129-133. Restitutions et explica- 
tions. € Les hymnes homeriques [T. L. Agar]. 133-136 < cf. Cl. Rev. t. 30, 
fasc. 1, 4-6 ; fasc. 2, 37-39 ; fasc. 3, 65-67; fasc. 4, 107-110. Etude critique 
de H. Dem. 476, H. Herm. 456, H. Dem 22. { Euripides furens [J. F. 
Dobson] 136-139. Dans un ouvrage récent Margoliouth a montré qu'en 
intervertissant l'ordre des lettres dans le 3° et 4° vers iambique de chacune 
des pieces d'Euripide on obtient des vers, ou quelque chose d’approchant, 
25 qui donnent la date de la pièce ; le même auteur admet comme une chose 
démontrée l'usage fait par les tragiques dans la premiere strophe de 
chaque pièce, d’anagrammes de leur nom ` dans le premier vers, se trou- 
verait le nom, et dans le second, la « clef » de l'anagramme. Il est vrai que 
dans de nombreuses strophes iambiques, les premiéres des pieces, on 
30 peut, grace à un anagramme, relrouver le nom de l'auteur, mais le con- 
traire se produit aussi, et il arrive souvent que l'on puisse retrouver, à 
volonté, le nom de Sophocle, d'Euripide ou d’Aristophane dans une même 
strophe. Parfois, en transposant les lettres de la premiere strophe 
iambique, on obtient des vers qui fournissent des renseignements sur la 
35 personne de l’auteur. La fragilité d'un tel procédé, où la fantaisie de 
chacun se peut exercer, est trop évidente. © Sur un nouveau fragment 
d'Epiménide récemment cité [J. U. Powell]. 139-142. La restitution de 
4 hexamétres attribués à Epimenide par Nicklin < cf. Clas. Rev. t. XXX, 
fasc. 2, 33-37> prête à la discussion. Les renseignements que nous possé- 
40 dons sur les poèmes d’Epiménide lendent à prouver que ces poèmes sont 
apocryphes. D'autre part, l'expression Ze out Töuev qui implique des 
croyances panthéistes n’a pu être employée par Epiménide. § Sur la 
transposition des mots ou hyperbate |J. P. Postgate]. 143-146. Divers 
cas où les poètes latins offrent des exemples d’hyperbate ; ces transposi- 
45 tions sont dues à une recherche emphatique ou au sens du rythme, du 
balancement des phrases. Nouvelle étude de quelques « cruces » dans Vir- 
gile [J. S. Phillimore]. 146-152. Etude relative à Eclog. I, 69; LIT; 88, 102, 
V, 43. § Jupiter et le triomphateur [W. Warde Fowler]. 153-157. Con- 
trairement à l'opinion généralement admise, il ne semble pas, qu'à Rome, 
50 le triomphateur personnifiait Jupiter ; il apparaît clairement que les 
Romains le considéraient comme un homme et non pas comme un dieu; 
seule une œuvre d'art ou une pièce de monnaie où le triomphateur serait 
représenté tenant la foudre prouverait sa divinité. © Note [E. J. Brooks]. 
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158. Aesch. P. V. 354. € Explication relative à Polvbe. Il. 71-4 |W. R. 
Paton}. 158. Q Tam... quam |E. A. Sonnenschein. 158-159. Dans certains 
cas, mais pas dans tous, « tam... quam » est l'équivalent de tam... quain 
si. L'usage du subjonctif après tam... quam implique l'idée d’une condi- 
tion dans le futur, 4G Fasc. 7. Les hymnes homériques TT. L. Agar]. 177- 
180 < cf. Clas. Rev. t. 30 fasc. 1, 4-6 ; fasc. 2, 37-39 ; fasc. 3, 65-67; fasc. 
4, 107-410 ; fasc. 5, 129-133 >. Etude critique de Hymn. Dem. 226, 240, 
248 ; Hymn. Herm. 132. { Les hyperboréens [Grace Harriet Macurdy.. 
180-183. Il semble que le mythe des Hyperboréens se soit développé en 
Péonie. Le mot bora (== slav. gora) désignerait, d'après Schroeder, la 
montagne, c'est-à-dire les Balkans ; et les légendes relatives aux Hyper- 
boréens doivent être préhelléniques ; mais on n’a pas de preuve de la 
croyance en un paradis où les Hyperboréens auraient vécu parmi les 
Thraces et leur dieu Apollon. Contrairement a cette hypothèse de Shræder 
el de Daebritz, on pourrait penser que l'imagination poétique à laquelle 
nous devons le mythe des sœurs de Phaéthon dont les larmes devenaient 
des gouttes d’ambre, a créé cette légende d'une race pure vivantau delà 
du Bora sur la « route de lambre » qui menait au nord-ovest versle séjour 
du soleil couchant, les traces d'un culte du soleil en Péonie sont nom- 


breuses, il s'est répandu par la « route de l'ambre ». De la Piérie seraient ¢ 


venus ainsi vers la Grèce du Sud, les récits relatifs aux populations qui 
vivaient au delà du Bora derrière lequel disparait le soleil et d’où viennent 
les offrandes au dieu de Délos. Les Grecs donuèrent à ces populations 
l'appellation d’IJyperboreens et ils cruréntqu'elles habilaient « par delà le 


vent du nord ». { Quelques notes sur Aristophane! P. Groenchoom}]. 183- ¢ 


18+. Notes relatives à Ach. 220, 435 ` Equ. 526; Pax 686; Ran. 238.4 Le 
royaumc de Pélée [A. Shewan]. 184-186. Leaf note la difference qui règne 
entre Homère et l'auteur du « Calalogue » au sujet du royaume de Pelée ; 
il s'agit surtout de la possession de lolchos ; l'auteur du Catalogue lalt- 


tribue à Eumelos, et Homère, d'après Leaf, l’attribuerail évidemment à , 


Pelée. Leaf se base en particulier sur les rapports qui existent entre le 
nom de Pélée et celui du mont Pélion au pied duquel se trouve lolchos. 
L'examen des preuves apportées par Leaf à l'appui de ces vues ne prouvent 
pas qu'Homère ait attribué à Pélée un vaste royaume contrairement a 
l'auteur du « Catalogue ». § Nouvelle étude de quelques « cruces » dans 
Catulle "JS Phillimore}. Etude de Cat. I, 8-10. 4 Erreurs d'interprétation 
pour César et Horace |J. P. Postgate]. 189-191. Explication de Cés. de 
bel. civ 3. 83. 3 sq. ; Carminis fragmentum ap, Sueton. Vit. Terent. 5 ; 
Horace Odes 3, 27, 69 sqq. 9 Virg. Eclog. 1V, 62 [Herbert W. Greene!. 
191-192. Critique des explications de Phillimore a proposde Ia construction 
de « ridere » <cf. Clas. Rev. t. XXX, fasc. 5, 6 p. 149 >. € Note. Horace 
Od. Exxxiv-xxxv [H. J. Rose]. 192-193. L'ode « parcus deorum cultor » où 
Horace parle de sa prétendue conversion, qui nous étonne, serait expliquée 
par la mention de la Fortune à la fin de xxxıv. La croyance en la For- 
tune, puissance surhumaine, irresponsable, plutôt favorable à Rome, était 
à peu pres la seule divinité que craignaicnt les hommes cultivés, et Horace 
pouvait avoir été amené à la reverer. 4 Note sur Catulle XVII, 17 sqq. 
[Harold P Cooke}. 193. 44 Fasc. 8. La description de l'hiver d'Hésiode 
{Hugh C. Evelyn White]. 209-213. On admet, assez généralement, que la 


description de l'hiver dans les « Travaux et Jours » (vv. 104-535) est une : 


interpolation due à un poète ionien et cependant certains termes, tels que 
avootens, bAnxottat, Tgixou; sont bien caractéristiques du style du poète béo- 
tien. La solution de ce problème semble ètre la suivante ; le passage en 
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question se composerait de trois versions. 1. Les vers 493-503 constitue- 
raient la première version, qui comporte d'ailleurs des éléments étrangers. 
— 2. Les vers 493, 524-534 et 536 sqq. seraient la version hesiodique. — 
3. Les vers 504-523, avec 536 sqq. seraient une version basée sur la 
seconde, mais corrigée, d'après le gout ionique. En réalité, la première 
version serait tres brève; débarrassée des éléments étrangers, elle se 
reduirait aux vers 403-5, 408-9 et il n’est pas surprenant que les succes- 
seurs d Hésiode, soit en Béotie et dans la Grèce du Nord, soit en lonie, 

aient compris la nécesailé de développer cette maigre description. MOT- 
LEIA AOPYN |A. S. Fergussonj.213-216. I. Une bêche est-elle une bêche ? 
Le proverbe anglais « to call a spade, a spade » semble dû à la traduction 
quia été faile par Erasme de l'apophthegme tiv axasnv axiorv Aéystvattribué 
par Plutarque à Philippe de Macédoine (A pophtheg. 178 b). Erasme fit de 
gragr, un synonyme de « ligo»; le voisinage du mot zypo:x0; lamena, sans 
doute, à penser qu ils vagissait d’un instrument agricole dans cette phrase: 

zen, poser xai Ayootxous eivat Maxebovas zai thy oxagny Oz Zem Acyovta;. L'emploi 
de ce proverbe et d’expressions similaires par d'autres auteurs que Plu- 
lurque, amène à penser que le mot aysotxovs n'a pas ici le sens précis de 
« cultivateurs » ; l’aygo:zog est celui qui n'entend point le langage rafliné et 
subtil, et le proverbe en question est une protestalion contre les expres- 
sions énigmatiques employées par le Bwuoàóyoç ou eutcartro; qui s'oppose à 
Vavco:rxog dans les parodies tragiques de la comédie movenne. Done 
sxacn a, dans ce proverbe, son sens ordinaire de « vase »; il en est de 
meme des termes similaires ardzos, axapiç qui désignent Ces objets creux 
et non des instruments servant à creuser, contrairement à l'interprétation 
de Liddell and Scott. 11. Explication de Straton Phoisikides, 40-4 La 
tete de Jean-Baptiste [Jane Harrison!. 216-219. Le caractère licencieux et 
sauvage de l'histoire de la danse de Salome el de la ‘tete de St Jean- 
Baptiste disparait si Yon admet Vinterprétation suivante : la danse de 
la fille d’Herodias tenant la tete de Jean-Baptiste est, mutatis mutan- 
dis, la danse rituelle d'Agavé avec la tele de Penthée ; c'est la danse 
du daimon de la nouvelle année tenant la tete de l’année précédente 
qui est morte. Le fait que Salomé danse avec la téte de Jean-Baptiste 
n’est pas impliqué, il est vrai, dans le texte de St Mathieu ni dans celui 
de St Marc, où la tete est considérée comme une récompense pour 
Salomé ; mais il n'en est pas de mème daus un ms. du xı® s. actuel- 
lement au M'Cassin; celui-ci contient le récit du Maotogiov ee Tv azotoury 
tod aviou Jos Zut 705 [I 20620209 et où il est question de la danse avec la tete 
de Jean- -Baptiste. C'est surtout dans les légendes russes que l'on trouve 
des rapports entre la personnification de l’année el le personnage Jean- 
Baptiste. © Comment Virgile concevait le Tibre (W. Warde Fowler}. 219- 
222. Les dillicultés qu offre l'interprétation des vers de l’Eneide (VHI, 34- 
80; et en particulier le vers 65 où le poète parle du Tibre, disparaissent si on 
admet que Virgile a concu le Tibre d'une manière plus conforme aux don- 
nées scientifiques de la géographie qu'on ne le pense généralement. L'étude 
détaillée du passage semble bien montrer que Virgile a eu en vue non pas 
sculement le fleuve seul, mais tout le système fluvial dont il fait partie, 
le régime des eaux souterraines. Il avait lu les vers où Lucrèce (V, 261 
sqq.) se préoccupe de l'équilibre des eaux dans un bassin fluvial, et lui- 
méme évoque ailleurs (Georg. 368 sqq.), « omnia sub magna labentia flu- 
mina terra», € Corrections et explication pour Anth, Pal. X, 56 (Palladas) 
(AA R. Paton]. 222. € Polvhe X, 3, 7. Correction et explication (W. R. 
Paton}. 222-223. € Notes sur Horace [H. Rackham}. 223-224. Commentaire 
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relatif à l'Epode 1X (quando repostum) et a Carm. I xxxvir (Nunc est 
bibendum). Explications du sujet de Sat. LVII init. G. Rouri.Lann. 

English (the) historical review. Vol. XXX (1915). Vieux-Sarum et Sorbio- 
dunum [F. llaverfield!. 1-5. Vieux-Sarum était une toute petite localité. 
€ Les frères de l'empereur Constantin IV{E.W. Brooks’. 42-51. Discussion 
des témoignages sur les successeurs et descendants d'Héraclius. €€ Vol. 
XXXI (1916,. La table de Valeria ou la lex Rubria "E G. Hardy}. 353-379. 
Discussion d'un article de J. M. Nap dans Themis, 1913, 194-207. La lex 
Rubria mentionnée dans la table était un plébiscite ou lex rogata, Si elle 
était manifestement une loi liant les magistrats municipaux de la Cisalpine 
et relative à la procédure judiciaire, la conjecture de Puchta, que c'était 
le titre dela loi sur la table, semble, en dépit du changement d'avis de 
Mommsen, encore devoir etre gardée. € La date de la Notitia de Constan- 
tinople [J. B. Bury. 442-443, La mention du double mur conduit à placer 
la Notitia entre 447 et la mort de Théodose (28 juillet 450). P. L. 

Hermathena. < N'a point paru en 1916. > 

Journal of Hellenic studies (The). Vol. XXXVI. 1916, Fasc.1. Le 
commerce de Sinope [Walter Leaf). 1-15. L'utilité d'une histoire du com- 
merce grec a été déjà montrée < cf. Journal of. Hel. Stud. vol. XXXV 
1915, fasc. IT 161-172 > et ce travail est commencé par la « Sociéte Hellé- 
nique »; l'exemple de Sinope est bien de ceux qui peuvent montrer l'im- 
portance du texte de Strabon pour une histoire du commerce grec. De toutes 
les colonies fondées par les Grecs sur les côtes sud, ouest el nord de la 
mer Noire, Sinope est la plus ancienne et tous les auteurs anciens s'accor- 
dent pour reconnaitre quelle étail la cite Ja plus importante de toute la 
région. Quelle fut la cause de cette prospérité ? Contrairement a ce qui est 
généralement admis à la suite d'une pure conjecture de Ernst Curtius, 
Sinope ne doit pas son importance à la facilité de ses communications par 
terre ; elle n'était pas le point ou aboutissait une route très fréquentée par 
les caravanes venant de lest à l'ouest: c'est à la mer, et à la mer seule, 
qu'elle a du sa richesse. Un autre probleme se pose au sujet du commerce 
de Sinope ; ils agirait de savoir ce qu'était au juste le uiAtos le Sinope dont 
parle Strabon (XIE, 2-10,. Il semble que le mot pidcog était une expression 
commerciale désignant toutes sortes de pigments rouges tirés de la terre. 
ll désignait en particulier le vermillon qui dérive du cinabre minéral, et il 
est incontestable que n Diozun utros élait du cinabre. Le terme com- 
mercial était wiAzos, le terme scientifique xıwvaßapı; d'où la confusion qui 
amena Théophrasle à distinguer entre le piàtoç de Sinope et le cinabre 
des autres pays. Celui dont parle Strabon est qualifié de otvwztxr, parce que 
à une époque éloignée, Ephèse n'avait pas de produit pour rivaliser avec le 
cinabre exporlé de Sinope exclusivement. Plus tard, les exportations de 
cinabre d’Ephese firent concurrence à celle de Sinope sans les faire cesser; 
et au temps de Strabon, il semble que les mines d'Ephèse étaient à peu 
près épuisées. € Les bronzes d'athlètes d'Athènes {Hugh G. Evelyn White}. 
16-24, 2 planches 3 fig. Parmi les bronzes de l'Acropole qui sont au Musée 
National d'Athènes, il en est deux (N° 6614 et 6615) qui ne manquant pas 
d'intérêt n’ont pas élé encore rattachés d'une manière assez précise A une 
école déterminée. Le n° 6615 est presque en parfait état, il représente un 
éphèbe de face ; l'épaule droite s'abaisse ; la partie supérieure du bras 
droit pend à peu pres perpendiculairement à l'épaule et l’avant-bras mutilé 
s'avance en se relevant très lögerement : la tete et le corps sont inclinés 
vers Ja droite ; le bras gauche est relevé de manière à ce que la main soit 
à la hauteur de la tele, et à ce que l'avant-bras fasse à peu près un angle 
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droit avec la partie supérieure du bras ; la jambe droite est un peu projetée 
en avant, le pied manque ; la jambe gauche légèrement retirée en arrière, 
s'appuie fermement sur le sol. Contrairement aux opinions émises par de 
Ridder et par Stais, il ne s'agit ni d’un danseur, ni d'un éphèbe qui marche 
la main levée pour éviter un coup, mais d’un discobole dans la « seconde 
posilion typique » dont parle E. N. Gardiner (cf. J.H.S. XXVII. 16). La figure 
6614 est aussi celle d'un éphèbe ; les deux pieds ont été brisés aux chevilles, 
le bras gauche est coupé presque à la naissance de l'épaule, et le bras 
droit au coude. En montrant cette figure, on n'a pas tenu compte de son 
centre de gravité. Son attitude est difficile à expliquer ; la position de l'a- 
vant-bras droit indique cependant qu'il s'agit d'un discobole. La figure 6615 
est d'un caractère plus archaïque que la figure 6614 ; sa valeur artistique 
est moindre. Les deux bronzes paraissent être des produits de l'art attique; 
la figure 6614, vue de prolil, se rapproche du « Discobole » de Myron, et si 
on ne peut supposer qu'elle soit l'œuvre de Myron ou de son école, il semble 
légitime de penser quelle nous révèle quelque chose du milicuet des 
influences qui agirent sur l'art de Myron. § Nouvelle note sur la sculpture 
du dernier temple d’Artemis à Ephèse. [W.R. Lethaby!. 25-35. 7 fig. Des- 
cription ou reconstitution de divers fragments sculptés du temple d'Ephèse. - 
Wilberg (Ath. Mitth. 1914) a essavé de montrer que la restauration du 
temple de Priene par Wiegand, sans frise, soulevait de graves difficultés ; 
la question se pose également pour le temple d'Ephèse, puisque l'étroite 
ressemblance des fragments des entablements des deux temples montre que 
l'un est la copie de l'autre. Apres discussion, eta la lumière de faits nou- 
veaux, la théorie de Më ne parait nallement fondée. Ino-Leukothea 
[L. R. Farnell]. 36-44. Ino-Leukothea fait partie du groupe de ces person- 
nages mythologiques, à la fois héros et dieux, chez lesquels la divinité 
l'emporte sur l'humanité. Son caractère et son origine ont donné lieu à 
des problèmes qui n'ont point été jusqu ici résolus d'une manière satisfai- 
sante. Les légendes et les rites relatifs au culte d’Ino-Leucothea mettent 
en valeur son caractère chthonien, bien plus que son caractère de divinité 
marine, elle a du etre à l'origine en Béotie une déesse-héroïne de la végé- 
tation. La légende d'après laquelle Ino se serait précipitée dans la mer avec 
son fils Mélicerte, aurait donné naissance à la fiction poétique qui en fait 
une déesse marine dans l'Odyssée: dans les œuvres d’Alkman, de Pin- 
dare, dans l'Anthologie. Mélicerte-Palemon, son fils, a le même camelie 
ambigu et son culte se développe à l'image de celui de sa mére; ce couple 
divin étant associé, sans doute aux divinités qui prolegenl la végétation, la 
légende qui le fait se précipiter dans la mer se rapporterait à un rite 
purificatoire qui se retrouve dans toute la région méditerranéenne. Les 
versions différentes et contradictoires de la tradition d'après laquelle Méli- 
certe et son frère Léarchos auraignt été plongés dans un chaudron conte- 
nant de l'eau bouillante auraient un sens rituel; il s'agirait d'une scene de 
résurrection magique. D'après une inscription de l'époque de Trajan, trou- 
vée en Syrie (Dittenberger. Orient. Graec. Inscr. 614). qui est une dedi- 
cace à la déesse Leukothea, on voit qu'un certain personnage a été l'objet 
de l’ « apothéose » dans le chaudron utilisé d'après les rites ` +05 zroNswdivzo; 
gv té Aéfnte ÖL ov at imprar &yovrat ` on serail en présence dans cette inscrip- 
tion des mystères d'Iro et de son fils, qui étaient encore pratiqués au temps 
de Libanius ; et il serait tres plausible dans les derniers temps du paga- 
nisme surtout, que ces mystères fussent relatifs à une doctrine de la résur- 
rection, Pour ce qui est de l'origine et de la diffusion du culte d’Ino-Leu- 
kothea et de Palaimon-Mélicerte, on peut conclure que les légendes miny- 


JOURNAL OF HELLENIC STUDIES 85 


ennes puis des influences crétoises et cariennes ont joué un role prépondé- 
rant. € Etudes sur le texte de I’ « Ethique a Nicomaque» IW. Ashburnur). 
#5-65. On ne saurait à juste titre se baser sur un texte imprimé de la tra- 
duction latine de l'Ethique faite au moyen âge. Les textes dont se servent 
Bywater et Susemihl, sont également peu sûrs gt ne peuvent servir à 
corriger le texte grec. Etudes relatives au texte des trois livres communs 
al’Ethique à Nicomaque et à l'Ethique à Eudéme d'après Laur. 81, 12; 
Laur. 81,20 et Laur 81,15, Le premier ms. représente plus fidèlement lori- 
ginal que les deux autres; il ya pour les trois livres communs à l'Ethique 
à Nicomaque et à Ethique à Eudeme une tradition propre à l'Eth. à Nicom. 
qui s'est conservée parallèlement à la tradition de l’Eth. a Nicom. dans les 
trois mss. étudiés, et ceux-ci ne représentent pas un essai d'édition com- 
plète de l'Eth, à Eud. faite par quelque humaniste au temps de la Renais- 
sance. Appendice À : Collation de Laur. 81,12 et de Laur. 81,20 pour les 
trois livres en question. Appendice B: Collation des mèmes wss. pour le 
der, le Ze et le ge livre de l'Ethique à Eud. © Quelques bas-reliefs récemment 
acquis par le British Museum "A. H. Smith]. 66-86. 1 planche, 15 fig. 1. — 
Bas-reiief votif à Zeus Stratios, trouvé à Tégée. La figure se rapproche 
étroitement des représentations de ce dieu sur les monnaies des dynastes 
Ilecatomnides. A la droite de Zeus se trouve une figure féminine que l'ins- 
cription désigne sous le nom d'Ada, et à sa gauche un homme dénonimé 
Idrieus. Il s'agit évidemment d'Idrieus et d'Ada fils et fille d'Hécatomnos, 
frère et sœur de Mausole qui régnèrent conjointement entre 351 et 344 av. 
J.-C, Peut-être l'un des modestes artisans de Tégée qui suivirent Scopas 
à Halicarnasse avait-il dédié ce bas-relief où sont représentés la 
divinité la plus importante d'Ifalicarnasse et les deux princes qui y 
régnaient. 2. — Bas-relief funéraire trouvé en Attique, représentant un 


gracieux vase de loutrophore surmonté de deux colombes. 3. — Fragment 
de bas-relief funéraire. 4,5, 6, 7,8, 9,40, 11. — Fragments divers de 
bas-reliefs funéraires ornés des portraits des défunts. 13. — Fragment 


d'un bas-relief sur lequel est représenté un guerrier devant un cippe, à la 
base de ce dernier se trouve un serpent enroulé., 14. — Relief volif repré- 
sentant un guerrier devant un trophée autour duquel s'enroule un serpent; 
à gauche, une femme qui fait une libation ; à droite un cheval tenu par un 
jeune garçon. Au-dessus et au-dessous du relief, se trouve une inscription 
sans rapport avec lui ; elle lui est antérieure : elle renferme une série de 
noms propres au datif avec les ethniques et remonlerait au troisième ou 
au second siècle av. J.-C. ; le bas-relief serait d'époque romaine. 15. — 
Panneau d'un sarcophage romain ; il représeute une scene de mariage ; un 
« mariage de guerre » probablement puisque les divinités qui président la 
cérémonie sont la Vaillance, la Victoire et la Bonne Fortune. € Empreintes 
de cachets ptol&maiques. [J. G. Milne;. 87-101. 2 planches. Les empreintes 
de cachets ptolémaïques acquises par le Royal Ontario Museum Toronto 
auraient été trouvées à Edfou ; elles servaient à sceller des rouleaux de 
papyrus. Catalogue relatif à 224 de ces empreintes qui sont de style grec ou 
gréco-égyptien. Un certain nombre d'entre elles représentent des divi- 
nités ; Athena, Isis; mais elles comprennent aussi toute une série de por- 
traits, des portraits royaux surtout dont l'identification prète plus ou moins 
à la discussion. d La confédération ionienne. Addendum IN. O. B. Caspar 
< cf. J. H. S. 1915 pp. 173-188 >. La convention monétaire établie entre 
certaines cilés ioniennes révoltées prouve qu'il existait entre les cités 
ioniennes une entente politique mais elle ne saurait attester l'existence 
d’une véritable convention monétaire fédérale. € Fase. 2. Deux vases 
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d’Harrow J. D. Beazley}. 123-133. 2 planches. 6 fig. Description et études 
d'une amphore et d'une oinochoè duc Harrow School Museum. Les peintures 
de la premiere (N° 55 du catalogue de Torr) représentent deux Silènes, l’un 
tient des jambieres et un casque, l'autre une lance et un bouclier ; ils ont 
suivi sans doute Dionysjos dans la lutte des dieux contre les géants ` cette 
amphore est due a Cléophradès, elle date de la fin de la période archaïque. 
L'oinochoë (Harrow n° 56: est d'une forme commune à la fin de la même 
époque ; sa peinture représentée un jeune garçon tenant un cerceau, 4 
Apollon et saint Michel: quelques traits de ressemblance TG. F. Hill). 134- 
162. Dans la légende relative à la fondation du sanctuaire d'Apollon Smin- 
theus à Alexandrie de Troade, de meme que dans la légende du Mte Gar- 
gano et celle du Mont S'-Michel, un taureau joue un role dans l'érection 
du sanctuaire. D'une manière générale, on trouve des analogies entre la 
conception qu'on se faisait au moyen âge de saint Michel, et les idées des 
anciens sur Apollon. L'un et l'autre ont une prédilection pour les lieux 
élevés. 1, Apollon est le dieu de la lumière ; lorsqu'il apparaît, saint Michel, 
tel un dieu du firmament,se manifeste parmi le tonnerre ct les éclairs sous la 
forme d'une colonne ou d'un globe de lumière, Apollon’ Auvxkz'os a été assimilé 
à Resef-Mikal qui aurait été soit un dieu phénicien, soitune simple adaptation 
phénicienne du mot "Auuxdaios. Or il est possible que l'idole encore vénérée 
en 312 ap. J.-C. à Alexandrie sous le nom de Mikail, d'après Eutvchias, ait 
été Resef-Mikal; le patriarche Alexandre eut l'idée de transformer sa statue 
en croix et de faire placer son temple sous le patronage de saint Michel. Si 
Apollon pouvait guérir de la peste ou frapper de ce fléau, on constate dans 


5 les croyances populaires des liens entre saint Michel et la peste. Eu Phry- 


sie, pres de Constantinople, saint Michel est regardé comme un saint gué- 
risseur, dans divers endroits, son nom esl associé à celui de sources douées 
d'un pouvoir miraculeux. On considère, généralement à torl que c'est sous 
l'influence des croyances germaniques que saint Michel est représenté par 
les artistes dès le xı®s. comme un guerrier vainqueur du Dragon. € Lord 
Elgin et sa collection (A, H. Smith}. 163-372. 19 fig. Travail entrepris à 
l'occasion du centenaire de l'acquisition de la collection de lord Elgin; his- 
toire détaillée de l'organisation de l'expédilion archéologique entreprise 
en Grèce par lord Elgin, de ses voyages en Orient, de sa captivité en - 
France comme prisonnier de guerre et des dernières années passées par 
ui en Grèce, celte histoire montrant comment s'est formée la collection 
de lord Elgin. Etudes concernant l'acquisition de ses marbres por le Bri- 
tish Museum et de leur installation, les relations de lord Elgin avec le 
comte de Choiseul-Gouffier, l'incident des papiers de John Tweddell. € 
Deux fragments d'ivoire d'une statue d'Athéna {Carlo Abbizzali}. 373-402. 
2 planches. 13 fig. Description de deux fragments d'une statue d'ivoire, un 
masque de femme et un bras mutilé trouvés dans la Sabine en 1824 et 
actuellement exposés au Museo Profano de la Bibliothèque vaticane. Ces 
fragments paraissent avoir appartenu à une statue attique chrvséléphantine 
d'Athéna qui remonterait à 450 av. J.-C. environ, à l'époque de la maturité 
de Phidias. On peut les rapprocher de la « Suppliante » du palais Barberini, 
des marbres du Parthenon, de l'Apollon du Tibre. Il est difficile d'établir 
des distinctions entre le style personnel de Phidias et celui de Kolothes son 
élève, cependant la merveilleuse beauté des fragments en question donne- 
rait à penser qu'il s'agit de l'œuvre d'un maitre et non de celle d'un élève ; 
et il semble difficile d'autre part que la statue chrvséléphantine d'Athéna 
due à Kolothes et placée à Elis ait pu être ravie aux gens d’Elis pour ètre 
transportée en Italie: la chose n'aurait pu se produire qu'après la chute 
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du paganisme et c'est peut-être ce qui a eu lieu. €Q A cette revue 
sajoule le supplément suivant: Proceedings of the Society for the pro- 
motion of Hellenic Studies {Exercice 1915-1916). Séances générales | 
Novembre 1915 Prof. Perey Gardner, XLVIIT. En juin 1914 a été décou- 
verte,a Cyrene, dans des bains d'époque ptolémaique, une statue colossale 


d'Alexandre le Grand qui mesure 2™ 30. Sauf pour la tète, dont le 


type n'est pas douteux, cette statue est peu intéressante ; Fattitude de la 
téte correspond exactement à celle du portrait d'Alexandre, par Lysippe, 
que décrit Plutarque. Il pourrait se faire que cette statue représentat l'un 


des Dioscures sous les trails traditionnels d'Alexandre. 2. — Février 
1916. TA. Hamilton Smith] XLIX. Bas-reliefs grecs et autres acquis par 
le British Museum durant les vingt-cinq dernières années. 3. — Mai 1916 


XLIX < Cf. supra l'analyse de la conférence de M.G. F. Hill intitulée : 
« Apollon et saint Michel ; quelques traits de ressemblance » et parue dans 
le Journal of Hellenic Studies 1916 Fasc. 2. 134-162 >. 
G. Roun.Laro. 

Journal of Philology. < N'a point paru en 1916. > 
- New Palaeographical Society. < Aucun fascicule paru en 1916. > 

Journal (The) of Roman studies. Vol. V 1915), Noe 2 (senl paru en 
1916). Flambeaux funèbres sur des sépuleres romains |G. MeN. Rushforth!. 
149-164. 2 pl. + fig. Dans les sculptures de la tombe des Haterii, on voit 
l'exposition du corps dans l'atrium, sujet très rare, sinon unique. A chaque 
coin, se trouvent des flambeaux allumés. Cela rappelle l'usage chrétien et 
moderne. On voit de même des flambeaux funéraires sur le bücher de 
parade des monnaies romaines relatives à l'apothéose impériale dans la 
période des Antonins {monnaies d'Antonin le Pieux, de Faustine la jeune, 
de Marc-Aurèle, de Maesa, elc.}. Par suite, dans Perse, 3, 103, « candelae » 
doit s'entendre de ces flambeaux. Le vers se rapporte à l'exposition dans 
l’atrium. Le mot + tuba » n'y contredit pas, car un bas-relief de Rome 
authentique nous montre la scène du lit de mort avec un joueur de trom- 
petite (Saglio, fig. 3358). C’est aussi cet épisode que vise Petrone, 78. 
D'autres textes sont relatifs aux apothéoses impériales (Hérodien, IV, 2,8; 
Eus., Vie de Constantin, 4,66). Sainte-Constance était un mausolée impé- 
rial où se trouvaient déposées notamment deux filles de Constantin, 
Hélène et Constantine. Cette tombe avait certainement au vr siècle 
encore six grands candélabres, dont cinq subsistent, un à Saint-Agnes et 
quatre au Vatican, Ces candélabres peuvent être comparés aux candé- 
labres permanents de certaines tombes du moven âge. Un certain nombre 
de monuments funèbres se montrent aussi cantonnés par des candelabres: 
cippes du Musée britannique, d’Amemptus au Louvre, etc. Les inscrip- 
tions parlent de l'entretien en cire de ces luminaires: cénotaphes de Pise, 
CIL. VI, 10248, IT, 2102; X, 633 (Büchler 1308), VIT, 9052. Pilastres de 
tombeaux représentant des candélabres ; figurés aussi sur le tombeau des 
Haterii. Explication du bas-relief de cette sépulture représentant la tombe 
en construction. Au-dessus du toit du mausolée, on a une seconde repré- 
sentation, portée sur un plateau ou une corniche que soutiennent des aigles, 
des festons et des emblèmes de sacrifice, toutes images appartenant à la 
tradition funéraire. Cette représentation est l'intérieur de la tombe. La 
morte est couchée devant une draperie ; c'est la même que celle qui est 
dans la scène d'exposition et dont le buste en apothéose orne le fronton 
du monument. A ses pieds, jouent ses trois enfants, dont le buste est 
figuré sur un côté extérieur du tombeau. A côté, un autel, sur lequel une 
femme âgée jette de l'encens. Au pied du lit, un flambeau funèbre allumé. 
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Plus & droite, une colonnade, au milieu de laquelle est debout une figure 
féminine nue. Probablement l'artiste a voulu figurer le fond .intérieur de 
la cella, l'espèce de retable qui ornait le mur. La femme nue est la morte 
divinisée en Vénus (Stace, Silv., V, 4, 234 suiv.). L'image est flanquée de 
deux flambeaux allumés dans l'entre-colonnement. Au-dessus, trois 
masques de cire, sans doute, les trois enfants. On notera comment on passe 
ici de l'usage funéraire des flambeaux à l'usage religieux. Ainsi on peut 
passer de l'usage païen à l'usage chrétien dont les plus anciens témoins 
sont cilés dans Cabrol, Dict. d’arch. chr., V, Candélabre. L'usage paraît 
avoireu pour origine le désir de donner au mort lalumiere. Mais il n'est pra- 
liqué qu'à l'époque d'Auguste, au moment où se répandent les idées 
d'immortalité et d’apotheose. C'est du culte des dieux que l'usage des 
candélabres passe au culte des morts. Le christianisme changera le sym- 
holisme, au moins pour les morts qui ne sont pas honorés comme des 
saints. @ Expressions de l'art dans une cité commerciale, Ostie [Guido 
Calza’. 165-172. 1 pl. 4 fig. Trouvaille d'objets remarquables pour Fart: 
petit buste de nègre, bronze d'ornement, statuette de Priape en hermès, 
de tare, (Hercule jeune, de Minerve, d'un Dioscure. § Monnaies romaines 
d’argent trouvées à Corstopitum H. H. E. Craster]. 173-190. Site romain 
pres de Corbridge-on-Tvne, à trois milles au sud du mur d'Hadrien, dans 
le Northumberland. Catalogue de 359 monnaies d'argent trouvées là, dont 
4 de la République, 23 légionnaires de Marc-Antoine, etc. € Méthode de 
composition d’Herodien "A CG. Roos). 191-202. Discussion des vues diver- 


gentes de Baaz et de J.C.P. Smits. Hérodien a eu connaissance de Dion, 
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40 


et s’enest servi. Mais il altöre les détails pour empêcher qu'on identifie la 
source. I] emprunte à la source de l'Histoire auguste et retouche ce récit 
par des détails pris dans Dion. € Bas-relief archaïque en terre cuite à 
Boston (Mm: Van Buren" 203-206. 1 fig. Trouvé à Rome. Deux chevaux, 
dont un est monté, attelé à un char qui a disparu. C'est Ia seule représen- 
lation qu'on ait d'un soldat monlant un cheval attelé à un char. Ces défilés 
sont dérivés de modèles orientaux, art hittite et assvrien, qui ont voyagé 
par les îles grecques. La technique est semblable à celle du relief trouvé 
près du Lapis Niger : tous deux paraissent antérieurs à la prise de Velletri. 
Cela révèle un centre assez important d'art et de commerce recevant des 
modèles étrangers. € La loi dite Lex Iulia municipalis "JS Reid]. 207- 
248, Commentaire et discussion des diverses parties de la loi, d'après les 
vues de Hardy (Journal, IV, 54) et de Legras, La table latine d'Iéraclée 
(Paris, 1907). € Le nom d'Auguste °F. Haverfield\. 249-250. Ce nom était 
un adjectif qui indiquait une sainteté à demi religieuse, « sancla uocant 
augusta patres ». (Ov., F., I, 609), et convenait à la demi-divinité du Diui 
filius. Ce nom le mettait à part, comme le titre qu'il avait pris en 40 au 
début de sa carrière, Imp. Caesar. Comme nom propre, ìl n'avait appartenu 
à aucun personnage ou à aucun héros ; il ne rappelait aucune politique, 
aucune tendance particulière ; il ne paraît pas avoir élé employé aupara- 
vant comme nom propre romain. Enfin un détail matériel parait avoir 
décidé le choix. Les monnaies d'Antoine, surtout les monnaies légionnaires 
d'argent, avaient été abondamment répandues peu de temps avant Actium, 
La légende était: ANT- AVG'IH VIR R°P’C: Dans cette légende AVG 
représente Auglur). Mais Ja même abréviation servira pour aug'ustus). 
Les deux mots étaient associés de longue date : augusto augurio (Ennius, 
245 M.) : augusta paraphrase augurio consecrata dans Servius, En., VII, 
453. Prendre un titre qui devait pour ainsi dire absorber automatiquement 
une formule ordinaire d'Antoine est bien d'accord avec les méthodes 
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d’Octave. Une fois créé, ce nom n'est pas porté par d'autres que lem- 
pereur, sinon des individus tout à fait insignifiants. La loi de majesté 
était une barrière. € Procès-verbaux de la Sociele, 1915. < Nous n'in- 
diquons que les communications qui ne sont pas résumées ailleurs. > 
2 mars. Les poteries samiennes et leur développement [Curle]. 251-252. 
Diffusion de ces poteries dans les provinces ; leur decoration. Lutte entre 
les centres de fabrication, € 4 mai. Conceptions romaines de l'Empire 
[Haverfield). 252-253. Après une période de guerre, l'Empire apporta et fit 
la paix. Les empereurs ont exercé peu d'influence sur le caractère de 
l'Empire. C'est à dessein que les limites ont été maintenues et que la 
politique d'expansion a été résolument évitée. C'est ce qui a permis à 
Rome de civiliser profondément les pays qu'elle garda. Une grande liberté 
locale régnait, Il n'y eut que des révoltes d'individus : aucune province 
ne s'est révoltée contre Rome. PS. 
Numismatic Chronicle and Journal of the Royal Numismatic Society. 
Vol. XVI. Part. I (64). Une collection de sicles perses [J. G. Milne’. 1-12. 
1 planche. Catalogue descriptif de 52 sicles persans. La plupart portent 
des poincons dont les symboles sont assez compliqués porfois ; il semble, 
pour certains d'entre eux, qu'il s'agisse de caractères chypriotes, pour 
d’autres de lettres phéniciennes. Ces sicles ayant été trouvés en łonie, il 
se pourrait que les poinçons en question aient été appusés à Chypre où 
dans les régions voisines du Levant. On peut supposer que celles de ces 
pièces qui portent une tête de lion ont été frappées à Sardes qui était peut- 
être un centre de frappe pour le royaume lydien; il est plus difficile de 
déterminer où auraient été émises celles des pièces qui ne portent point 
la tête de lion. Cette collection ne fournit pas de lumières nouvelles pour 
le problème chronologique de l'émission de sicles. © Monnavage de Néron. 
Etude préparatoire [E. A. Sydenham). 13-36. 4 planche. Etude de la réforme 
du monnayage de Néron ‘63 av. J.-C.) pour les monnaies d'or et d'argent, 
de bronze et de cuivre ; examen des théories relatives au but et à la portée 
du système monétaire adopté par Neron. Comment dater ses monnaies. 
Critique de Ja théorie de Mowat qui attribue certaines pièces du règne de 
Néron à la monnaie de Lyon en considérant que le « globe » est la marque 
caractéristique de cette monnaie ; c'est le stvle des pièces qui permet de 
les rattacher soit à la Monnaie de Rome, soit à celle de Leon 4 Le déclin 
et la disparition du denarius au m° siècle ap. J.-C. TG Oman}. 37-60. 
4 planche. Critique des vues de Mommsen sur la réforme monétaire effec- 
tuée par Caracalla la 17° année de sa puissance tribunitienne , il n’est point 
certain du tout que la nouvelle monnaie ait été désignée par le mot « anto- 
- hinianus »: elle se distinguait du denarius par son diamètre qui était plus 
grand, par la forme de la couronne impériale, par le croissant d'où émerge 
le buste de l'impératrice. La création de la nouvelle pièce ne se rattache pas 
à une réduction générale de poids de l’aureus ramené de 112 gr. à 100 gr. ; 
cette réduction admise par Mommsen ua jamais eu lieu ; pour suppléer à 
la rareté des aurei dont il n'était pas possible de maintenir la circulation et 
l'échange à raison de 25 denarii pour un aureus de 142 gr., Caracalla émit 
donc de nouvelles pièces d'or de poids irréguliers qui n’étaient plus des 
multiples du denarius ; la plus légère de ces pièces aurait valu 25 « Anto- 
niniani » (sion emploie le terme consacré à tort}. Après Caracalla, le dena- 
‘rius fut de nouveau la seule unité des monnaies d'argent, mais il dispa- 
rut vers 242 ap. J.-C., sous le règne de Gordien III ; on en frappe seule- 
ment de très petites quantités jusqu’au temps de Gallienus et de Postumus. 
L'usurpateur Postumus frappa plus de denarii que son rival ` étude de ses 
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pieces, Le quinarius équivalent à la moitié du denarius dont l'usage ne 
parait pas avoir été tres courant continua à ètre frappé après la réforme 
de Caracalla. Variations de son poids et sa disparition avec celle du 
denarius. €@ Part II (62, Un dékadrachme de Cimon ; note sur les coins 

b des Grecs |S. W, Grose). 413-132. 4 planche. Les spécimens de monnaies 
anciennes frappées avec le méme coin sont assez nombreux. On ne saurait 
admettre la théorie d'après laquelle les coins auraient été fabriqués avec 
un métal mou et auraient été vite usés; il est cependant probable qu'ils 
se brisaient facilement étant donné la nature cassante du métal dans 
10 lequel ils étaient gravés. La variété qu'on rencontre dans les coins qui 
nous sont parvenus $ ‘expliquerait par ce fait qu'on utilisait simultanémeut 
plusieurs coins, seul moyen d'intensifier la fabrication des monnaies. On 
pourrait suggérer le sens de « cassant » pour le mot xectoxzedys appliqué a 
un metal. €f Part I (63). Quelques pièces rares provenant de la Grande- 
15 Grèce |S. W. Grose’. 201-245. 2 planches. Description de pièces de la 
collection Me Clean (Musée Fitzwilliam); les plus importantes sont celles 
qui proviennent de Catane d'Entella et un tétradrachme « de transition » 
de Syracuse. D'autres pièces décrites viennent de Cales, de Neapolis, de 
Tarente, d’Uxentum, de Crotone, de Laus et Sybaris, de Locres, de 
20 Rhegium, de Terina, d’Hımera, de Leontini, de Messana, de Morgantina, 
de Panormos, de Tauromenium. Nouveau groupement chronologique pro- 
posé pour les pièces de Graxa. § Collection de monnaies de bronze de 
Smyrne [J. G. Milne]. 246-250. L'étude de 74 pièces de Smyrne apportées 
au Brilish Museum fournit des résultats intéressants au sujet des dilférents 

5 coins utilisés pour la frappe de ces pièces. € Note sur les monnaies d'ar- 
gent des Juifs (J. W. Hunkin!. 251-259. Etude de la composition, du 
poids et description des tétradrachmes, des denarii et des shekels « épais » 
des Juifs. Ces dernières pieces ne remonteraienl pas à l'époque des Mac- 
chabées mais plutôt à la période de la première révolte. E Sur 
30 le poids spécifique des dariques et des monnaies de Crésus. Zë < A la 
fin du n° II se trouve le supplément suivant. > Proceedings of the Royal 
Numismatic Society. 24 Oct. 1915. Denarius de Gallienus |E. A. Waltero). 
Quinaris de Geta Gallien et Saloninus [Sir Arthur Evans] Quinarius de 
Saloninus [Webb] Drachme non encore publiée d’Antiochus VI avec le 
monogramme de Tryphon [Edgar Rogers]. Piece de bronze de Probus 
[Webb pour Gunn}. Quelques pieces de Travancore [Codrington). Le 
déclin et la disparition du denarius [Oman] <voir cet article dans le n° 4, 
37-60 >. 18 nov. 1915. Un didrachme de Terina [Sir Arthur Evans}. Un 
moule de cuivre pour une pièce du rt" ap. J.-C. représentant peut-être une 
40 Messaline et portant une inscription grecque. Pièces anglaises montrant 
des défauts techniques [Henry Garside]. Un tétradrachme d’Antiochus I 
[Edgar Rogers]. Un statère d’Egine antérieur à 550 av. J.-C., un didrachme 
d'Athènes (527-430), avec la marque du changeur, une monnaie de bronze 
de Syracuse (344-317) (J. Mavrogordato}. Une note sur les coins grecs 
45 [S. W. Grose]. < Voir cet article dans le n° 2, 113-132. Quelques rares 
spécimens de pièces de Grande-Grèce et de Sicile (S. W. Grose]. @ 
{5 Decembre 1915. Collection de pièces de bronze de Néron |Percy 
H. Webb]. Les monnaies de Néron [E. A. Sydenham] < Voir cet article 
dans le n° 1, 13-36> 4 16 février 1916. Série de pièces romaines de 
30 bronze [P. 11, Webb). Classement chronologique des pièces de Chio (478- 
334 ay. J.C.) (J. Chavrogordato] < voi: cet article, Num. Chr., 1915, 361- 
+32 > el Rev. des Rev. 1916, p. 77,1. 36 et sqq. € 13 avril 1916. Collection 
de sicles perses [J. G. Milne]. < voir cel article dans le n°4, 1-12. € 
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18 Mai 1916. Cinq létradrachmes montrant les cing types d’Antiochus IX 
Cvzienos. Histoire et monnaies d’Antiochus Grypus [Oman]. 
G. Routivarp. 

Papers of the British school at Rome. < Cette publication, qui paraissail 
à des dates irrégulières, devient annuelle, > Vol. VH (1914). Dessins de 
peintures anciennes dans les collections anglaises [T. Ashby]. 1-62. 24 pl. 
Les amateurs anglais faisaient copier des fresques récemment découvertes. 
Les artistes qui ont travaillé a ces recueils sont Gaetano Piccini, Pietro 
Sante Bartoli (+4 700),son fils Francesco Bartoli (1675-1730 env.). En général, 
ces dessins ne peuvent, en aucune manière, se substituer aux originaux. 
Ils sont très libres. Bartoli lui-mème remplit les vides ou les lacunes par 
des figures prises à d'autres peintures, change les fonds, modifie les 
couleurs. Volontairement il donne de la meme fresque des reproductions 
différentes, pour empécher la publication de ses dessins. 1. Dessins d’Eton 
College, exécutés pour Topham. Certains de ces dessins se retrouvent dans 
un recueil d’Holkham, dans un ms. Corsini, etc. Catalogue. Planches : I, 
Cammera sepolcrale ritrovata nella Vigna de RR. PP, Gesuiti a S. Stefano 
Rotondo {extérieur et intérieur d'un columbarium) : au centre, femme 
tenant un linge formant arc au-dessus de sa tête; dans la lunette, trois 
canards ; pavé en mosaïque, avec Centaure au centre. II, Vigna des 
. Jésuites alla Nauicella : hippopotame sous un palmier; ibis (?) et trois 
colimaçons. III, 1 plinthe surmontée de quatre fenèlres ; au-dessus, trois 
canards nageant; au-dessus, Victoire ailée entre deux niches pour les 
urnes. III, 2, sur le sol onze urnes; dans la lunette, jeune homme assis 
tourné à droite, devant un chassis duquel pendent quatre filets oblongs.1V, 
i : Esculape assis ; devant lui deux femmes apportent des offrandes, vases 
et fleurs. IV, 2: sept divinités, de gauche à droite : Minerve, Hercule, 
Diane, Apollon, Céres, Vertumne, Terra Mater (?) couchée. V, 1: deux 
Néréides et deux Cupidons sur des monstres marins, mer avec poissons ; 
les deux Néréides ont un nimbe. V, 2; enlèvement d'Europe, VI: paysage 
avec temples, statues, pont ; en avant pècheur à la ligne ; au sommet d'un 
des temples, qui est rond, avec colonne et dôme, un disque rond. VII, 1 : 
mosaique ` scènes de gladiateurs. VII, 2: Minerve entre une femme à 
sa droite tenant la corne d’abondance et coiffée du modius, et une femme a 
sa gauche, la tête voilée, tenant une couronne. VIII, 1 : nymphe tenant un 
bouquet de roseaux et jeune homme, assis sur un rocher. VIII, 2: marine ; 
au centre, rocher sur lequel sont deux nymphes nues, dont l’une tient en 
l'air une couronne ; deux bateaux contenant chacun deux enfants ; dans 
l'eau, enfant nu nageant. IX, {: panneau décoratif, avec architectures 
formant deux étages; au centre, en bas, Apollon nu avec la phorminx, en 
haut, figure féminine nue, voltigeant; de chaque côté, aux deux étages, 
une figure sur un piédestal. IX, 2: panneau décoratif avec arcliitectures 
formant deux étages ; en bas, Vénus (7 avec un javelot et une patère ; de 
chaque côté, Mercure et Diane ; en haut, Jupiter assis tenant le foudre. X, 
1 et 2: courses de char; 3et 4, gladiateurs {mosaïques trouvées à droite 
de la Voie Appienne en janvier 1720). XI, 4 : mosaïque à compartiments, 
Dionysos avec le thvrse, ete. XI, 2, sacrifice : à gauche sous un portique, 
statue d’Athéna; trois femmes dont une soulève la ciste mystique d'où 
sort un serpent; deux femmes et un enfant tenant un pedum ; femme por- 


tant sur sa tete une corbeille de fruits; femme tenant le pedum. XII, 1 : 5 


Neptune et Amphitrite sur un char trainé par des monstres marins et 
conduit par un Triton; Triton sonnant de la trompe ; XII, 2 : paysage ; 
promontoire rocheux, en arrière constructions ; bateau sur une rivière ; 
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pecheur à la ligne coiffé d'un bonnet oblong. XIII : paysage avec temples, - 
dont un porte un dome surmonté d'un disque. XIV, { : mosaïque ; homme 
coiffé d'un bonnet pointu, versant le contenu sec d'un vase qui peut être 
en osier. XIV, 2: paysage. XV, 1 et 2 : mosaïques à personnages. XVI, 1 : 
mosaïque (?) N personnages. XVI, 2: mn lion terrassant un léopard. 

XVII, 4 mosaïque; scène de phase: XVII, 2 : à gauche, une femme assise 
tire un linge d'un vase placé sur un piédestal ou un autel; à la file, trois 
femmes debout, dont celle du milieu a demi nue tend les mains sur les 
epaules de ses voisines ; trois autres portant l’une une corbeille de fleurs, 
l'autre, un bouclier, la troisième un vase pointu à anse ; en dernier lieu, 
jeune homme couronné tenant de la main gauche un objet difficile à dis- 
tinguer, de l'autre une branche d'arbre; fonds d'architecture. XVIII : 
grand panneau décoratif avec architectures et guirlandes, palais Rospigliosi 
où sont conservés de petits fragments. XIX, 1 : peintures de Ja Maison 
dorée ; 2, panneau du palais d’Auguste, scènes bachiques. XX, 4 : cortège 
de Bacchus à cheval sur un âne. XX, 2 : soldats consacrant des armes à une 
Victoire. XXI : vue d'un port, déjà gravé dans Bellori ; Pouzzoles (Carcopino, 
Mél. Ee R. XXX 1901), 42%, Rev. arch. 1913, 11,253). XXII, grand panneau, 
provenant des jardins Farnese. XXIII, 4 : Mars ; 2 : Amazone. XXIV, 1 : 
Cupidon endormi veillé par les Graces ; 2: Atropos ; 3: frise de vingt-deux 
figures, offrande à une divinité debout sur un piédestal. € Antiquités prove- 
nant de Lanuvium conservées au musée de Leeds et ailleurs [A. M. Wood- 
ward). 63-91, 47 fig. De 1884 à 1890, lord Savile a fait exécuter des fouilles à 
Civita Lavinia sur deux points, « la Villa rovale » et le temple de Junon 
Lavinienne. Les objets trouvés et rapportés en Angleterre ont été répartis 
entre le Musée britannique et le musée de la société philosophique et litté- 
raire de Leeds. Jamais ces objets n’ont été décrits complètement. Le but 
de cet article est une description et une brève discussion des sculptures 
provenant de la Villa et où on a d'abord voulu voir un char et un groupe 
équestre. On peut penser que sur une plate-forme rectangulaire, reconnue 
lors des fouilles, se trouvaient des cavaliers formant un groupe. L'hypothèse 
d'un char doit être abandonnée. L'œuvre paraît être du milieu du second siècle 
après J.-C. La villa où on l'a trouvée a été désignée comme celle d'Antonin 
le Pieux. © Lea vrand tour» d'un contemporain d'Elizabeth fA. H.S. 
Yeames]. 92-113. Publication d'un voyage en Italie accompli par sir 
Edward Unton en 1563 et rédigé par un de ses attachés, Richard Smith 
« gentlemann » ; d'après Br. Mus., Sloane 1813. € Fragments oubliés de 
fresques anciennes de Rome [Mme Arthur Strong}. 114-123. 5 pl. dont 4 en 
couleur ; 4 fir. Orientation sur la bibliographie et l'histoire des études sur 
les fresques romaines. Peintures du Palatin : 1° pretresse plaçant une cor- 
beille de fruits en forme de liknon sur la tête d'un aide représenté beau- 
coup plus petit, à droite tronc d'arbre ; 2° prétresse tenant et considérant un 
masque; devant elle, aide de petite taille tendant les bras ; 3° marines avec 
architectures ; 4° fragment d'un Eros ; 5° lare sur un piédestal tenant une 
corne d’abondance, sur fond ocre (laraire particulier de la chambre qui 
avait cette peinture); 6° plafond divisé en panneaux presentant des scènes 
pastorales et une figure effacée (Génie "1. 

Vol. VIH 4916). Terre cuite provenant de deux temples de Falerii Veteres 
Mary Taylor et H. C. Bradshaw]. 1-34. 2 pl. et 13 fig. Restes de deux 
temples successifs, confondus dans l'appellation fausse de temple d’Apol- 
lon. Le plus ancien, du Term siècle av. J.-C., avait son fronton décoré de 
fivures en terre cuite, de beau style grec. Les acrotères et les extrémités 
des poutres du toit étaient aussi décorées de figures. Chaque pièce était 
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isolée, meme dans le fronton, ct n était pas mélée à une action. Parini les 
divinités représentées, on peut supposer Apollon, Mercure. Le second 
temple, plus grand, était du mf-n° s. av. J.-C., et décoré de même par des 
figures de terre cuite; il avail trois cellae, ce qui ne prouve pas qu'il était 
un Capitole. { Dessins de peintures anciennes dans les collections anglaises 
(Th. Ashby]. 35-54. Dessins d'un recueil de Holkham, exécuté per Fr. Bar- 
toli < voy. plus haut, p. 91, 1.9 >. Autre recueil du à Bartoli et appar- 
tenant à M. Baddeley, exécuté pour le cardinal Camillo Massimi. Recucil 
de Chatsworth, exécuté probablement par Gaetano Piccini. Dans le premier 
recueil se trouve le soi-disant Coriolan, transformé ainsi par Bartoli; la 
peinture représentait’ les adieux d’Hector et Andromaque. € Le palais 
Odescalchi à Rome [Th. Ashby}. 16 fig. Détails sur l'histoire du palais ct 
des collections d’anliques (collections Chigi). § Fragments oubliés de 
fresques anciennes de Rome [M™ Strong]. 91-103. 7 pl. 3 fig. < Voy. le 
volume précédent >. Peintures de la maison de la Via de’ Cerchi. Tricli- 
niarque donnant des ordres, esclaves occupés dans l'attente des hôtes. 4 
La Via Trajana [Th. Ashby et Robert Gardner]. 104-171. 27 fig., 5 cartes. 
Description du pays et reconstitution du parcours, d'après l'étude des lieux 
et les textes des auteurs, notamment Strabon, Tite-Live, Horace (Sat. I, 5, 
Pline l’ancien, les itinéraires et les inscriptions. 

Proceedings of the Cambridge philological society, C-Cl, séances de 1915 
(paru en 1916). € 28 janvier 1915. Le sens douteux de Ayo; dans Aristote 
(Hicks). 1-2. Ethique à Nic., Polit., De anima, Metaph. € Notes sur les 
Perses d’Eschyle [Sheppard]. 2-3. Sur 1-11, phrase soigneusement balancée. 
Au v. 232, lire: záv?’ éonsouev : cf, Hesych. isinur Exitcére, et Od., XIX, 
502, XXI, 279. Au v. 332, lire : tosovde (Weil) tayüv tæv (non taydv viv). 
Ponctuer 347: un sot Goxœuev ide AcroOyvat payy | aXe L'accent est sur 
tye. JE 11 février. Notes sur Sophocle, OE. R. [Sheppard!. 3-5. Sur les 
sens ironiques ou anormaux de certains mots (Trach. 491, &razzov ` sur 
OEd. R., 11 et 1093, 88, 52 ; xa:gos 979). Réminiscences d’OEd. R. dans Ed. 
Col. €€ Sur le texte de Theocrite [Knox]. 5-6. Observations et traductions. 
qq 25 février. Atacta alexandrina [Knox]. 6-7. Sur Phénix de Colophon, 
Asclépiade, Apollonide de Nicée, Parménon de Byzance, Théophraste 
(Caract.), Théocr. 2, 60; Nicandre, Alexipharmaca € Homère était-il de 
Chios | Giles}? 7-9. Sur la formation des poèmes homériques, la theorie 
de Fick et les analogies modernes. Chios a été anciennement ionisée, mais 
a retenu longtemps quelque chose du passé éolique. Ce qui expliquerait le 
caractère mélangé des poèmes d'Homère. L'erreur fondamentale des anciens 
critiques a été de croire qu'Homère était un début, tandis qu'il est le terme 
d'une époque. Bien des perturbations s'expliquent par les lectures 
publiques et l'adaptation à des publics ioniens ou athéniens. €€ 14 mai. 
Transmission d'un texte ancien, le livre du Ps.-Philon, Antiquitatum bibli- 
carum liber {James!. 9-10. Toute la tradition remonte à un seul manuscrit 
incomplet, en onciale, conservé à Trèves ou dans la région et contenant 
aussi la traduction latine de l'ouvrage authentique Quaestiones et Solu- 
tiones in Genesim. € Restilutions conjecturales de Sappho et Alcée [J. M. 
Edmonds]. 10-12. Suggestions sur les textes du t. X de Oxyr. Papyri. 
äi 21 oct. Le développement subit de la comédie ancienne attique {Ridge- 
way]. 12. Appendice de l'ouvrage publié en 1915, Dramas and dramatic 

ances of non European Races. § Notes sur des passages d'auteurs [Harri- 
son}. 12-13. Soph. fr. de Troilus (561 N.) : explication du tabou, cf. Ap. 
Rh. IV, 866-879. — Eurip., fr. 894 N. dans Ar. Pol. 1310 A 33, lire . ei; o 
7.27, <@v pt personnel). — Ov., F., V, 1-410: il ya un couplet perdu après 
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78 ; 107 lire : duarum (suarum ms.). €€ 4 nov. Notes et Recherches sur 
Aristote, Eth. Eud., I, V, VI [Jackson]. 13-44. Sur neuf passages, p.1232 
A-1233 B. € Quelques termes médicaux grecs et la conception de la folie 
d'Hercule dans Euripide [Giles]. 14-16. Sur axtouxt, (ëng, Avago. 
«€ 18 nov. Quelques passages d'Ovide [Housmann]. 16-17. Ov. Her., 6, 
140 ; Tr. III, 11,61; V, 2, 23; Pont. I, 2, 101 ; 6, 23; 11, 5,41; 7, 3; LIL, 4, 
64, € L'origine de Tatomisme [R. G. Bury]. 17-18. Gomperz a probable- 
ment raison de dériver partiellement latomisme du pytbagorisme. € Ad- 
denda à la n. sur le fr. du Troile de Sophocle 561 N. [Harrison]. Le 
silence des mariés a des paralléles dans le folk-lore. P. L, 
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Bulletin de correspondance hellénique. Vol. XXXIX, 1915. € Jr-Juin. € 
Contributions à l'étude des ports antiques du monde grec. I Notes sur 
l.echaion [ J. Paris]. 5-16. Corrigeant et complétant l'étude de l'ingénieur 
grec A. S. Georgiades, P. montre l'importance de Léchaion, port de 
Corinthe sur le golfe de Corinthe : la surface des deux bassins atteignait 
pres de dix hectares, soit près de cinq hectares de plus que le port de 
Délos. Léchaion n'était pas seulement le plus grand port du monde grec 
antique, mais l'un des mieux ordonnés. § Princes hellénistiques. 1. Ptolé- 
mée IV Philopator. 2. Ptolémée VI Philométor. 3. Antiochos VIII Grypos 
[Gustave Blum]. 17-32. Études iconogr aphiques el chronologiques fondées 
sur des pierres gravées, cachets, monnaies, bustes. € Fouilles du hiéron 
d’Apollon Clarios à Colophon. Première campagne 1913. (Th. Macridy-Bey 
et Ch. Picard]. 33-52. Rendant compte des fouilles que l'École d'Athènes 
a entreprises avec la Direction des musées ottomans sur l'emplacement du 
sanctuaire d'Apollon Clarios, à peu de distance de Néa-Kolophon (K. sur 
mer qui avait remplacé l'ancienne Notion), P.étudie successivement la 
topographie, l'architecture (propylées et exédre) et l'épigraphie. La série 
épigraphique la plus nombreuse est celle des proscynèmes retrouvés in situ. 
Tous les textes seront publiés plus tard. { Orchomène d’Arcadie. Fouilles de 
1913. Inscriptions < Rev. des Rev. t. XL, p. 81, 1. 43 > [A. Plassart]. 53- 
127. P. publie et étudie successivement, HI Détermination de la frontière 
entre Orchomène et Méthydrion en 369 av. J.-C. L'étude historique insiste 
sur le nom d'une ville arcadienne inconnue jusqu'à présent, Tozbuverov que P. 
a retrouvé à Delphes et dans un texte de Pline IV, 22, Torthyneion occupait 
vraisemblablement les ruines antiques situées à 3 kilom. environ du village 
de Vervilsa. Longucset minutieuses observations linguistiques. IV Syneecie 
entre les Euaimniens et les Orchoméniens, P. profite de la découverte d'un 
nouveau fragment de JG, V 2, 243, pour publier de nouveau toute l'inscrip- 
tion et la traduire. Elle date probablement de la période 360-350 et l'empla- 
cement de la ville d’Euaimon reste inconnu, V Inscriptions diverses et 
monnaies. P. ajoute, en terminant, une note additionnelle au premier 
article. € Remarques sur divers décrets de la Ligue étolienne, récemment 
publiés TA. Plassart;. 127-134. Remarques sur la chronologie des stratèges 
ét liens, d'après les découvertes de Thermon. € Fouilles archéologiques 
sur l'emplacement de la nécropole d'Éléonte de Thrace (juillet-décembre 
1945). Rapport présenté au nom de l'État-major du corps expeditionnaire 
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d'Orientà l'Académie des Inscriptions!J. Chamonard, E. Dhorme, F. Courby:. 
135-240. Un premier ch. est consacré A la ville dont l'acropole occupait la 
hauteur d’Eski Hissarlik et le port la baie de Morto ; un second, plus cou- 
sidérable, à la nécropole et aux monuments funéraires. La nécropole 
s'étend au N. de l’Acropole et de la ville et sur la pente qui aboutit à la 
baie de Morto. Description détaillée des tombes, des monuments funéraires 
et du mobilier qui datent d'une période comprise entre le ve etle n° siècle. 
Catalogue. 4€ Juillet-dec. € Les cosmètes du Musée d'Athènes [Paul Grain- 
dor]. 241-401. Importante étude archéologique et chronologique de cette 
riche série de bustes, qui proviennent vraisemblablement du Diogéneion. 10 
G. commence par l'examen de trois reliefs éphébiques et aborde les hermés 
et les bustes, en tout 33 n°» et de nombreuses planches. Un appendice sur 
le pédotribat d’Abaskantos fils d’Eumolj.os de Képhissia, une liste alpha- 
bétique des cosmetes sous l'empire, et une liste chronologique terminent 
ce précieux mémoire. § Tête de nègre du Musée de Berlin (P Graindor}. 15 
402-412. G. propose d'y reconnaître un contemporain d'Hérode Atticus, 
l'Éthiopien Memnon, un des t£6gruot d'Hérode. L'œuvre, remarquable, date- 
rait du ug siècle de notre ère. Figurines d envoülement trouvées à Délos 
(Charles Dugas]. 413-427. D. dresse d'abord le catalogue des 31 figurines 
EH déjà connues, Ily joint 4 figurines de bronze, découvertes 20 
a Delos, et en étudie le type et la signification. 
Bernard HAUSSOULLIER. 


a 


ITALIE 


Rédacteur général: Émize CHATELAIN. 


Ateno 6 Roma. An. 19, n° 205-206. Jr-fév. P. 1-13. Horace et la philosophie 30 
populaire [V. Ussani]. H. est un excellent témoin du mouvement intellec- 
tuel qui agitait le monde gréco-romain avant l'apparition du christianisme. 
S'il se vante d'être passé de l'épicuréisme au stoicisme, c’est toujours Épi- 
cure qu'il préfère. Version italienne de la 7° satire du livre 2. € 14-35. 
Q. Horatius Flaccus TU. Moricca}. Critique de Schonack et de G. Friedrich, 5; 
La poésie lyrique d’Horace n’est pas une ceuvre de basse imitation des 
poètes grecs, ni de servilisme envers l'empereur, mais c'est une poésie 
éminemment noble, profonde, inspirée des conditions morales et politiques 
du temps de telle sorte que domine la personnalité artistique du poète qui 
vivra glorieusement à travers les siècles. € N° 207-208. Mars-avr. 49-55. 40 
Attilio de Marchi e Atene e Roma [Carolina Lanzanij. Hommage à la 
mémoire du savant défunt. { 56-59. De Menandre à la comédie classique 
italienne [ A. Todesco]. À l'enthousiasme provoqué par la découverte des 
fragments sur papyrus a succédé une certaine froideur, mème chez les 
hellenistes. On distingue dans Ja comédie de Ménandre à côté d'une poé- #5 
sie sentimentale, un effort de représentation réaliste. € 60-79. La femme 
dans le sacerdoce romain {Giulio Giannellil. Examen des trois sacer- 
doces féminins, de la Reine des sacrifices, des épouses des Flamines 
et des Vestales. Toutes ces prêtresses faisaient partie du Collège des Pon- 
tifes, soit à cause de leur mari, soit qu'elles dépendissent, comme les Ves- 
tales, juridiquement et disciplinairement, du Pontifex Maximus. Les prè- 
tresses romaines exerçaient toules des fonclions religieuses appartenant à 
l'origine à la reine comme mater familias. La religion devint naturellement 
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un instrument dans la main de l’Etal. 9€ N° 209-210. Mai-juin. 97-106. Flo- 
rus et le certamen Capitolinum [Camillo Morelli}. Description du concours 
clabli par Domilien en lhonneur de Jupiter Capitolin, suivant Suétone. 
Part qu'y prit Florus, sans. doule l'historien de ce nom, en l'an 90. La 
curieuse préface publiée en 1842 d'après un ms. de Bruxelles, en tête d'une 
déclamation sur le theme: Vergilius orator an poeta? donne d'importants 
détails sur ce sujet. Dans 1 Anthologie grecque on trouve un Florus et un 
Pollianus ayant pris part au mème concours. 4 107-122, Objets d'art néo- 
classiques crus antiques Carlo Albizatti]. La connaissance de ces monu- 
ments, parfois très artistiques, est nécessaire aux savants comme aux 
commerçants. Comme exemple, étude d'un relief cylindrique en terre cuite 
conservé au Musée national de Rome, qui semble fabriqué entre 1825 et 
1850. De mème une figurine de bronze, travail français du temps de Napo- 
léon III, était mise en vente à Athènes, vers 1910 comme un objet antique 
provenant de Milo. Moyens de reconnaître la fausseté de ces objets. € 4123- 
132. L'art de Plaute [Arnaldo Alterossa|. Préface d'une traduction en vers 
polymètres italiens que l’auteur va publier. Plaute n'est pas un grand créa- 
leur, ni un grand constructeur ; il a les défauts et les qualités des primitifs. 
Mais son œuvre de matériaux non polis sera poursuivie et perfectionnće 
par les grands poètes dramatiques de France et d'Italie. € 133-136. Bacchy- 
lide 10 {11). Dario Alfelli!. Traduction en vers italiens, avec une préface- 
cc No 211- 213, Juil. sent, 145-168. L'origine du « nuraghe » sarde et les 
relations de la Sardaigne avec l'Orient |G. Patroni). Le nuraghe sarde ne 
dérive pas de la cabane préhistorique (neolithique) europeo-mediterra- 


» néenne, mais de la cabane conique de matériaux crus, d'origine asiatique 


‘chaldéenne} transférée en Sardaigne des rives de la mer Égée, où elle est 
représentée en matériaux prémicénéens. Description de divers monuments 
confirmant cette theorie. d 169-187. Aspects de l'art en Étrurie [Pericle 
Ducati]. D'abord original et développé parallèlement à l’art grec, il fut 
anéanti par la conquête romaine et devint absolument romain. {Leçon 
d'ouverture du cours d'archéologie à Univ. de Turin). 188-198. Notes de 
littérature homérique IN. Terzaghi]. Après 120 ans d'efforts combinés par 
la critique l'Iliade est toujours debout ; on peut y reconnaître des interpo- 
lations, mais l'important est de l'étudier et de l'expliquer comme une œuvre 


> d'art immortelle. € 204-209. Une nouvelle édition des Lettres de Sénèque 


"GC. Landi). Importance de l'édition publiée par Achille Beltrami avec le 
secours du ms. 22 de Brescia, inconnu jusqu'ici. Bon nombre de lecons 
nouvelles. GE N° 214-216. Oct.-dec. 213-220. Rome et la Gaule. A propos du 
1500 anniversaire TN. Ussani]. En #16, Rutilius Namatianus, d’origine gau- 
loise, après avoir été magister officiorum et praefectus urbis, abandonnait 
Rome. Renseignements tirés de son poème. € 221-233. Le Redilus Augusti 
de Giovanni Pascoli (G. Procacci]. Poème couronné en 1897 au concours 
Hoeufflianum, € 234-237. Amicus Plato, sed magis amica veritas [G. Pas- 
quali). Pensée tirée d’Aristote, mais formulée par Ammonius. d 238-242. 
L'enseignement universitaire des antiquités pompétenues [A. Sogliano]. 
Vues sur la chaire créée depuis dix ans à l Université de Naples, € 243-252, 
Remarques sur les études classiques en Russie [T. Savcenko]. d Horace. 
Epist. 2, 1, 256 ,P. Rasi}. Ce vers est bien digne d'Horace et il n'est pas 
prouvé qu'il l'ait emprunté à Ennius. E. Cu. 
Athenaeum. Studii periodici di letteratura e storia. Anno 4, fasc. 1. Janv. 
P. 1-5. Doctus Catullus [Carlo Pascal]. Dans quel sens Catulle a-t-il été 
nommé doctus par tous les écrivains de l'antiquité? Dans un sens mondain, 
comme les dames romaines étaient doctae parce qu'elles cultivaient la poé- 
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sie amoureuse, la musique et tous les arts légers. € 6-15. L'épitaphe de Flo- 
rentius ‚Mass. Lenchantin}. Nouvelle étude de cette inscription métrique 
< cf. R. des R. #0, 95,5 >. Au verso: Leo locum felcit; | se vivu cum 
co(m) | pare sua, où le mot compar = uxor. Observatious de langue et de 
métrique. Les vers semblent remonter au ur siecle de notre ère. € 16-38. 
Une indication sur la chronologie du Dialogue des Orateurs "ECG Wick‘. 
Examen critique des arguments employés par Gundeman (2° éd. pour attri- 
buer le Dialogue à Tacite et en fixer la composition en l'an 81. € Commu- 
nications et notes. i :p. 91-93). Le culte d’Isis à Rome et la date de l'Octa- 
vius (Ernesto Buonaiuti). On n'a pas assez pesé le sens de cette phrase de 
Minucius Felix, 22, 2: haec tamen Aegyptia quondam, nunc et sacra Romana 
sunt. Il faut déclarer Octavius postérieur à l'Apologétique de Tertullien et 
lui assigner comme date de composition la troisième décade du mie siècle. 
— 2 (p. 94-96). Propositions de parenthèse [C. Pascal]. A propos d'un pas- 
sage d’Ennius, cite par Cicéron, Mur. 14, 30: Non ex ture manum conser- 
tum (sed magis ferro Rem repetunt regnumque petunt) vadunt solida vi, où 
lon doit construire vadunt avec consertum. Exemples de parenthèses ana- 
logues en grec et en latin, € Fase. 2. Avril. 105-142. Le rythme du dis- 
cours étudié en rapport avec la prononciation des sons et avec la lecture 


des vers classiques (E. Cocchia,. Nouvelle contribution herméneutique aux ? 


chapitres 44 et 14 du traité de Denys d'Ilalicarnasse regt auvBesewng. 1. Le 
rythme du discours. 2. La lecture des vers classiques. 3. Valeur phoné- 
tique du %. 4. La prononciation correcte des voyelles grecques selon la doc- 
trine de Denys. 4 143-149. La sixième ode olympique de Pindare "E Roma- 
gnoli:. Commentaire et traduction en italien. @ 150-456. Horace et Pro- 
perce CG Pascal}. Si Properce montre de la déférence pour Horace, Horace 
n'a que du dédain pour Properce. Un passage d’Asconius Pedianus con- 
firme l'hostilité qui régnait entre les deux poètes. € 157-160. Januariae epi- 
taphium IN. Lenchantin de Gubernatis|. Inser. formant 4 distiques, publiée 


par Mancini en 1915, conservée au Musée national de Rome. Observations : 


sur le style et la métrique. © 161-167. De poetica loquendi ratione apud Jus- 
tinum [Marcus Galdi]. Justin a beaucoup de phrases poétiques à côté de 
platitudes, d'efforts de rhétorique et de puerilites; c’est un Protée qui se 
présente sous les formes ies plus variées. € 168-180. Schisme et hérésie 
dans la littérature chrétienne primitive Ern, Buonaiuti]. Il est curieux que 
ce soit le professeur de grammaire Cresconius, schismatique donatiste, qui 
ait le premier établi la distinction entre le schisme et l'hérésie. Recherches 
dans la littérature du Nouveau Testament, dans les Pères apostoliques et 
dans les Apologistes sur cette distinction. € 181-217. Procris, Cephale et 
l'Aurore [Romano Sciava]. Nombreuses causes d'erreur dans l’interpreta- 
tion des fables classiques, notamment les idées préconcues des critiques 
modernes, qui veulent reconnaitre partout les mythes du soleil et de la 
lune. C'est un abus de considérer comme une erreur ou un sacrilège (sui- 
vant le mot de Wilamowitz) l’idée de chercher les dieux de la Grèce en 
Égypte, à Ninive ou dans l'Inde. S'il y a des mythes antérieurs à la sépara- 
tion du rameau grec de cette branche dont dériverit aussi les Indiens, et si 
les Grecs, sans en avoir conscience, ont répété les légendes du ciel, du soleil 
de la lune, etc., en général les nouvelles et les légendes sont proprement, 
grecques et ne figurent aucun symbole, mais servent tout simplement au 
plaisir de raconter des aventures merveilleuses ct émouvantes. € 227-236. 
Sur l’épitaphe de Florentius [Marco Galli). Au vers 3, inutile de corriger 
en improba pour éviter la faute de quantité dimprobe, car ce dernier mot 
est au vocatif. Les vers qu'on complete de diverses façons doivent se lire: 
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« Quid sine te < eheu > dulce rear quid amabile credam ? » et « Nil more 
iubere < virum > pietasque fidesque ». 4G Fasc. 3. Juillet. 309-314. Un 
vers de Cicéron [C. Pascal). ll est bien probable que Cicéron avait simple- 
ment écrit: O fortunatam me consule Romam ! Quintilien, Juvénal el les 
autres qui citent le vers complet sous la forme; O fortunatam natam me 
consule Romam, l'ont puisé dans l'invective apocryphe, mais connue des 
anciens: Sallustius in Ciceronem. L'ennemi de Cicéron faisait une allusion 
ironique au titre de nouveau Romulus que lui avait décerné ses admira- 
teurs. 312-320. Pour une traduction supposée que Fonzioaurait faite d'Ho- 
mère [E. Ferri]. Le cod. Riccardiano 90+ contient la première traduction 
d'Homère en latin, faite par Leonzio Pilato, copiée en partie et corrigée çà 
et là par Fonzio. G 324-334. La fortune de l'opuscule « de finalibus metro- 
rum » Keil, VI, 229 sq. (Camillo Morelli}. L'auteur Metrorius, tout à fait 
inconnu, n'est probablement qu'une altéralion du mol « metrorum ». L'opus- 
cule peut ètre daté approximativement entre l'époque florissante de Donat 
(vers l'an 350) et celle de Servius (fin ıv® siècle); ce mest qu’une compila- 
tion dont Martianus Capella du reste a fait usage. 4 Communications et 
notes. 335-338. Le monde des enfers dans Claudien (Olindo Ferrari). Très 
curieux le passage in Rufin. II, 456 sq. où les coupables sont transformés 
en animaux qui personnifient leurs vices. Ce n’est plus la peine du talion. 
Le poète a pu l'écrire sous l'influence de réminiscences lointaines, mais il 
ne faut pas en tirer trop de conséquences, car quand il parle des peines 
réservées à Rufin, il revient aux chatiments tradilionnels de Tantale, 
Titius et Salınonce. € 339-340. Encore l’&pigraınme du pseudo-Empédocle 
CG Pesenti!, Philelphe a bien connu par le Vatic. gr. 1347, l'épigramme en 
queslion, mais il a fallu qu'il ail d’autres sources, peut-ètre le Paris. gr. 
3047, de la main de Chrysocorre, copié en 1420 ou un autre. EG Fasc. 4. 
Octobre. 369-386. La coupe d’Archesilas et ses inscriptions ;Giov. Patroni}. 
Pl. Critique des explicalions proposées par divers archeologues. Le mot 
inexpliqué MAEN signifie peut-être pupta izazov dira. € 387-395. Gloses sur 
Catulle ‚Carlo Pascal]. Recueil des gloses mentionnant un vers ou un mot 
du poète. Quelques-unes publiées par R. Ellis d'après le Glossarium Ballio- 
lense; d'autres fournies par divers glossaires. Très importante est la glose 
fournie par Goetz, Corp. gloss., V, 643, 58: ligellum luguriolum, parce 
qu'elle confirme la correction « ligellis. » de Battista Guarini dans Cat. 5, 
5: « te in omnibus ligellis ». € 396-415. Essai de classification des oracles 
[Silvio Ferri]. Le yprsuss, quant à sa forme, ressemble à une simple affir- 
mation historique ou magique, sous forme de loi, récit, énigme, éclogues, élé- 
gie, etc. Néanmoins il ne se confond pas avec le Aas, ll y a entre les deux 
une différence de caractère purement religieux, que nous ne distinguons 
pas toujours, mais qui étail claire pour les lideles. € 416-433, Le Proverbe 
et le Corpus paroemiographorum Graecorum (A. Andrea Todesco]. Distinc- 
tion des diverses sortes de proverbes. © 434-453. Le codex XL de la Biblio- 
thèque des Oratoriens de Naples et le De viris illustribus urbis Romae d'un 
auteur incertain {Attilio Barriera]. Copié au xv° s.,.ce ms. a de la valeur; 
le plus ancien connu n'est que du xıv° s. Relevé des variantes avec l'édi- 
tion donnée en 1911 par Pichlmayr à la suite d Aurelius Victor. Leur impor- 
tance pour restituer le texte du Pseudo-Plinius. E. Cu. 

Atti del R. Istituto Veneto di scienze, lettere ed arti. Tomo 73, disp. 
3%, p. 415-429. Pour l'honneur d'Allia Potestas, de Pérouse. Note sur son 
épitaphe [B. Brugii. Defense des mœurs de cette aflranchie. Elle n'a pas 
été polyandre. Les deux jeunes gens mentionnés dans l'inscripliou sont ses 
{ils ou du moins ceux d'Allius, son patron. €€ Disp. An, p. 687-733. Les 
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études récentes sur l'épitaphe d’Allia Potestas et la métrique du poème 
[Pietro Rasi]. Resume des nombreux articles publiés a propos de cette inser. 
Examen et explication des fautes assez nombreuses contre la prosodie et 
la métrique. Que l’auteur soit Allius lui-même ou un compositeur com- 
mande par lui, la versification est populaire et semblable à celle de Com- 
pee quoique dans beaucoup de vers elle soit parfaitement correcte. 
eC © Tome 74, disp. #, p. 641-659. La quatrieme ode Pythique de Pindare 
[Ettor Romagnoli’. Traduction en vers italiens et observations sur l’exé- 
gcse de Pindare. Pour bien comprendre la 4° Pythique, il faut avoir pré- 
sents à l'esprit tous les mythes dont il parle. CE Disp. 9%, p. 1555-1574. Le 
trône de Jupiter et les peintures de Panénos à Olympie TG. Pellegrini’. 
Nouvelle explication des barrières de ce trône et des tableaux que Panénos 
y avait peints. Il faut admettre une forme de trône inusitée, des colonnes 
en partie invisibles, des peintures plongées dans l'ombre, des traverses 
sculptées qui traversaient les champs de peinture, des tableaux de forme 
rectangulaire dans le sens de la hauteur. E. Cu. 

Atti della reale Accademia delle scienze di Torino. Vol. Sf, disp. 2. 
P. 149-170. Le codex Brixianus de Catulle. Observations et comparaisons. 
Note I [Ettore Stampini]. C'est à tort que Rob. Ellis considère ce ms. comme 
dépourvu de valeur,bien qu'il ait visité en 1901 Ia bibliothèque Queriniana. 
En réalité le ms. de Brescia est un frère du cod, llarleianus 2574. Relevé 
des variantes avec la Ze edition d’Ellis. CE Disp. 3. 239-260. Suite. Parfois 
le Brixianus se rapproche de O, avec lequel il représente une tradition 
indépendante. Il doit reproduire le texte d'un ancien ms. © Disp. 4. 290- 
305. Le nouvel historien de Sicyone et la dynastie des Ortagorides [Mass. 
Lenchantin de Gubernatis). Le texte fourni par un papyrus d’Oxyrhynchus 
(XI, n. 4365) concorde en partie avec le récit de Diodore. Il n'est pas pro- 
bable que l'auteur soit Éphore, ni Aristote, ni Théopompe. Menaechmos 
avait composé une histoire particulière de Sicyone; reconnaitre son œuvre 


dans les nouveaux fragments serait une hypothèse allrayante mais peu : 


certaine, L'arbre généalogique des tyrans de Sicyone peut se restituer 
ainsi: Ortagoras, Andreas, Myron, Aristonyme, puis sur la mème ligne 
Myron, Isodame, Clisthene. Ortagoras serait monté sur le tröne entre 680 
et 690; sa dynastic aurait duré entre 110 et 120 ans. © 343-367. La chrono- 
logie des premiers Ptolémées [Aldo Ferrabino:. Principaux résultats four- 
nis par l'étude des papyrus: Alexandre le Grand fut en Egyple avant le 
14 novembre 332. La mort d'Arridée se produisit avant novembre 317. Pto- 
leme&e Soter prit le titre de roi avant novembre 305. Ptolémée III Euergète 
monta sur le trône le 25 Dios (janvier-fev rier) 247 et mourut apices le mois 
de Phamenoth (avril) 222 mais avant le mois de Payni (juillet) 2 22. Enfin,en 
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juillet-août 223 eut lieu Ja bataille de Sellasia. €€ Disp, 5. 438-452. Petites. 


notes de phonétique "M. Lenchantin de Gubernatis]. Iless:povn, Persiphone. 
Beneficus, benificus ; benevolus, benivolus. Sur les allérations de é en i dans 
les manuscrits. Illae = ille. € Disp. 13. 1044-1055. La composition des Dirae 
pseudovergilianae[Augusto Rostagni!. Composées entre 41 et 39, à peu près 
comme les Bucoliques, elles sont d'un style si different que Virgile ne peut en 
ètre l'anteur. La substance du poème ou plutôt des deux pièces peut remonter 
a Valerius Calo gémissant sur la perte de ses terres à l'occasion des distri- 
butions faites par Sylla, mais c'est un imitateur, contemporain de Virgile, 


qui y a joint des allusions aux événements de Pan 44. €C Disp. 14, 1219-5 


1228. La généalogie des tyrans de Sicyone d'après un nouveau fragment 
historique {Matilde Denicolail. Arguments pour placer le commencement 
du règne d'Ortagoras vers lan 620. € 1229-1252. Le codex Berianus de 
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Tibulle | Ferruccio Calonghi}. La bibliothèque Berio de Genes possède un 
ms. du Corpus Tibullionum, suivi de Catulle, ignoré des éditeurs. Écrit sur 
parchemin au milieu du xv¢s., il n'est pas une copie directe ni de V, ni 
d’Ambr., mais il dérive du même original. Relevé des variantes. dÉ Disp. 
15. 1434-1463. Suite du même art. Continuation des variantes et discussion 
sur la valeur du nouveau manuscrit de Tibulle. E. Cu. 

Atti della reale Accademia di archeologia lettere e belle arti (Napoli). 
Nuova serie, vol. A. Parte prima. P. 24-31. Prétendus éléments gaulois 
dans l'histoire et dans la littérature de l'Italie antique [E. Cocchia]. 
Réclame contre l’exageration de plusieurs historiens de la littérature 
romaine. Si la langue latine a emprunté divers mots aux Gaulois, surtout 
dans les termes militaires, ces mots n'ont jamais pris l’aspect latin. De 
plus aucun écrivain latin n'a une origine gauloise ; même Plotius Gallus 
descend d'une famille étrusque. € 35-63. Le sphynx étrusque. Conceptions 
théoriques et obstacles réels qui rendent impénétrables et mystérieuses 
les origines du peuple toscan [Id.]. Résumé des dernières recherches his- 
toriques, archéologiques et linguistiques. € 67-72. Les douze Romains 
déclarés ennemis publics par Sylla en l'an 88 av. J.-C. [Ettore Pais}. Com- 
mentaire des textes de Tite-Live et d Appien. Notes sur les 9 personnages 
mentionnés par ce dernier. € 35-81. Un bas-relief de Capri et la cérémonie 
des Nonae Caprolinae [Id.]. Etude du monument cunnu sous la désignation 
de « Noces de Tibère », conservé au Musée de Naples. Explication de la 
cérémonie annuelle dans laquelle toutes les servantes, vetues comme leurs 
maitresses, sortaient de la Ville en tumulte appelant a haute voix Caius 
Lucius, Marcus, etc., et se livraient à une lutte fictive à coups de pierres. 
Legende de Tutela ou Philotis qui aurait eu l'idée de substituer les servantes 
aux maîtresses pour préserver celles-ci du rapt par les soldats barbares. 
€ 85-122. Benvenuto da Imola et la légende virgilienne [Franc. d’Ovidio). 
Benvenuto, dont le commentaire latin sur Dante a vu le jour récemment, 
fournit de curieux renseignements sur la légende de Virgile, devin ou magi- 
cien au moyen âge. § 253-265. L'élément osque dans la Campanie et la 
tombe de Virgile TE Coccia). Additions aux recherches de Sogliano. Pour 
l'emplacement du sépulcre de Virgile, importance du témoignage de Boc- 
cace. € 269-290. Nouvelle série de mots glottologiques [Id.). Jr partie- 
L’assibilation des participes latins ct la prétendue nasalisation des groupes 
gn et gm en grec eten latin, Appendice sur la préservation du groupe -tt. 
encore intact en latin. € 293-301. Falernus mons. Question de toponomas- 
tique campanienne [Antonio Sogliano]. Discussion des textes qui per- 
mettent de préciser l'emplacement du mons Falernus. dÉ Parte seconda. 
3-28. Notes sur la Phèdre de Sénèque et son apparat critique [Vinc. Ussani|. 
Discussion du texte dans une vingtaine de passages. L'auteur a examiné, 
outre des mss. de Nicolos de Treveth, quatre mss. de Sénèque, trop négli- 
gés, trois à Rome dans le fonds de la Reine 1499 (s. xtv), 1500 (an. 1389), 
1704 ‘s. xv), ce dernier portant une note établissant que Jean Courtecuisse 
(Brexis Coxe) l'avait légué à l'Église de Paris (Notre-Dame). Enfin un ms. 
du fonds Ottoboni 1749 (s. xv). € 49-62. L'Europe de Moschus. Etude cri- 
tique et version poétique en italien [Angelo Taccone]. Étude littéraire. 
€ 65-123. Synesii Cyrenensis hymni metrici | Nic. Terzaghi]. On connaît 
treize mss. copiés du sur au ver s., ils appartiennent à deux familles. 
Examen des éditions publiées en 1567 ct depuis. Édition critique des 
hymnes. € 127-144. Les nombreux lieux communs introduits dans l'histoire 
des Bakkhiades |G. Porzio]. Les Bakkhiades sont des victimes innocentes 
de la logique des érudits, Dans tous les récits des auteurs anciens et 
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modernes à propos de cette famille corinthienne il n'y a pas une ligne 
qui ne doive ¢tre corrigée ou effacée entiérement. E. Cu. 

Atti e memorie della R. Accademia Virgiliana di Mantova. Nuova serie, 
vol. 7, parte 2. P. 1-7. Pour la recension virgilienne de Probus [L. Val- 
maggi]. En. 12, 605, les mss. ont flavos crines, mais Probus soutient la 
leçon floros, admise par beaucoup d’éditeurs modernes. Or, il faut admettre 
que flavos est une expression rajeunie, ou qu'au contraire Probus, un des 
précurseurs du frontonianisme, a voulu rétablir un mot de la vieille langue. 
Probus était bien capable de cette manie. I] est peut-être plus sage de 
laisser flavos. § 9-144. Bibliographie virgilienne 1912-1913. [Pietro Rasii, 
Analyse détaillée de 160 publications. E. Cu. 

Bollettino d'arte del Ministero della P.istruzione. 10° année. mars-avril. 
Nouveaux monuments du Musée national romain |R. Paribenil. 65-82. 19 
gravures. Acquisitions du Musée, du 1°" janvier 1914 au 31 décembre 1915. 
Sculpture. Statue d’Aphrodite de Cyrene, Fragment de relief représentant 
une Victoire cherchant à maitriser un taureau. Tete antique fragmentaire 
de bonne facture romaine, représentant une des Provinces de la Basilica 
Neptuni. Quatre fragments d’un grand vase de marbre « lunense » à relief, 
se rapportant à 2 scènes symétriques de sacrifice devant une statuette d'A- 
thena Promachos, auxquels conviendrait le nom d'éclectique. Une petite 
stèle sépulcrale attique de marbre pentélique. Est figurée à très petit relief 
une femme assise qui prend congé d'un homme barbu, enveloppé dans un 
mation, En haut est écrit AAOË,. Le caractère des lettres révèle une 
époque tardive. Tele en marbre « lunense » d'une dame romaine dont la 
coiffure est identique à celle qu'on voit sur les monnaies d'Hélène Auguste, 
Constance, Fausta.— Bronzes. Tête de jeune daim d'art industriel, de bonne 
époque romaine ` l'artiste a voulu représenter Diane ou Venus. Figure 
d’Amour nageur, Figure d'Amour courant, une torche à la main. Statue 
d’acrobate marchant sur Jes mains. Statuette de Vénus nue jusqu'à mi-corps, 
de facture et de conservations médiocres. — Terres cuites provenant d'a- 
teliers grecs du ive s. Une antéfixe archaïque représentant une femme 
assise sur un cheval au galop, un arc dans la main gauche et l'épée au 
côté. Relief trouvé le long de la Via Ostiense, représentant une Victoire et 
des prisonniers, dont l'attitude rappelle celle que l’on voit sur les monnaies 
de Vespasien et de Titus de la Judaea capta. Belles lanternes romaines. — 
Gemmes. A noter une gemme de pâte de verre, où sont reproduits avec 
une exécution parfaite les portraits de Septime Severe, Julia Domna, Cara- 
calla et Géta. — Médailliers. 7 trésors dont les cing premiers contiennent 
des deniers de l’époque républicaine et des bronzes de l'époque impériale, 
€ Reconnaissances archéologiques dans les Sporades. 3 recherches sur le 
terriloire d’lalysos (Rhodes; [Biagio Pace). 87-94, 13 gravures. Dans la 
contrée d’Asprovilo on a trouvé 6 tombes à dromos, ouvertes et à l'entrée 
dirigée vers le nord, dont la dernière contenait entre autres objets une 
plaque d'or en forme de 2 spirales convergentes. Dans la contrée de Kuri 
le mobilier de 2 tombes appartenait à la période la plus récente de la civi- 
lisation mycénienne. À un äge plus postérieur se rattachent qqs ruines 
dans la contrée de Kalopétra. Les fragments trouvés appartiennent à un de 
ces grands sarcophages en forme d'édifice, avec des éléments empruntés à 
divers ordres architectoniques, très répandus à l'époque hellénistique. Le 


sarcophage parail ètre plus ancien que l'édifice où il a été trouvé. Dans la : 


contrée de Dafni fut trouvée une plaque quadrangulaire de marbre, longue 
de 0,50 qui porte linser. EPMAIOX | XEIPQN :0;). € nov. déc. La collec- 
tion des vases peints dans le musée de la Villa Giulia Luigi Savignoni), 
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335-368. 24 gravures. Cette collection a un caractére particulier : elle est 
composée de vases récoltés pour la majeure partie sur l’ancien territoire 
falisque. 1. Les vases grecs. Ils sont presque tous attiques. a) Vases à 
figures noires dont le plus important est une coupe (Kylix) de dimension 
extraordinaire (0,45 de diamètre) qui peut rivaliser avec celle de Tarquinii 
signée Oltos et Euxitheos. b) Vases à figures rouges qui se distinguent, une 
partie par le style sévère, une autre partie par la liberté du style avec 
laquelle les figures sont traitées. cl Vases au style riche et fleuri. — 2. Les 
Vases falisques. Ils se distinguent des vases étrusques et des fabriques ita- 
liotes de la Grande Grèce, et se rattachent étroitement par le choix des 
sujets et la technique à la céramique attique. C'est d'Athènes que viennent 
les vases à figures noires ct rouges trouvés sur le territoire falisque. H n’est 
pas invraisemblable d’adrnettre que quelques artistes grecs sont venus 
travailler dans cette contrée où ils trouvaient de l'argile convenable pour la 
fabrication des vases. La pureté et la correction du dessin dominaient dans 
la période de décadence qu'accéléra l'habitude de peindre avec une peinture 
rougeatre sur le vernis de vase déjà cuit. En somme la céramique falisque 
est un rameau de cet art gréco-latin qui avait son centre à Rome bien avant 
la conquête de la Campanie et de l'Italie méridionale. H. LEBÈGUE. 
Bollettino di filologia classica. Anno 22, n° 7. Janvier. P. 454-152. Deux 
vers d'Aratus attribués faussement à Empédocle (Ett. Bignone]. Cités par 
Plutarque, deesu carn., or. 2, 4 et attribués à Empédocle, ce sont simple- 
ment les vers 131-132 d’Aratus, ed. Maass. © 153-155. A propos d'un titre 
erroné du poème de Lucain ; Attilio Barriera). Ugo de Trimberg et Amplo- 
nius Ratinck crovaient que Lucain avait chanté la guerre punique, trompé 
par le titre d’un ms. : « Lucani de bellis puuicis -» Valerius Vonck, en 1744, 
déclare avoir tenu entre ses mains uh ms. portant ce titre. C'est peut-être 
une altération du mot e publicis ». €@ N° 8. Févr. 173-177. Eschyle, Pro- 
méthée 425 sq. IN Terzaghi’. Restitution du texte de 14 vers. Oé N° 9, Mars. 
196-198. Aristophane, Ranae, v. 15 A. Taccone]. Restitution d'un vers con- 
damné a tort par divers critiques. § 199-203. La valeur phonétique de m 
finale et un papyrus d'Oxyrhynchus |M. Lenchantin]. On remarque dans le 
vol. 11 des pap. Ox. un court texte latin, paraphrase mutilée d'une fable 
d’Esope : « Canis carnem invenit et flumen transiebat, deinde cum in 
aquam vidisset umbram carnis existimavit altera. » Si le scribe s'est 
trompé en écrivant: aquam et altera, au lieu de: aqua et alteram, c'est que 
la lettre m ne se prononçait guère à l'époque où il écrivait, vers le 111° siècle. 
Nombreux exemples tirés des inscriptions. Il ne faut pas refuser de croire 
les mss. qui ont conservé des fautes analogues. @Q N° 10. Avril 223-227. 
Artifices de scène dans les Grenouilles d’Aristophane [A. Taccone). Pour 
faire paraitre la barque de Charon on a du utiliser le conduit destiné à rece- 
voir les eaux pluviales entre la scène et l'orchestre. © N° 14. Mai. 254-253. 
Une nouvelle interprétation de deux vers de la 1° Pvthique de Pindare 
|Gaetano Ginevri-Blasi!, Les vers 85-86 ne doivent pas se rapporter à Hié- 
ron, mais au poète. € 253. Genetivus inhaerentiae (L. Valmaggi]. On enseigne 
que c'est un signe caractéristique de latinité tardive à la suite de l'influence 
biblique et même hébraïque ; mais les voies étaient préparées, car on en 
trouve des exemples avant Properce. €€ N° 12. Juin. 269-270. Fragm. 
Orphic. 276 Abel (E. Bignone]. Tiré de Syrianus in Arist, Metaph. 2, p. 859. 
Abel attribue A Orphée cing lignes, alors qu'une demi-ligne le concerne et 
que le reste regarde la doctrine d’Empedocle. € 270-272. Sur la fin de la 
premiere Pythique de Pindare [A. Taccone]. Nouveau commentaire d’un 
passage très obscur. € 272-278. Pindare et Parini :L. Valmaggi!. On a 
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répété que dans divers passages les poésies de Parini sont imitées de Pin- 
dare. C'est fort exagéré, d'autant plus que le pocte italien savait peu de 
grec. 

An. 23, n° i. Juillet. 15-16. Traces d us au moyen age (I. Costanza|. 
Un ms. de la bibl. nat. de Palerme, copié au xiv‘ s., lan, un diclamen 
metricum en l'honneur de S. Martin, composé au commencement du vu s. 
-parun obscur scolastique de Tours. On y lit le vers: « Cedens tempori- 
bus Lunai proxima portus » où Je souvenir d’Ennius est évident. Cela ne 
prouve pas que l'auteur l'ait Ju directement dans Ennius, il a probable- 
ment connu celle expression par un grammairien ou un scoliaste. { 16. 
Sur le vers 32 de l'épitaphe d’Allia | P. Rasi). Proteste contre le sens donné 
a puncta : «homunculi nullius pretii » anne un article récent no de Mne- 
mosyne. € 17-18. Le numerus dans le Breviarium d’Eulrope [F. di Capua’. 
Malgre l'affirmation de Bornecque, on peut relever des clauses métriques. 
dans Eutrope, CE Nos 2 et 3. Aout-sept. 48-50. Aristophane, Ranae, 345 sqq- 
(A. Taccone!. Interpretation nouvelle. € 50-54. L’archaisme dans le gram- 
mairien Valerius Probus |V. Pocchiolal. Formes antiques soutenues par 
Probus en orthographe, en morphologie, en syntaxe, en lexicographie. 
qq N° 4, Octobre. 77-82. Notes sur les biographies d’Oppien {G. Munno.. 
De l'examen des textes on peut conclure qu'Oppien naquit à Corvcos en 
Cilicie l'an 149 ou 150; il vint à Rome vers 469; son père fut exilé en 175; 
il composa son poème en {78 et mourut en 179 ou 180. € 82. Minucius Felix, 
19, & [L. Valmagvi]. Il faut reprendre le texte du ms. de Paris « eo allior »; 
eo ayant le sens de ideo. €q N° 5. Nov. 103-104. Omission ou interpola- 
tion (Id.]. Cap. 18,8 les mots « tactu puriorest » ont-ils été omis comme on 
peut le croire en conférant le § 9 du traité Quod idola dii non sint, ou bien 
ont-ils été ajoutes dans ledit traité ? "Oé N°6. Decembre. 124-129, Le génitif 
singulier des themes en -io et une observation de Lachmann [Lor. Dal- 
masso). Lachmann est trop exclusif. Quoique le génitif contracté en -i soit la 


forme anomalistique, le génitif en -iia été soutenu par l'école analogis- : 


tique. Les deux formes Bruudisii d’Ennius et Sunii de Terence conservent 
la trace d'un ancien génitif en -iei, sorti du locatif singulier, I est témé- 
raire de voir partout un locatif en fonction de génitif. E. Cu. 
Bullettino della commissione archeologica comunale di Roma. Anno 43 
fasc. 2-3. P. 73-98. Apollo Lyceius!L. Cesano]. Pl. 2-3. Recherche de l'Apol- 
lon qui ornait le Lycée, suivant Lucien. Examen des monnaies grecques 
offrant un type d'Apollon, Une statuette de bronze, haute de 78 cm., connue 
sous le nom d'éphihe de Sutri atteste l'inspiration de Praxitèle et pourrait 
bien être une réplique de l'Apollon du Lycée. © 99-114. Note sur un 
diplôme militaire du temps de Neron [Maria Marchetti). C. L L., HT, p. 8%, 
dipl. 2, se lit un décret de Néron accordant l'honesta missio aux auxiliaires 
de l'exercitus llyricus. Un soldat de nationalité illyrienne avait combattu 
pendant 25 ans dans une cohorte espagnole. De l'examen de ce diplôme, 
combiné avec un texte de Strabon, on peut tirer les conclusions suivantes: 
le confin entre la premiere et la seconde province coincidait avec l'estuaire 
de l'Océan qu'il indique comme limite entre la côte de l'Asturie et celle de 
la Cantabria. Les trois provinces entre lesquelles Auguste divisa PHispa- 
nia citerior furent, contrairement à l'opinion de Kornemann, l’Asturia et 
Callaecia, la Cantabria et la Tarraconensis. La réforme de Claude eut pour 
effet non pas le démembrement de la pos centrale, mais plutôt son 
annexion intégrale à la Tarraconensis. € 115-122. D'un bas- relief égyptien 
d'imitation, provenant de I'lseum de la 3° région TG. Schneider Graziosi). 
Pl. 4. Cette région avait pris le nom, au moins à l'époque conslantinienne, 
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du temple d'Isis et de Sérapis qui s'y trouvait. Outre les découvertes de 
monuments égyptiens faite en 1653, il faut signaler un bas-relief étudié 
ici pour la première fois. Sculpture en marbre blanc brisée par le milieu, 
pouvant remonter au temps d'Hadrien. € 123-435. L'inscription de Rufius 
Festus Avienus et l'auteur du Breviarium historiae Romanae [Adalb. Gar- 
roni. Linser. C. I. L. VI, 537 (ou Anthol. lat. Bücheler, 4530) se rapporte 
au poète traducteur d’Aratus, auteur des Ora maritima et de la Descriptio 
orbis terrae. Mais le breviarium composé sous l'empereur Valens entre 369 
et 374, peut-il être de lui, comme l'ont prétendu de savants critiques ? 
L'examen des textes prouve que le médiocre traité historique est l'œuvre 
de Festus de Trente qui enleva le proconsulat d'Asie à son rival Eutrope. 
€ 136-167. La villa des Gordiani et les monuments du Ze mille de la Via Pre- 
nestina TG Lugli]. Pl. 5, 6, 7. On connaît l'existence de cette célèbre villa, 
mais non son emplacement exact. Étude des ruines des deux côtés de la 
route. Restes de constructions postérieures aux Gordiens et ruines d'une 
villa républicaine. On peut cependant reconuaitre la place illustrée par les 
Gordiens au moyen de deux constructions fragmentaires. € 168-177. Petites 
notes épigraphiques TH. Paribeni]. Observations suggérées dans un rema- 
niement du Musée national romain. L'inser. du C. I. L., VI,.185 ou 30709: 
Fortune Camiesi doit être une erreur du lapicide pour Campesi. A côté de 
la Fortune huiusce diei, an dévot aura voulu associer celle du champ de 
Mars. Le dernier mot de Vinser. C. I. L., VI, 30786 doit être Ju Maximini- 
nianae, mot cancellé aussi sur d’autres pierres. Un fragment: Veneri cere- 
trici in foro Caesaris, doit être une partie de calendrier, le sicrifice à Vénus 


> avant lieu le 25 ou 26 septembre, Remarques sur 9 inser. diverses, © 177- 


206. L'emplacement des corporations et la fonction commerciale d’Ostie 
TG. Calza]. Construction de l'édifice, organisation du service de l’annone. 
La réforme d'Auguste n'abolit pas mais organisa toutes les corporations 
qui pouvaient servir l'Etat. L'édifice d'Ostic éclaire des points obscurs de 
l'organisation du travail dans l’antiquité. € 207-217. Antiquités de Tusculum 
FF. Grossi Grondi}. Pl. 9-10. 1. Inscription rare d'un aedilis lustralis de 
l'époque républicaine ` mentionne le culte d’Isis, proscrit plusieurs fois à 
Rome et devenu officiel à la fin de la République en l'an 43. — 2. La villa 
Furiorum et un petit sépulcre. — 3..La villa de C. Javolenus Capito entre 


> le 40° et le 11° mille de la Via Latina. — 4. Découverte d’une voie antique 


près du Monte Porzio. € 4. 218-234. Notices de trouvailles récentes d'anti- 
quités à Rome et dans les faubourgs [L. Cantarelli]. A noter une inscr. de 
M. Pontius Electus Archelaus, C. V., consul, curator Carthaginis, de la fin 
du um ou du reg siècle. Nombreuses inscr. fragmentaires. € 935-245. 
Découvertes archéologiques en Italie et dans les anciennes provinces 
romaines lId.1. Fouilles de Pompéi. Statue de femme découverte à Antium, 
probablement une Athena, copie romaine d'un original grec remontant au 
ve siècle ou rees avant J.-C. Inscriptions latines relatives aux travaux exé- 
cutés dans l’Adige: après la bataille d'Actium, des soldats divisés en decu- 
riae exécutèrent un kilomètre de travaux dans le fleuve ; un de ces chefs de 
décuries se nommait Q. Arruntius Suraus. Renseignements sur la tâche 
imposée à chaque soldat. Inscr. latine d’Este, mentionnant Ti. Claudius 
Pardalas, Apollinis parasitus. Découvertes dans Ja Tripolitaine et dans la 
Cyrénaïque. E. Cu. 

Cronaca delle belle arti (Supplemento al Bollettino d'Artei.3° année N°4. 
janvier-fév. La bibliothèque de la Direction générale des Antiquités et 
Beaux-Arts "l. 1-2. En 1915 plus de 2700 ouvrages nouveaux ont été cata- 
logués. La bibliothèque s’est accrue de 28000 volumes, grâce à 2 dons, l'un 
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de 3000, l’autre de 2500 volumes, en grande partie relatifs à l'histoire de l'art 
l'archéologie et la numismatique. Le nombre de volumes dépasse 50000 
€ Inspection des musées, et fouilles de Rome et du Latium. (4909-1944). "] 
8-14. L'amphithéatre d'Albano du Latium a été déblayé. A Albano pres de la 
station du chemin de fer on a trouvé des ruines de magasins antiques, et le 
long de la via Borgo Garibaldi 2 sarcophages, une statue de femme drapée, 
un torse de femme, une tete d'homme, des inser. et des fragments architecto- 
niques de marbre. Trouvé à Castel Gandolfo une statue acéphale de marbre 
grec qui parait ètre une copie du Dionysos de Praxitéle. A Ceccano, sur la 
localité de S. Angelo a été mise à jour une base honorifique dédiée à l'im- 
pératrice Salonina par les Fabraterni veteres, importante pour la localisa- 
tion de la Fabrateria vetus. Pres du couvent de S. Pio, à Genazzano, décou- 
verte d'un carrelage d'une mosaïque polychrome qui faisait probablement 
partie dela villa Antonina des empereurs Marc-Aurèle et Lucius Verus. A 
Genzano. à 2 kil.au sud, on a trouve le 19° cippe milliaire de la voie Appienne, 
une partie du clivus Arecinus et le cippe sépulcral d'un membre du college 
des Sotores nemorenses. Il a été reconnu d'une façon indiscutable que la 
localité de Ja petite vallée dénommée Terra S. Petri à Licenza a été le siege 
de la maison rustique d’Horace. Les fouilles qu'on v a pratiquées ont confirmé 
cette opinion. La villa d'Horace est un type unique de villa de l'époque 
d'Auguste, intégralement conservée. La découverte la plus importante 
faite à proximité de Ia villa d'Horace consiste dans le plan d'un édicule 
dédié à Flora, dont nous avons le témoignage dans une tablette de bronze 
votive qui a été découverte au xvn°s. et publiée dans le Corpus. Les 
recherches faites à Rocca di Papa en vue des vestiges du temple de Jupiter 
Latialis ont mis au jour des monnaies des époques républicaine et impériale, 
des restes de construction; toutefois les ruines du temple ont servi à la 
construction du couvent et de l’église. Les fouilles exécutées à Segni ont 
démontré que les plaques d'argile publiées par Delbriick et les objets 
semblables découverts appartiennent, non au Capitole, mais à des temple 
de dimensions plus modestes, Les trouvailles sont actuellement au Musées 
de la villa Giulia. A Terracine on a trouvé dans l’ancien lit de l’Amasenus 
un torse de statue représentant l’'Abondance et une base de marbre qui 
porte le souvenir d'un consul de la Campanie. €€ Mars-avril. Inspection 


des Musées et fouilles de Rome et du Latium | ]23-2+. Les fouilles pratiquées : 


sous l'église S. Maria delle Neve e delle sacre Stimmate ont permis de suivre 
la trace des restes du temple volsque. {€ mai-juin. La Niobide au Musée 
National Romain. []. 33-34. Transaction entre la commune de Rome et la 
Banca commerciale Italiana, qui reconnait à l'État la possession de la statue. 
f Inspection des fouilles et des musées archéologiques à Bologne (1909-1914! 
Ghirardini]. 38-42. Découvertes : a) à Bologne (tombes de l'époque Viila- 
neuvienne, sépultures étrusques, vases à fig. rouges, fragments d’antefixes 
en lerre cuite, d'art étrusque représentant l'Artémis Rersica de style archai- 
sant, inscriptions, mosaïques romaines) ; b) dans la région Emilienne à l'ex- 
clusion de Bologne. A Bertinoro (fragments de céramique), Zola Predosa 
(tombes etrusques), Riola (tombe étrusque, dont le mobilier atteste le 
passage des Étrusques à travers la vallée du Reno de l'Italie centrale dans 
la région bolonaise), Corticella {qqs tomhes de l'époque romaine), Sarsina 
(restes d'un édifice romain avec une mosaique de bonne époque impériale, 


Imola (petit trésor de monnaies de l'époque républicaine), Ravenne (palais 5 


de Théodorich ` on a pu étudier l’origine et le développement de l'édifice 
grace au pavage des mosaïques disposées en différentes couches), Vérone 
(travaux de déblaiement du théâtre qui ont donné des résultats intéressants. 
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— Acquisition de monuments et de monnaies antiques, moulages, restau- 
rations et confection des catalogues et inventaires relatifs aux acquisitions 
récentes. T Inspection archéologique de l'Étrurie |Edoardo Galli]. 43-47, 
53-60, 73-75. Concerne les antiquités trouvées sur le territoire des Vetulo- 
nienses, Populonienses, Volaterrani, Cortonenses, Arretini, Clusii, Volsi- 
nienses, Visentini, Rusellani, Suvanenses, Saturnini, Telamonenses, Cosani, 
Tarquinienses, Tuscanienses, Ferentani, Perusini, Florentini et Faesulani, 
qui ont enrichi le musée archéologique de Florence < v. Notizie degli 
Scavi >, lequel s'est accru en outre, soit par acquisitions, soit par dons, 
d'objets trouvés à Pise, à Livourne, sur les territoires de Lucca et de Luni. 
Zë Juillet-août, Notices [Corrado Ricci}. 60. A Aoste on procédera par expro- 
priation forcée pour cause d'utilité publique, afin de restaurer et d'isoler 
l'enceinte romaine, le pont, le théâtre et la Porta Practoria.€, Sept.-octobre. 
Inspection des fouilles et des musées de la Calabre "D. Orsi). 75-78. A 


5 Reggio, les fouilles ont mis à découvert les ruines des murs grecs de la 


cité. A Locres, l'exploration de la nécropole de Lucifero a fait connaitre 
1675 sépultures. Cette nécropole est désormais typique pour les petits 
bronzes, dont qqs-uns sont d'un art exquis. Les fouilles ont continué à 
Caulonia, où furent découvertes de superbes terres cuites architectoniques 
du v* s. se rapportant à un petit sanctuaire suburbain. A Cotrone, dans les 
eaux du Punta Scifo on a trouvé des marbres, yqs-uns de grandeur colossale 
el parfois munis de longues inscriptions. Medma, la filiale de Locres, a 
été identifiée, avec certitude, avec Rosarno. Selon Orsi, l'emplacement de 
Terina est dans le rayon de S. Biase et de S. Eufemia vecchia. Il ya trouvé 
une plaque testamentaire de bronze qui a été l'objet d'un docte commen- 
taire de Comparelli, A Colle della Tirena serait Nuceria (ou Nucria). A M. 
Leone, qui correspond i al emplacement de la ville grecque Hipponium et de 
la ville romaine Vibo Valentia, les fouilles ont mis à jour une partie des 
puissantes fortifications qui ont été HE par l'État. € Nov.-déc, Conseil 
supérieur des antiquités et beaux-arts. |] 87. La session approuve le projet 
d'acquisition et de restauration du Temple de la Fortune Virile. © Inspection 
des fouilles et musées de Syracuse "D. Orsi}, Les fouilles nouvelles prati- 
quées au théàtre grec ont fait découvrir un magnifique torse de carvatide 
des temps hieronieus,. A Catane, on découvrit des ruines romaines, une 
sépulture chrétienne, des graffitti épigraphiques dont un très long et d'une 
lecture difficile. L'accroissement du Musée a été considérale de 1906 à 
1916. N. LEUÈGuE. 

Didaskaleion. Studi filologici di letteratura cristiana antica, Anno 5, 
fasc. 1-2 Janv.-juin. 1 36. Pour la critique du texte de l’Apologetique 
de Tertullien (S. Colombo}. A propos du travail d’Einar Löfstedt paru 
dans Lunds Univ. Aarsskrift, 1915, voulant prouver que le ms. perdu de 
Fulda, connu par une collation de Modius, est la seule rédaction authen- 
thique, tandis que tous les mgs. conservés sont interpoles. Cette these 
est fausse, 37-46. De septem sermonum Ephraem versione quadam 
latina IR Valentini]. Cette traduction peut remonter au vu siècle. € 
47-52. Notes critiques sur la Supplique d’Athenagoras "P U{baldi)]. 
Suite de l'art. du t. 4 Etude de 7 passages. § 53-70. La dédicace et la 
date de la [locoÿsia d'Athenagoras [Giov. Porta}. Les destinataires, réels 
ou fictifs, de cet écrit sont Marc Aurele et son fils, car le titre d’Arme- 
niacus fut donné à Mare Aurele après la mort de Lucius Verus et aussi 
à Lucius Commodus, fils de Mare Aurèle. Cet écrit semble avoir été 
composé après août 177 el avant le milieu de l'année 178. 

E. Cu. 
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Mélanges d'archéologie et d'histoire {de l'École francaise de Rome]. 
35° année, fasc. 1-2. Janv.-mai 1915. P. 449-124. Le Bourgeois gen- 


tilhomme et lo Festin de Trimalchion [L. A. Constans]. Les imitations . 


que Molière a faites de Pétrone sont expliquées par la découverte 
récente du fragment de Trau qui avait attiré l'attention sur l'auteur du 
Satiricon. € 125-139. Des épistolographes du Cod. Vat. gr. 306. Giovanni 
Mercati]. Une lettre perdue de Procope ? — 2. Suppléments aux ziaro- 
uxor yazaxthces. — 3. Nicétas paneuphemos magister. Les 33 lettres de 
cet auteur publiées par Angelo Mai dans la Nova Patrum bibl., t. 6, ont 
passé inapercues des érudits qui s'occupent des questions byzantines. Il 
faut distinguer quatre personnages du nom de Nicétas, tous de la 3° 
décade du x° siècle : 1° l’auteur des dites lettres, disgracié de l'empereur 
quand Théophane élait tout puissant après l'an 925; 2° un patrice, beau- 
père de l'empereur Christophore, bien en cour vers 919, puis chassé en 
928 ; 3° le paneucléestatos magister, auteur d'une vie de S. Teoctista qu'il 
écrivit pendant une expédition en Crète ; 4° le paneuphemos patricios, 
auteur de la vie de S. André de Crète. — +. Cyriaque de Cone, dont le 
nom manque dans l'Oriens Christianus. € Fase. 3-5. Juin-dec. 1915. 
164-189. Villes de l'Euphrate. Zeugma, Neocesaree, Birtha |F. Cumont), 
Les savants modernes placent Zeugma en face de Biredjik, où l'on traverse 
aujourd'hui le fleuve pour gaguer Mossoul ou Bagdad. Il faut admettre 
maintenant: 1° que Zeugma n'élait pas en face de Biredjik, mais à une 
dizaine de kilomètres en amont, au village actuel de Balkis, identifié à 
tort avec Néocésarée d'Euphratésie, 2° que Biredjik est Birthà dont le 
nom grec était Macédonopolis. € 141-219. Parmi les commentateurs grecs 
d'Aristote [G. Mercati Observations critiques sur la publication de 
l'Académie de Berlin. 1. Pour les commentaires de Michel d'Ephèse et 
d'Eustrate a l'Ethique a Nicomaque. Le cod. Vat. gr. 269, du sr s.. 
quoique jugé bon par Ad. Torstrik, a été laissé de côté par G. Heylbut 


dans l'édition d’Aspasius (1889), confondant la date indiquée pour la: 


restitution du volume (1493) avec celle de la copie. Wallis a négligé 
aussi ce ms. par un dedain trop facile. Pourtant certaines lacunes du 
texte grec auraient été comblées par une simple collation. — 2. Pour le 
commentaire de Michel d’Ephese au traité « de partibus animalium ». 


Le Vat. gr. 261 rejeté par les éditeurs de Berlin comme une mauvaise : 


copie du zen s. est un des meilleurs mss. du commencement du xıv® s. 
pour le texte d’Aristote (Y de Belker) : a priori il serait étrange que le 
com nentaire fut détestable à coté d'un bon texte de l’auteur commenté ; 
or c'est un témoin de la recension préférée du ms. F (Paris, 1859,. Nom- 
breux passages pour lesquels le Vat. 261 offre un texte préférable, plus 
correct ou plus complet, — 3. Corrections variées fournies par le Vat. 
gr. 256. Son importance pour divers points accessoires de l’Arithmétique 
de Nicomaque. @ 327-344. Inscriptions de Gigthis, Tunisie |L. A. Cons- 
tans]. Suite <cf. R. des R. 39, 163, 3>. Résultats fournis par une 
réunion sur place de toutes les inscriptions de l'antique cité africaine, au 
Forum, au Temple de Mercure, à la citadelle byzantine. Bornes milliaires, 
dont une inédite. Nes 20 à 36. E. Cu. 
Memorie della R. Accademia delle scienze di Torino. Série 2, vol. 65, 
n° A L’amphitéatre romain de Luni illustré et décrit [U. Mazzini]. 22 p., 
2 pl. Le plus ancien document sur les ruines remonte à l'an 1033. Les 
Sarrasins avaient détruit toute la ville. Polémiques entre Lorenzo Guazzesi 
et Scipion Maffei sur les ruines de l'amphitéätre. Description de divers 
archéologues. Fouilles exécutées en 1880 par Fabbricotti, qui put en 
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1909-1910 mettre tout au jour. Position du monument, ses dimensions 
qui depassaient celles des amphiteätres de Sutri et de Tusculum, m&me 


de Lucca, Rimini, Pompei, Pola, etc. Le podium, le spectaculum. Capacité 


de l'édifice. € N° A Commémoration d’Alessandro d’Ancona, avec por- 
trait [Giov. Sforza] (68 p., portrait). L'homme, le patriote, le journaliste, 
le professeur, les écrits de jeunesse. @ N° 5. Sylla a Cheronee [Aldo 
Ferrabino] (35 p.). 1. Les précédents. 2. La bataille. 3. Les sources. 4. 
Reconstitution de la bataille. E. Cn. 
Monumenti antichi (pubblicati per cura della reale Accademia dei Lin- 
cei). Vol. 23, puntata 2. Col. 441-484. Les quatre petits temples d'Ostie. 
[R. Paribeni!. Tav. 1-3. Résultats des fouilles de 1885-86 que Vaglicri n'a 
pas eu le temps de faire connaitre. Etude des fragments architectoniques, 
des grafitti, etc. Les quatre petits temples, suivant une inscription, étaient 
probablement consacrés à Vénus, la Fortune. Cérès et (Espérance P, 


5 Lucilius Gamala les avait construits ou restaurés. © 485-540. Stations 


préhistoriques de Trefontane et Poggio rosso dans le territoire de Paterno, 
Province de Catane [Corrado Cafici}]. Ces deux stations sont analogues à 
la station néolithique de Stentinello, illustrée par Orsi en 1890. Descrip- 
tion de nombreux fragments de céramique. 52 fig. et tav. 1-6. € 541-608. 
La prééminence de Vinsula dans l’édilice romaine TG Calza]. Tav. 1-6. 
Notre connaissance de l'habitation romaine est augmentée aujourd'hui 
par les fouilles d'Ostie. Tandis que la domus Pompeiana est caractérisée 
par un développement horizontal avec éclairage intérieur, la maison 
d'Ostie offre un développement vertical ‚avec éclairage extérieur. Les 
habitants de Pompei n'avaient que rarement besoin de plus d’un étage, 
ceux d'Ostie occupaient parfois trois ou quatre étages dans une même 
maison. Origine, signification et usage du mot insula par rapport au 
mot domus. L'insula désigne une maison de rapport, domus un hôtel de 
riche particulier. I] ne faut pas croire que l’insula était toujours peuplée 
de pauvres gens ; Cicéron nous apprend que son client Caelius payait cher 
sa location dans une insula de Clodius. Explication des 44000 insulae et 
des 1800 domus de Rome au 1v°5s. de n. ère. La maison d'Ostie étudiée 
dans son rapport avec Vinsula. Description des habitations. Il en résulte que 
les constructions agglomérées que l'on croyait nées des besoins de la vie 
moderne remontent à l'antiquité romaine, C'est à l'évolution de l'insula 
et non de la domus qu'il faut attribuer les façades, l'élévation des cons- 
tructions, l'établissement d'appartements, l'abondance des fenêtres, le 
développement des escaliers dans la muraille, etc., enfin tout ce qui 
servait au but pratique de locaux à louer. € 609-684. Antiquités Tudertines 
au. musée national de la Villa Giulia [Goffredo Bendinellil. Tav. 1-4.. 
Introduction : Todi, l'antique Tuder, située entre Ombrie et l'Etrurie, a. 
fourni jadis la belle statue de Mars en bronze qui orne le musée Etrusque 
du Vatican ; l'antique nécropole a procuré aussi beaucoup de monuments 
importants. Description du matériel archéologique (objets en or, bronze, 
verre, os, terre cuite) trouvé dans 6 tombes. Examen de ce matériel : 
bijouterie, art de bronze, etc. La nécropole nous donne une juste idée 
de la civilisation de Todi aux ive et mie s. av. J.-C. Mais Todi n'était 
qu'une faible partie du peuple Etrusque. € 685-944. Caulonia. Campagnes 
archéologiques de 1912, 4913 et 1915. [P. Orsi]. Caulonia dans les sources 
classiques. Comme la plupart des colonies grecques de l'Italie méridio- 
nale, la légende en rapporte l'origine à l'époque de la guerre de Troie. 
Sa topographie. Controverses sur l'emplacement de la ville. Traces pré- 
historiques. Emplacement de la ville et son systeme défensif. Ruines des 
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habitations. Le temple. La necropole. Appendice : trésor des monnaies 
de Caulonia. La plus ancienne monnaie est de Svbaris, antérieure à Van 
510 ; les plus récentes, celles de Thurium, ont été émises entre 420 el 
390 av. J.-C. Le trésor a dû ètre enfoui en 389 quand Denys conquit et 
saccagea la ville. Tav. 1-18. € 949-974. Le temple d'Antonin et Faustine 
[Alfonso Bartoli’. Résumé chronolozique des vicissitudes du temple 
études architectoniques dont il a été l'objet, nouvelles recherches qui 
permettent den dresser un plan de restauration. Tav. 1-2. E. Cu. 
Rendiconti del reale Istituto Lombardo di scienze e lettere. Serie 2. 
vol. 49. P. 64-73. Les Scriptores dans les proclamations électorales de 
Pompei {Note posthume d’Attilio de Marchi]. Les inser. nous revelent une 
modeste catégorie d’artistes dont nous ignorions l'existence. Ceux qui, 
maniant un pinceau et de la couleur rouge ou noire, ont tracé leur nom 
au bas des réclames, quelquefois dans une grande lettre, n’ont pas été 
mentionnés par les auteurs latins. Quelquefois ils se vantent d'avoir 
travaillé tout seul, même au clair de la lune, remercient le marchand de 
vin qui leur a prété une échelle, enfin iis nous apprennent un tas de détails 
de la vie romaine. En période électorale, ces malheureux luttaient entre 
eux comme font les afficheurs de nos jours, pour occuper le plus de 
surfaces possibles avec les réclames de leurs candidats. { 120-136. Antis- 
thène [Gius. Zuccante’. Etude sur la vie et les écrits d'un disciple de 
Socrate et de Gorgias, tempérament irritable, accessible surtout aux 
impressions douloureuses, réduit à l’indigence, volonté de fer et imagina- 
tion de feu, fondateur de l'école dite des cyniques. d 183-197. Echos de 
Platon dans les essais philosophiques d’A. Manzoni [S. Attilio Nullij. € 
285-290. Horace et Ennius {Carlo Pascal}. Vahlen exagere en reconnaissant 
chez Horace de la bienveillance pour Ennius ; s’il a pour le vieil annaliste 
un respect plus grand que pour les autres poètes, il serait faux de dire 
qu'il le met en dehors de la condamnation commune. Selon Horace les 
vers d’Ennius publiés «cum magno pondere » montrent une composition 
trop hâtive, sans soin, sans révision et ignorante de l'art poétique ; il lui 
accorde la pesanteur, non la solennité. L'art d'Ennius était précisément l'an- 
tipode de l'idéal d'Horace, c'est-à-dire de la doctrina. € 340-372. Antisthene 
dans les Dialogues de Platon [Gius Zuccante). Un homme comme Antis- 
thène et la doctrine qu'il professait ne pouvaient que déplaire à Platon, 
Examen des nombreuses critiques que lui adresse Platon dans plusieurs 
de ses Dialogues. { 379-392. Le combat naval d’Alalia et les traditions 
historiques des Phocéens d'Occident. (Giov. Oberziner]. Grâce à Hérodote 
nous avons une idée de la plus ancienne bataille navale d'une grande 
importance qui fut livrée Tan 537 av. J.-C., cinq ans après la chute de 
Phocée. Les Phocéens subirent un grave désastre ; quarante de leurs 
navires coulèrent à pic, les vingt autres furent très endommagés. Débar- 
qués à Agilla (Cere), les Phocéens furent lapidés en si grand nombre que 
leurs cadavres amencrent la peste dont périrent beaucoup d'hommes et 
d'animaux. En résumé les Phocéens eurent deux centres d'action en 
Occident, un dans la mer Tyrrhénienne célèbre par la bataille d’Alalia et 
la fondation de Velia, l’autre sur les côtes ligures de la Gaule. L'activité 
politique et commerciale des deux groupes fut très différente; c'est 
pourquoi se formèrent deux traditions indépendantes, celle qu'Hérodote 
mentionne et la tradition marseillaise exposée spécialement par Aristote 
et Timée. Confondre en un seul groupe, comme font les critiques, les 
deux traditions en les rapportant à un centre d'action unique, ne peul 
qu'aboutir à de graves erreurs et à des contradictions. E. Cu. 
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Rendiconti della reale Accademia dei Lincei. Serie An, vol. 29, fasc. 
1-2. Juillet 1915. P. 3-15. Sur deux récentes interprétations de la pein- 
ture de Pompei dite Zephire et Chloris TG Patroni}. Malgré les nou- 
velles études, on peut encore y reconnaître le songe de Didon et admettre : 
que l'Enéide a été la source de l'artiste. { 16-27. D'un vase attique avec 
la représentation dune colonne à feuilles d'acanthe [Pericle Ducati]. A 
propos de l'art. publié par George Nicole dans Festschr. Hugo Blümner. 
Au lieu d'un sanctuaire delphique, on peut y voir un sanctuaire athénien 
d'Apollo üraxpaiog. L’Eros serait une allusion à l'événement dont ce sanc- 
tuaire avait été le théàtre, l'amour indomptable du dieu pour la fille 
d’Erechtee. €G Fasc. 3-6. Août 138-144. Compte rendu des voyages 
faits pour compléter les vol. du C.I.L. relatifs à l'Italie IA. Garroni). 
Quelques inser, du côté de Capoue, Tano, Sessa Aurunca. GC Fasc. 7-8. 
Dec. 465-481. Egée (D Pace). On admet généralement qu'Egée, roi 
mythique de lAttique, père de Thésée, représente une hypostase de 
Poseidon ; c'est Ja un résultat de la critique moderne, la tradition antique 
ne fait aucune allusion à la nature marine du héros. Monuments figurés 
à rapprocher des textes: 1. Egée assiste a la naissance d’Erichtonios ; 
2. Egée à Delphes ; 3. L'abandon d’Ethra ; 4. Arrivée de Thésée à Athènes ; 
9 Egée assiste aux entreprises de Thésée. {€ Fasc. 9-10. Mars 1916. 
483-514. La renaissance de Pompei [Ant. Sogliano]. On a trop négligé 
le témoignage de l'historien Florus; Mommsen le dédaigne comme un 
compilateur, dépourvu d'importance. Néanmoins nombreux sont les 
monuments postérieurs à l'an 79 qui ont été découverts. La ville avait 
retrouvé la vie après sa destruction par le Vésuve. € 515-550. Observa- 
tion de démonologie étrusque [Pericle Ducati]. Additions à l'art, de 
Malten, Jahrb. d. k. dt. arch. Inst. 29, 179-256. Etude des urnes trouvées 
dans les tombes étrusques. GG Fasc. 11-12. Mars. 633-638. Notice nécro- 
logique sur W. Helbig [D’Ovidio et G. de Petra. Services rendus a 
l'archéologie parle défunt ; sa démission de V'Inst. arch. romain quand 
il fut déclaré germauique. Importance de ses publications. E. Cu. 

Rivista di filologia e di istruzione classica. Anno AA, fasc. 1. P. 1-22. 
La composition de l'Orator de Cicéron [Rem. Sabbadinij. La premiere 
partie du traité (4-139) fut composée en deux fois ; après avoir adressé 
un très petit résumé sous forme de lettre à Brutus, il le développa et fut 
prèt à le publier en septembre 46. Mais de nouvelles lettres de Brutus 
l'engagèrent à ajouter une seconde partie sur le rythme de la prose et 
c'est en novembre Ap que l'officine d’Alticus fut chargée de le répandre. 
€ 23-40. Varia (P. Rasi]. 1. Catalept. 14, 9-10, — 2. Juvénal 4, 85. — 
3. Virgile Géorg. 4, 132. Interprétation critique. Dans le passage de 
Virgile mieux vaut lire : Regum aequabat opes animi, en constatant un 
locatif. € 44-46. Rutilius Namatianus et Laurent Valla [Vinc. Ussanil. 
Vallaa imité, sans le citer, Rutilius dont ila dù voir le manuscrit à 
Bobbio entre 1430 et 1435. € 47-66. Notices de papyrus inédits d’Hercula- 
num {Dom Bassi]. Etude du pap. 1670 développé en 1798 par Lentari, en 
1841 par Celentano, enfin en 1911 et 1915 par Arman. Contient une doctrine 
stoicienne de la Providence, donf l'auteur peut ètre Philodeme. € 67-90. Sur 
l'objectivité historique dans les discours de Thucydide (Em. Ciaceri). Les 
discours rapportés par Thucydide sont toujours authentiques en ce sens qu'il 
prèle aux orateurs les idées qu'ils avaient réellement. 91-96. Kasiyvn:o; 
| Fr, Ribezzo}, Etude de linguistique. Ce mot signilie « frère né de la mème 
mére » et auroxagiymtos équivaut à « codem conceplu genitus » ou « eadem 
concipiente genitus ». € 97-103. La déclinaison grecque et latine des 
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themes en a (Or. Nazari]. Discussion des théories de Brugmann. § 104- 
106. Les verbes dénominatifs grecs en aw, ew, ow, tw, vw [Id.]. © 107-113- 
Choix d’etymologies grecques et latines ;Id.]. 37. lat. ebrius, sobrius. 
38. lat. met, te. 39. gr. zc2yos. © 414-127. Xenophontis Memor. 4,4 [C. O. 
Zuretti]. Interprétation d'un chapitre très controversé. 9 128. Encore les 
discours supposés de Pline [R. Sabbadini). Une lettre attribuée à Leonardo 
Bruni annonce la découverte de 21 discours de Pline ; or cette lettre, 
ainsi que trois autres, est de Gasparino Barzizza. On a tout fait pour 
tromper les lecteurs. § 129-154. Le premier livre de l’Ars amatoria 
[Concetto Marchesi}. Ovide est le créateur de la poésie érotique, malgré 
les passages imités de Properce, de Tibulle ou de Terence. €€ Fasc. 2, 


Avril. 209-220. Notices de papyrus inédits d’llerculanum [Dom. Bassi}. ` 


Etude du’pap. 4424 qui contenait le livre l du traité de Chrysippe sur la 
Providence ` du pap. 1038 où se trouvait le livre If. Fragments très 
mutilés., € 221-234. Juvénal 7, 134 ,P. Ercole]. Difficulté de comprendre 
le mot stlaltaria. Ita le même sens que piralica, comme dans le vers 
d’Ennius le pluriel neutre stlattaria — res piraticas. | 235-245. Petites 
questions sur Probus. 1. Les accusatifs urbis urbes, turrim turrem dans 
Virgile "Man. Lenchantin de Gubernatis}. Aulu Gelle affirme d'après 
Valerius Probus, que Virgile employail tanlöt-is, tantôt -esäl’acc. plur., 
par euphonie. Les mss. les plus anciens ne valent pas sur ces questions 
l'autorité d'un grammairien. Les éditeurs modernes qui rétablissent par- 
tout l’accusatif en -is ne doivent pas etre imités. € 246-249. De Catullia- 
norum carminum inscriptionibus [C. Pascal]. Catulle, ayant publié ses 
"pieces de vers à différentes époques, a dû nécessairement leur mettre 
des titres que les mss. nous ont conservés, quoique très irrégulièrement. 
€ 250-254. Sur les vers 48-55 de la 8e Pythique de Pindare [G. Ginevri- 
Blasi}. Dans la représentation d’Adraste, son fils n'est pas un élément 
secondaire, comme on l'a dit. Aleméon aux portes de Thèbes et Egialée 
rapporté après sa mort dans sa patrie ont la même signification et 
illustrent la meme pensée de Pindere. § 255-256. De Ilypatii Gangrensis 
in draconem miraculo [Silvius Ferri]. Texte d'une scolie grecque au 
texte des Actes d’Hypatius, évèque de Gangre au 4° s., racontant sous 
une forme nouvelle l'histoire merveilleuse du dragon. § 257-283. Etudes 
de Plutarque. 1° partie [E. Bignonel. Examen du petit traité « Non posse 
suaviter vivi secundum Epicurum a Corrections de textes, recherches 
des sources, explication des théories exposées par Plutarque. § 284-287. 
Sur deux epigrammes de Martial [Flaminio Nencinij. 5, 77, ferre oleum 
signifie, comme dans Horace, porter la lanterne, doü le calembour. 
Explication des mots Alphius et Olphius, 9,95. @ 288-296. Horace converti 
et apotre de conversion [V. Ussani]. A propos d’un livre récent (Courbaud, 
Horace, sa vie et sa pensée). § 297-318. La fin du règne de Seleucus 
Nicator TG Corradi’. La date la plus probable de sa mort serait Van 281, 
vers avril (a suivre). © 319-322. Attilio de Marchi [Arist. Calderini!. 
Article nécrologique. € Fasc. 3, juillet. 369-370. La tyrannie des Orta- 
gorides a la lumière d'un document nouveau IN. Costanzi!. Un papyrus 
d'Oxyrhynchus donne des details sur l'histoire de Sicyone ; Lenchantin 
de Gubernatis en a déja tiré parti dans un article. § 379-398. Equos 
Trojanus sive de vetere Romanorum fabula ex Hlellenisticis expressa 


(Aug. Rostagni]. Livius Andronicus et Naevius devaient avoir sous les 5 


yeux une tragédie alexandrine portant le meme litre. € 398-405. Petiles 
questions sur Probus {Massimo Lenchantin de Gubernatis|. 2. In potes- 
tatem fuisse. Aulu Gelle, 1, 7, 4 défend la leçon « in potestatem » au 
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lieu de «in potestate » dans Cicéron, de imp. Cn. Pomp. 12,33. On a 
cru que l'ami dont il suivait l'autorité était Valerius Probus, mais rien 
ne le prouve; ce serait plutôt un grammairien de l'Ecole de Fronton. 
€ 496-408. Sur Herondas +, 75 [Flaminio Nencini'. Le vrai sens de ce 
vers obscur est donné par un passage de Svnésius, epit. 141 Patr. gr. 
p. 1534 b (ou Epistologr. ed. Hercher, epist. 142). € 409-423. La fin du 
regne de Seleucus Nicator |G. Corradi]. Suite et fin. d 424-427. Notes au 
Culex [Ettore de Marchi]. Le vers 245 doit se lire : Otia querentes frustra 
sub Dite puellae, et le v. 264 : In Chalcodoniis Admeti busta morata est. 
€ 428-444. Lucretiana [Humb. Moricca]. Les vers 2, 166-167 doivent -ètre : 
Nec persectari primordia singula quaequest Ut videas qua quicque geratur 
cum ratione. € Fasc. 4. Octobre. 481-484, Notices de papyrus inédits 
d’Herculanum [Domenico Bassi!. Deux papyrus au moins, les n°* 1004 
et 495, fournissent des additions aux ceuvres rhétoriques de Philodéme. 
@ 485-511. Les scolies sur Théocrite, depuis Z. Callierges jusqu'à C. 
Wendel, 1516-1914 |Franc. Garin]. L'édition princeps ne repose pas 
seulement, pour les scolies anciennes, sur le Vatic. 38, s. xiv, sur une 
copie de l’Ambros. 886 et un ms. du genus Vaticanum ; outre ces 
sources reconnues par Wendel on avait tiré parti d'un texte comme le 
cod. Estense greco 87, s. xiv incip. Pendant plusieurs siècles, les édi- 
teurs n’ajoutérent que peu à léd, princeps. Lud. Ahrens, C. Ziegler et 
Wendel ont amélioré le texte, sans voir toujours clair dans les sources. 
€ 512. Italica [Edwin W. Fay]. Addition a Riv. di fil. 43, 614. Le mot 
osque Kuru. € 513-541. La nature de l'accent grec primitif et quelques 


. phénomènes phonétiques et morphologiques [Lor. Dalmasso]. Discussion 


des théories de Wackernagel, Ehrlich, Pezzi, etc. € 542-546. L’inscrip- 
tion osque du gland de pierre d’Altilia {Saepinum) [Fr. Ribezzo]. Le texte 
« pis : Liu | iiv : kuru | puiiu : Baiteis | Aadiieis : Aiifineis » peut se tra- 
duire : Qui es-tu ? comme un caillou rond. De qui ? De Baetus Adius 
Aedinus. € 547-554. Quibus temporibus fuerint A. Gellius et M. Valerius 
Probus, disputatur ` Ben. Romano’. M. Valerius Probus connu à Rome 
en l'an 56 de notre ère et dont Martial vante la réputation est bien le 
mème dont Aulu Gelle connut les disciples. Inutile d'imaginer deux Pro- 
bus. © 535. Correction à Pythique 11,55 ıL. Cerrato]. Lire uéhavos av’ 


5; &9yarıav, correction qui sera proposée en addition dans un mémoire des 


Atti della R. Univ. di Genova, 1917. E. Cu. 


Scientia (Rivista di Scienza), Organo internazionale di sintesi scientifica 
(Bologna, Zanichelli, 8°). An. 9, vol. 18 (1915). P. 225-233 et Résumé en 
français 135-144. La science grecque et les caractéristiques de son déve- 
loppement; Aldo Mieli]. Esquisse du développement général de la science 
grecque. H faut y reconnaitre une étroite identité de méthode ct de 
pensée, soit au temps de sa brillante origine, soit au temps de son lent 
affaiblissement, soit au temps de sa misérable dispersion. Lë An. 10, 
vol 19 (1916). 427-434. L'origine et les progrès de l'astronomie, en relation 


> avec la mesure du temps et avec le problème des longitudes TG Bigour- 


dan!. Tout concourt à montrer que l'étude de l’Astronomie, comme celle 
des autres sciences, fut à l'origine imposée à l'homme par des besoins 
d'ordre pratique, par le désir de satisfaire à des nécessités et à des 
commodités de la vie. Deux besoins surtout ont exercé une influence 
énorme et prolongée : la mesure du temps et le besoin de se diriger en 
mer. La question du lieu d’origine de l'astronomie ne se pose pas. {€ 
Vol. 20. 81-89. Le rôle d’Archimede dans le développement des sciences 
exacles [J.-L. Heiberg). Les résultats des recherches d’Archimede sur 
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le cercle et la sphère ne tardèrent pas à devenir le patrimoine commun 
de la science et n'ont plus jamais été depuis séparés de l'enseignement 
mathématique, Ouvrages perdus d’Archimede. Comment Léon, le restau- 
rateur de l'Université byzantine au (eg siecle, réunit en un volume les 


œuvres qu'il put trouver du graud mathématicien. Notes sur les diverses : 


traductions latines. E. Cu. 
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Rédacteur général : R. Urimaxx. 


Edda, Revue de littérature, 1914. La conception de la vertu dans l'an- 
cienne littérature grecque [Emile Smith). 57 pages. Du développement de 
l'asetr depuis Homère jusqu'à Démocrite. Primitivement équivalent à pros- 
périté ou à capacité, 22277, dans Homère est surtout employée à propos de 
la vaillance des guerriers, mais aussi à propos d'une naissance noble. de la 
puissance et, pour les femmes, de la beauté. Le mot n'a donc pas de sens 


éthique; ce qui décidait les rapports sociaux entre eux était le sens du 


convenable, 2:65. Des notions de la véues:3, de la Hin; et de la 6:x7, et de 


leurs rapports avec l’asez7,; swocossv7 au contraire, qui est une qualité plutot 
bourgeoise, ne parait pas encore dans Homère. Pour Heésiode, lacets est 
le travail qui ennoblit l'homme ; il s'occupe beaucoup de la Bian, qui pour 


lui est l'ordonnance réelle du droit. Dans Tyrtée, c'est surtout la vaillance 


et, avant tout, la capacité dans les sports, qui est la vertu, conformément 2 


a l'idéal des Doriens qui étaient surtout belliqueux. Pour les Ioniens maté- 
rialistes de l’Asie-Mineure, la vertu est ooz!n, habileté pratique, non pas 
sagesse, le mot désignant leur science et philosophie naturalistes. Chez les 
penseurs ioniens, la vertu était à peu près Fintelligence, la spéculation ; 
l'essentiel de la vie élait ce qui avait de l'utilité pratique, la vertu n'était 
qu'un ornement (Phocylide, Heraclite). Les loniens ne respectent ni la 
gmgsogovr ni la Bian, Chez les Ioniens de la Grèce, Solon trouve comme 
Homère la vertu dans la prospérité spirituelle et corporelle, non pas 
dans la richesse, tandis que, pour Théoguis, le bon était égal au noble et 
le mauvais au plébéien, en même temps qu'il faut fuir la pauvreté. Théo- 
gnis le premier emploie le mot 6:2:000vn, le fait d'agir avec justesse ; la 
vertu entière pour lui dépend, en somme, de la justesse. Mais la justesse 
ne donne pas le bonheur qu'il faut trouver par résignation. La conception 
de la vertu était donc en train de se développer en estimation materielle 
d'après la richesse et le « smartness » politique jusqu'aux guerres 
médiques. C'est a leur vertu que les Grecs devaient la victoire, et le mot 
d’isetr est pour toujours attaché à ces guerres. Simonide de Chios, malgré 
sa foi aux dieux tout-puissants, croit à l'existence de la vertu, dont il a 
vu tant de preuves dans ces guerres. Pour lui, la vertu est devenue un être 
divin, à la perfection duquel les hommes ne peuvent pas atleindre. Ces 
guerres ont créé la conception de l'avéceia, la dure persévérance tenace, 
différente de la bravoure agressive d'autrefois. La vitalité augmentée qui 
suivit ces guerres, a créé les ayüves, où l'on lutte pour la vie après la mort. 
Le représentant de l'esprit de ces combats est Pindare, pour qui une vic- 
toire à Olympie était simplement de la vertu ; l'estime et la gloire sont les 
seules qualités par lesquelles on gagne l'immortalité. Il faut donc, d'après 
Pindare, gagner la vertu par la peine el le danger; c'est pourquoi son 


propre art, la poésie, est aussi une forme de vertu. Pindare désigne la 
R, DE poirot. — Revue des Rerues de 1916, ALL — 8 
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poésie comme une pratique, gogia, que le poète obtient des dieux et qu'il 
ne peut pas apprendre; le talent inné du vainqueur sur le stade et du poète 
est donc la source commune de toute vertu, et la société devait ainsi appré- 
cier l'homme d’après sa valeur, c'est-à-dire, la vertu ne consiste pas seule- 
ment à être bon, mais à faire du bien à d'autres. La société elle-même était 
pour Pindare comme un individu qui pouvait grandir et gagner de la gloire, 
et la base de sa vertu était le droit et la justice. Mais puisqu'il croit à la 
force naturelle et au talent individuel, l'individu d'après sa conception 
l'emporte sur l'État, et la vertu devient donc la puissance souveraine per- 
sonnelle. Bacchylide croit aussi que la vertu est une divinité, mais non pas 
parce qu'elle est insensible et intangible; ce qui amène la vertu, c’est la 
victoire et la gloire, gagnées par la peine. — La tragédie attique, créée 
par la religion, a conservé le contact intime avec la nature du pays; les 
hommes qui la développaient, voyaient les dieux dans les forces mystiques | 
de la nature. C'est pourquoi on trouve un nouveau sens d'aièws dans 
Eschyle ; non seulement, comme dans Homère, Je mot désigne le respect 
pour les femmes, les pretres, etc., mais aussi avec la notion de la révérence 
qu’inspiraient les dieux, celle qui empéche de commettre les actions incon- 
venantes. Aussi se3ag est l'horreur dont les hommes sont saisis par la vue 
de l'épouvantable et du surhumain, et par conséquent le sentiment de 
Pame devant la divinité. Pour Eschyle, contrairement à Homère, oißa; est 
surtout une conception religieuse, et avant tout la majesté mystérieuse 
de la nature. Dans Eschyle, Bue el dix toutes les deux sont devenues des 
lois divines au sens religieux; Dëue est surtout Je principe de justice de 


; la nature. Ensuite, Eschyle désigne par ostog celui ou cela qui est en 


conformité avec la justice divine, c’est-a-dire fidèle aux devoirs religieux 
plutòt que simplement « pieux ». On ne trouve pas le mot doerercd dans 
Eschyle; il faut voir la cause de cette lacune dans l'extase religieuse d'où 
est sortie la tragédie, dont l'élément principal est le sentiment de nullité 
vis-à-vis des dieux. C'est que la tragédie montre comment le bonheur 
humain sur son sommet Je plus haut est change en le plus grand mal- 
heur ; « une douleur indicible germe de la prospérité ». Le bonheur était 
dans la vieille tragédie un délit contre les dieux, un empièlement sur 
les lois des dieux, qui causa la veuesté, la colère des dieux. La puni- 
tion des dieux est que l'ôgex devient la folie, l'itn, qui mène au mal- 
heur. Mais d'après Eschyle, ce n'est pas le bonheur qui crée le malheur, 
mais l’aclion qui montre le manque de respect à Dieu, et Zeus exerce aussi 
son droit du talion. Dans le résultat des guerres mediques, Eschyle et ses 
contemporains voyaient la preuve de la vérité de cette doctrine. D'après 
celte conception religieuse, les trois meilleures qualités de l’homme sont 
evgéSerz, crainte de Dieu, swycosèvr, le renoncement à toutes passions et à 
toute gloire pour soi-mème, quenseigne la souffrance, et Ödixn, la justice. 
Celui qui possède ces trois qualités, vivra heureusement et modestement 
«au milieu ». Dans cette conception morale, ni l'aper ni la aoçix dans 
le sens ionien de la capacité bourgeoise n'ont de place ; pour Eschyle, est 
099, qui sait ce qui lui sert à bien. Eschyle trouve l'explication du fait que 
beaucoup d'hommes souffrent sans avoir commis de crime, dans la conti- 
nuation de la malédiction dans la meme famille; c'est que l'immortalité de 
l'individu consistait pour les Grecs dans la vie conlinuée de la famille par 
les nouvelles généralions. Sophocle dépeint aussi le bonheur comme péris- 
sable; mais sauf dans Ajax et Antigone, il a abandonné la théorie du pou- 
voir excessif humain comme une vzts contre les dieux qui causent l’arr, 
l'aveuglement et le malheur. Pour lui, Zcn désigne le malheur en general; 
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il ne donne pas une explication religieuse et dogmatique de son sujet. Le 
malheur peut frapper les innocents, dont il montre le destin comme un 
simple fait, qui souvent produit l'etfet d'un fatum. Il a plus le sens du côté 
réaliste et psychologique du drame qu Eschyle, mais il est aussi plus pes- 
simiste que lui. Sophocle trouve l'essentiel, non pas dans le bonheur de 
l'individu, mais dans la prospérité de la société. C'est pourquoi la loi et la 
justice sont les choses principales de la vie humaine ; il faut avant toul se 
soumettre à l'État et aux dieux ; il combine l'aide; et Ueagibeg avec une 
crainteintérieurede commettre une mauvaise action, et il a donc le premier 
compris la force de la conscience. La vertu, pour Sophocle, est ainsi la valeur 
du citoyen pour la société : l’obéissance aux lois et à la justice, les bien- 
faits aux hommes; la vertu est devenue une vertu bourgeoise. C'est ainsi 
que pour Thucydide la vertu désigne la vaillance en guerre et en général 
les mérites envers l'Etat et les hommes. La conception qu'a Hérodote 
d'ou et d'atn est plus grossière que celle d’Eschyle; la justice punissante 
des dieux est plutôt de l'envie contre l'orgueil humain. Il est pessimiste et 
fataliste comme les autres loniens; on doit noter comme caractéristique 
que la conception de l’arerr, a perdu sa splendeur et ne désigne que la 
bonne qualité d’une chose ou la brave action particulière, non pas la vail- 
lance en général. Mais les loniens avaient dans 50gin une compensation de 
l'aoerr, c'est-à-dire la pratique, qui a créé leur spéculation naturaliste, cul- 
minant dans le principe intellectuel d'Anaxagore, le vod;. La pratique, l'in- 
telligence, est donc pour ces philosophes la base de la perfection humaine. 
Démocrile enfin trouve le bonhcur dans la modération et dans l'harmonie, 
c'est-à-dire dans la 5wg20975vn, qui pour lui n'est plus la suppression des 
passions, mais la tranquillité douce, le contentement du nécessaire. Mais 
le bonheur dépend surtout de soọiņ, la sagesse, l'hygiène de l'àme; lintel- 
ligence est la base de tous les biens. Celui qui est injuste est plus malheu- 
veux que celui qui souffre de l'injustice; le bien ne consiste pas à ne pas 
faire des injustices, mais à ne pas vouloir les faire. L'aiòos n'est donc pas 
la considération des autres, mais le respect de soi-même, le point d'hon- 
neur. La vertu peut être gagnée par l'enseignement ` plus d'hommes 
deviennent bons par la pratique que par les dons naturels. 
| | | R. ULLMANN. 
Videnskapsselskapet Skrifter, II, Hist.-Filos. Klasse 1914 [paru en 1915] 
n° 4. Rites de sacrifice et préliminaires chez les Grecs et les Romains 
[S. Eitrem]. 493 pages. Avant-propos (p. 1-5). De l'origine des sacrifices. 
Ils sont sortis des dons offerts aux morts conformément aux théories de 
Fustel de Coulanges et de Tylor. Ce sont les sacrifices préliminaires qui 
représentent un germe primitif de la religion la plus ancienne et qui sont 
le reste dun culte élémentaire. Ce r:60vua est composé de différentes céré- 
monies, pour lesquelles on se servait d'eau lustrale, du feu de l'autel, de 
grains d'orge, de cheveux et de sang. Ensuite le sacrifice principal com- 
mençait par un tour autour de l'autel, où lon portait la corbeille de sacri- 
fice et le bassin d'eau dans une course rapide. Les sacrifices préliminaires 
sont le résidu du culte des morls, ct non pas, comme le dit Stengel, du 
culte de Gaia qui, de l'avis de l'auteur, ne pouvait pas avoir une position 
aussi dominante dans les temps primitifs. Il faut aussi combattre la théo- 
rie de Stengel quant au xeofvua; mais la ressemblance que Stengel a trou- 
vée entre les sacrifices faits aux morts et les dons offerts aux dieux chtho- 
niens est exacte. — Dans la suite du mémoire, beaucoup de matériaux sont 
mis en œuvre, empruntés non seulement à la Grèce et à Rome, mais aussi 
aux croyances religieuses populaires d’autres pays pour soutenir la thèse, 
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suivant le plan suivant. 1. Le mouvement circulaire, le tour autour de l'au- 
tel (6-75). I a un caractère cathartique et apotropéique, ne veut en réalité 
que dire qu'on regarde, défend ou attaque une chose de tous côtés (cf. 
l'arabe rugma). Pour ce tour, on a beaucoup d’analogies dans les croyances 
populaires, surtout pour sa valeur apotropéique, qui sort de la force 
magique de l'eau et de l'orge qu'on porte autour de l'autel. La direction du 
mouvement, soit à droite soit à gauche, joue aussi un grand rôle; puisque 
le côté droit est le plus fort, le tour à droite est de force à vaincre les maux 
ct à chasser les maladies; le tour à droite exclut les démons, tandis que Île 
tour à gauche les enferme dans le cercle. A ce chapitre se rattachent aussi 
des recherches sur le caractère apotropéique de la roue, de l'anneau et des 
guirlandes. — 2. L'eau (76-132). L'eau qu'on portait autour de l'autel est le 
premier des éléments du sacrifice; on s'en aspergeait soi-même; on en 
aspergeait les personnes présentes, l'autel et les victimes, à l'aide d'un 
brandon. Ensuite l’eau lustrale était passée de l'un à l’autre, pour que les 
personnes présentes pussent se laver les mains dedans. Ces deux emplois 
de l'eau sont cathartiques comme le bain lui-meme dont l’auteur décrit les 
différents elfets religieux ; l'eau défend contre les démons et les maladies 
d'origine démoniaque. Comme la base des sacrifices préliminaires ce sont 
les dons offerts aux morts, l’effusion d’eau s'explique de la même manière 
que celle du vin, du lait, du sang et du miel. L'effusion d'eau pure est la 
partie principale du sacrifice, parce que les morts, d'après les crovances reli- 
gicuses, ont soif; par conséquent, il n’est pas vrai, comme le dit Usener, que 
le miel soit donné aux morts « bénis », étant la nourriture des dieux. Les 
ames des morts se baignent aussi dans cette eau pure qui, ainsi à la fois, 
sert à la nourriture et au bain des âmes. Mais l'eau sale a aussi un rôle par- 
ticulier; les âmes des morts vivent dans l’eau sale qu'elles rendent 
malpropre par leur contact, mème si elle est pure avant. Les ames aiment 
la saleté comme les vivants la haïssent ; c'est pourquoi l'eau dans laquelle 
on s'est lavé est jetée par terre pour servir à nourrir les âmes des morts. — 
3. Le feu (133-4197). Le feu a un caractère apotropéique en repoussant les 
dieux méchants. De l'avis de l'auteur, le feu a servi dans le culte des morts 
à consacrer le tombeau d'avance, comme on le voit dans les tombeaux où 
le corps repose sur une couche de cendres. Les âmes des morts, comme 
les dieux, aiment le feu qui a donc aussi un caractère hilaslique, ce que 
nous vovons surtout par le rôle du flambeau dans les croyances populaires. 
L'importance du feu dans le service religieux, surtout le feu de l'autel, tient 
au fait que le feu, c'est-à-dire la lumière, est le signe de la vie. Puis le feu a 
un caractère cathartique ; il rend tout ce qu'il touche rituellement pur (&yv4}, 
mais laisse ce qu'il ne touche pas, souillé ‘usutasuéva), comme l'eau. Le feu 
est souvent porté en un cercle pour purifier ce qui est à l'intérieur, comme 
on met du feu dans l'eau pour asperger les assistants d'eau bouillante. 
Enfin l'or a souvent pris la signification du feu auquel il ressemble par sa 
splendeur et par sa couleur; l'or comme le feu signifie lumière, splendeur 
et bonheur. — 4. La fumée ,198-260). La fumée a de l'importance surtout 
par les cérémonies très répandues qui se rattachent à l'encens. Celui-là, 
venant de l'Orient, écarte les etres méchants, et il a par conséquent un 
caractère apotropéique ; on a aussi brùlé du bois el des plantes odorifé- 
rantes qui poussaient à l'endroit même du sacrifice. La fumée atlire les 
démons conime les dons de sacrifice, le pain, le vin, elc., et elle joue ainsi 
elle-mème un role comme don fait aux ames. Dans la fumée du feu sépul- 
cral, l'âme du mort se libérait de sa couverture terrestre et montait vers le 
ciel, Dans ce fait se Irouve une origine possible des dicux ouraniques, L'en- 
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cens a joué un grand role dans les sacrifices domestiques et officiels, sur- 
tout au temps de l'Empire romain. La fumée a aussi un caractère cathar- 
tique en épurant les sacrifiants des démons, des charmes et des maladies ; 
c'est pourquoi on trouve souvent la fumée et l'encens dans les rites de con- 
sécration et comme remède contre les maladies. — 5. L'orge (261-308). 
Jorge était donné dans les sacrifices, mêlé de sel, à tous les assistants qui 
en jetaient des grains à l'autel et à la téte des animaux sacrifiés. Derrière 
ce rite cathartique se cache une cérémonie indépendante du sacrifice, et il 
n'est pas, comme le dit Stengel, un sacrifice fait à la Terre mère, mais il a 
son origine dans les cérémonies sépulcrales. On a beaucoup de témoi- 
gnages des temps primitifs sur les manières différentes dont on jetait 
dans les cérémonies des choses comme figues, dattes. noix, etc., aux assis- 
tants ‘xatayisu272'. I] est naturel qu'on sacrifie du blé et de la farine aussi 
aux dieux puisque c'est la nourriture principale des hommes. Le jet de ces 
dons est caractéristique de la manière dont souvent on apportait les dons 
de sacrifice aux àmes des morts. Le jet de pierres (dans le sacrifice de 
Téreus à Mégara on jetait p. ex. des pierres au lieu d'orge) est un moyen 
apotropéique comme un sacrifice fait aux âmes et un acte de charme 
magique, on se sert aussi de pierres comme armes ct pour exécuter 
un criminel, dont on maltraite aussi le corps avec des pierres. Mais en 
meme temps, les pierres qu'on jetait autour d’un mort étaient pour lui 
faire honneur par la construction d'un tombeau. L'auteur traite enfin de la 
corbeille de sacrifice et de Ja pelle de blé dans le culte. — 6. Le sel (309- 
343). Le sel est très important à des hommes qui vivent de nourriture végé- 
tale par ses deux qualités principales : il conserve la nourriture et il détruit 
le sol qu'il rend stérile ; de ces deux propriétés du sel provient son carac- 
tere religieux. Le sel a été aussi, dans les temps primitifs, donné au mort 
dans le tombeau et jeté dans le feu; il est donc tres cher aux esprits. Le 
sel est présenté comme don de sacrifice avec d'autres choses ` blé, pain, 
miel, eau, etc. : il est dans ce cas employé d’une manière cathartique et apo- 
tropéique, surtout comme remède d'amour et contre les maladies. — 7. Les 
cheveux (343-415). Hs jouent aussi un grand rôle dans le culte des morts, 
puisque nous entendons dire si souvent que c'était le devoir des survi- 
vants de se couper les cheveux et d'en couvrir le corps du mort. On se 
coupe les cheveux parce que les aMligés sont frappés du tabou du mort 
(Frazer) ; ; on se coupe aussi les cheveux dans d'importantes transitions de 
la vie, ce qui est un rite de passage d'un caractère cathartique. La mort 
souille tous les objets par son uisos, et surtout les cheveux que par consé- 
guent il faut couper. On coupe aussi Jes cheveux du mort et les lui donne 
comme don de sacrifice dans le tombeau; on attribue ainsi une force magique 
aux cheveux, comme par exemple quand ils donnent de la solidité a des 
édifices. A ce sujet se rattachent les différentes superstitions qui concer- 
nent la fourrure et la laine, p. ex., pour obtenir la plute ou contre des mala- 
dies; conséquences du tabou de la fourrure. De la coutume des cheveux 
dénoués, signe de deuil, évidemment sortie du culte des morts; de celle 
des cheveux couvrant le corps, usage apotropéique. Rôle des poils des ani- 
maux sacrifiés, surtout ceux du front et des sourcils, qu’on coupe dans les 
sacrifices, parce qu'ils sont spécialement forts. — 8. Le sang (416-460). 
L'origine de l'effusion du sang des victimes et de l’arrosement de l'autel 


est dans le culte des morts, comme le pense Stengel, sans cependant qu'il : 


faille admettre le rôle que Stengel donne à Gaia. Comme les sauvages boi- 
vent du sang humain, les survivants ont partout donné aux morts des 
sacrifices de sang à boire. Par là on satisfait la soif du mort, on gagne sa 
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faveur, on exprime sa propre douleur et l'on se défend contre la colère du 
défunt. C'est pourquoi on fait de grands sacrifices à l’occasion de l'enter- 
rement du mort, pour lui donner à boire du sang coulé dans la terre et à 
manger de la graisse, prise des victimes. Les démons qui sont si étroite- 
ment liés aux ames des morts, prennent aussi pour eux les sacrifices faits 
à ces âmes. Le sang qui donne la vie aux hommes est donc le principe de 
la vie, l'origine même des êtres vivants. Par l'effusion de sang, on apaise 
les démons d'une localité, surtout des sites des théatres, des temples et des 
assemblées du peuple. Superstitions variées attachées à l'effusion du sang, 
dont les sacrifiants se lavent et s'arrosent ` surlout son rôle comme remède 
contre les maladies et comme élément dans la magie. Le sang a une si 
grande force qu'il rend meme les ames des morts divines d’apres Ja théolo- 
gie de l’Etrurie. Rôle i important du sang dans sa combinaison avec du lait 
du miel, de l'eau et du vin dans les sacrifices faits aux morts : la couleur 
rouge comme substitution du sang. --- 9. Conclusion (461-478). Les résul- 
tats de cette étude sont que le culte des dieux locaux ou chthoniens est la 
religion primitive avant le culte des Olympiens et que ces dieux ou démons 
locaux dans les croyances populaires ont tiré leur existence des âmes des 
morts appartenant à la famille ou à la tribu du lieu, Là où se trouvaient des 
conditions favorables à la formation d'une tradition plus fixe, le culte des 
morts prit la forme d'un culte d'ancètres qui, ensuite, se développa en 
une forme plus élevée, à savoir le culle des héros. Plus tard on voit ainsi 
des dieux à leur tour supprimer des héros pour se faire bâtir leurs temples 
magnifiques sur les tombeaux de ces héros. Dans l'histoire, nous voyons le 
meme procédé dans le heroworship des grands hommes, qui quelquefois 
ont obtenu le rang des dieux. — La religion ‘était donc strictement liée à 
l'endroit et aux habitants de l'endroit; tout ce qui était hors des frontières 
immédiates était étranger et dangereux. On allait hors du foyer seulement 
avec la plus grande précaution, et on cherchait par des sacrifices et d'autres 
moyens à se disposer favorablement les démons dans le domaine desquels 
l'on se trouvait. Les rapports qu'on avait avec les démons locaux (les esprits 
domestiques, les lares) étaient naturellement beaucoup plus positifs qu'avec 
ceux d’un endroit étranger; outre les sacrifices hilasliques, il y a aussi des 
repas, auxquels les forces chthoniennes participent. — Les sacrifices faits 
à ces esprits montrent trois formes correspondant aux trois manières de 
faire ensevelir les morts. 1° Dans les temps les plus anciens, on laissait le 
mort là où il avait expiré et on enlassait un monceau de pierres au-dessus 
de lui; à ce procédé correspond la manière dont, pendant un certain temps, 
on plaçait les dons de sacrifice aux champs et les laissait là jusqu'à ce 
qu'ils disparussent. 2° Un peu plus tard, on commençait à brüler ou à 
ensevelir les morts, et par conséquent les sacrifices faits aux morts furent 
d'une manière correspondante ou brûlés ou ensevelis. 3° Ensuite, le culte 
des dieux célestes a commencé, el une réflexion embrassant l'ensemble des 
choses a concentré la totalité de toutes les forces chthoniennes dans la 
conception de Gaia. Et alors sur le fond des Olympiens brillants dans 
l'éther reluisant, une sombre lueur lugubre tombe sur les vieux dieux 
dans la profondeur de la terre. Ils paraissent à la conscience méchants et 
dangereux, et leur culte qui a survécu dans le sacrifice préliminaire, aura 
un caractère cathartique et apotropéique. Il s'agit seulement de chasser 
les démons qui pourraient étre présents, avant qu'on invite les dieux 
célestes. Tous les cultes grecs et romains ont passé primitivement par une 
phase sépulcrale-chthonienne. La tâche la plus importante de la science 
est de découvrir les vestiges de cel état original et d'éclaircir pour tous 
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les dieux la transition entre cette phase primitive et la phase ouranique. 
R. ULLNANN. 
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Mnemosyne. Nouv. série, t. XLIV. Observationes criticae in Platonis 40 


Rempublicam [I. C. Vollgraff]. 1-17. Sur les livres I et Il. P. 40, le mot 
Aöy:og est ionien et désigne les prosateurs, spécialement les historiens ; cf. 
Pind. Pyth. I, 93, sai Aoviors sat xzo:5ots. On rétablira ce mot (au lieu de 
Adel p. 365 E. P. 16, p. 383 B, dans le fr. d’Eschyle 281 Dind., lire Matey 
au v. 2; Fate est le dieu, zz est l'hymne : la première forme est tombée 
en désuétude, de sorte que, pour les Grecs postérieurs, la seconde désigne 
le dieu et l'hymne. Ad Av. Tr. V, 9, 35[J. J. H <artman>). 17. Lire: 
Si me meminisse uetares. € De Stichi Plautinac compositione [J. J. Enk!. 
18-44. Cette piéce est imitée de la premiere de Ménandre qui portait pour 
titre les Adelphes ila seconde étant le modèle des Adelphes de Terence). 
Leo supposait que la scène du parasite qui suit l'exposition n'était pas 
dans Ménandre. Le parasite paraît faire double emploi avec l'esclave 
envoyéau port ` mais Panégyris dépèche le parasite parce qu’elle se défie 
de la négligence de son esclave. La scène, 374 suiv., a une couleur aristo- 
phanesque, cf. Ois., 496-602; elle faisait déjà partie de l'original de 
Ménandre. Il ne faut pas oublier que ces premiers Adelphes sont une 
œuvre de début et que l’auteur a pu s'y montrer différent des pièces de 
Page mir. L’apologue d’Antiphon, avec son refrain quasi ego nune, est 
tiré d'un exemplaire grec où était imité le wsxc0 vo d’Aristophane, Ois., 


114-116. Toute la théorie de Leo qui voit dans le Stichus le mélange de ; 


trois pièces tombe ; mais, contrairement à ce que pense Suess, il y a con- 
tamination Le Ve acte est pris ailleurs que dans les Adelphes. Plaute a 
substitué le repas des esclaves au festin des maitres, comme Teuffel l'avait 
supposé. La pièce de Ménandre est ancienne, probablement des années 
317-312. € Ad Thuc. V, IA. J. Hartman]. 45. Lire of Srouefoves, au lieu 
de of broudvovses. Entendre tots Zw de ta Fe, la guerre malheureuse des 
Spartiales. € Ad Platonis Rep. p. 600 E [J. J. H<artman>}. 45. Lire 
uzivat pour éva, © Nouae inscriptiones argiuae (G. Vollgraff}. 46-71. 
Préambule de ces inscriptions: d'abord formule adtala tobe terei2, puis 
mois et jour, definition parfois plus précise de la réunion (zuzt€oAlun èx 
793 Beivog unvös), président et greffier. Le nom de l'auteur n'était pas mis en 
tête, mais à la fin. Noms des mois. Les Néméennes : les Argiens les ont 
organisées du milieu du vit siècle au second av. J.-C., sauf qu’à la suite de 
leur catastrophe apportée par Cléoméne J, ils durent céder momentanément 
aux Cléoniens. Noms des citoyens, des ei-oat, des pagi. Arbitrage des 
Argiens entre Mélos et Cimolos. — Décret en l'honneur d’Alexandre de 
Sicyone. € Obseruatiunculae de iure romano [J. C. Naber]. 72-87. CVII. De 
Nilo censitore. Deuxième partie.€ De Catulli carmine LXVIII [J.J.Hartman). 
88-99. Appréciation de Baehrens et de Friedrich, p. 89-90. La pièce 68 est 
formée de deux morceaux distincls de 40 vers et de 120. Les deux poémes 
sont adressés A deux amis différents. Celui de A, recoit une lettre en 
réponse à son chagrin; il ne vit pas à Rome, il ignore que le frère de 
Catulle est mort, Celui de B recoit une élégie de Catulle avec une épitre 
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dédicatoire ; il habite Rome qui est sa résidence ; il sait depuis longtemps 
la mort du frère de Catulle. Le poème A est excellent; B est trop l'œuvre 
d'un sectateur d’Euphorion. © De codice Turonensi 890 Monostichorum 
Catonianorum (716 R.)[M. Boas!. 100. Notice de ce ms. du xıı* siècle d’a- 
près une photographie. © De Athena Scirade [A. Rutgers van der Loeff'. 
101-142. Il n'y avait pas de temple à cette divinité sur la route d'Athènes 


à Eleusis, au lieu dit Yzïsov. Le nom de la déesse vient d'un lien appelé 
ainsi d'après la terre blanche, gvpseuse, qui le forme, v7, azote (1. G. H, 
R34 b. Sam Un autre mot oicos désigne un lieu planté d'arbres. € Ad Ter- 
tulliani Apologeticnm [J]. van Wageningen). 112. T. 8, lire : cum alibi (non: 
alii) gaudeant cognouisse. © Quis hic Iequitur "Ad nonnullos Funuchi 
Terentiani locos) L. Rank’. 413-132. Attribution de certains vers A 
d'autres personnages que ceux auxquels les rapportent les éditions. € Ad 
Aeschvli Prom. 354 "J. J. Wecartmanc>". 133. Lire : osc: au lieu de zasıv 
og. € Obseruationes criticae in Platonis Rem publicam T. C. VoleraM. 133- 
148. Sur les livres II-IV. p. 389 B-440 C. © De nore « fatum » TP. J. Enk’. 
1448. Le sens de « manes » (vov. Mnem., XLII. p. 374) se trouve clairement 
dans Avienus, Aratea, 214 et Biicheler, Carm. epigr. 965. 3. € Quaestiones 
Anneanae I. Wagenvoort!, 149-162. Correction et explication de Epist, 
7.5: 42.5:20.11 : 22.17 :26.3.Sur l'emploi de non tantum....sed.../correction 
ou explication de Epist. 124.4: 193, 5: 121. 24). € De Platonis ani dicitur 
priore Alcibiade “IJ. Wartman’, 163-476. P. 164-465 sur Cohet. Le dialogue 
est une muvre bien postérieure à Platon. L'auteur a connu et gaté Xéno- 
phon. © Ad Ouidinm. Ex P., TI. 14, 21 SP. A. D<amste>). 476. Lire: 
fluuiis, pour : si luis. © Psvche ancilla “J. van Wageningen’, 177-180. L'his- 
toire de Psyché est la contamination de deux légendes, L'une finissait à la 
fuite de l'Amour :« Te uero tantum fuea mea puniuero, » Dans l'autre, 
Psvché est la servante de Venus. La maîtresse est jalouse de la beauté de 
la servante et la livre à l'Amour. pour qu'il lui inspire une passion nour 
un homme decondition misérable, Mais l'Amour s'en éprend, lemmène dans 
les bois, est dénoncé: il brûle de ses propres feux. Vénus le séauestre. 
Psyché, abandonnée, revient auprès de Venus, qni la soumet aux plus durs 
châtiments. Jupiter intervient et donne Vimmortalité à Psvehé. Cela 
explique quelques contradictions d’Apulée. € Studia horatiana Tt, P. 
Burger’, 181-202. Un certain nombre d’odes ne sont pas lyriques an sens 
moderne du mot, mais, comme les satires, peignent des personnages qui 
narlent et agissent tels que le poète les a ohservés. Tel est le cas de Od. TH, 
44,1. 27,11. 14 : 111. 19. Le poète met souvent en scène auelaue tiers, plus 
ou moins ridicule. € Lucianea 'P. H. Damsté’, 203-242. Sur Phalaris, Hip- 
pias ou le Rain. Bacchus, Hercule, la Monche, Nigrinus. Démonax.la Maison, 
l'éloge de la patrie, la longévité, l'Histoire véritable. © Ad Horatii, Carm. 
1.28.20 [J.J. Hartman". 242, Lire: linquit. non : furit. © De Junenalis 
satirae I versu 408 III Hartman’. 243-248, Lire : conduefus Coruinus. 
€ Noune inscrintiones arginaelG. Vollgraff]. 219-238. Décret en l'honneur 
des Rhodiens. © Ad Taciti Ann. IV, 40.0. H<artman 1. 238, Lire : aures 
(non: vires) praebere. € Obseruationculae de iure romano [J.C , Naber), 239- 
35%. CVTI. De Nilo censitore. Troisième partie, © De ordine quo Platonis 
dialogi inter se succedunt! H. D. Verdam?. 255-904. Ordre chronologique : 
1. Protagoras (399 9: 2. Laches (RW : 3.Charmide [397 N: 4. Lysis 1396 ?\: 
5. Enthydéme (395%: 6. Gorgias (394-3929). 7. Hippias maior (394 9), :8. Ion 
(391%:9. Apologie (390% :40, Criton (389% 544. Ménexème [pas avant 389) ; 
42. Euthyphron ‘388 N : 43. Hippias maior (388 7: 14. Cratvle (387 N; 15. 
Théététe 386-385 2); 16, Banquet pas avant 385; 384-383 ?) : 17, Ménon 
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(382?) ; 18. Phédon (381-3807) ; 49. Phèdre (379-378? }; 20. République 
(377-368 7, ;@ De ludo de morte Claudii [J.J. Hartmann]. 295-314. L'ou- 
vrage est digne de Sénèque et montre quelques-uns des traits les plus 
caractéristiques de son talent. @ Ad Clementem Alexandrinum !G. V<ol- 
levaff >. 31%. Protrept. 149, lire : redksrar uoustxñs. € Varia IP. Groeneboom .- 
315-321. Sophocle, El , 328-329 ; O. R., #02 : Indag., 145; Eur., Héce. 100 ; 
Méd., 1218 ; Avistophane, Chev. 646,726; Nuées, 965,1047 ; Gucpes, 696, 
917; Lysistr. 56 ; Gren. 95; Eschyle, Sept., 10% ; Theoer., 7,76; Hérondas, 
5,30, 34; Gren.. 825; Plutus, 227; Ménandre, Epitrep., 358. € De Sciris 
A. Rutgers van der Loeff'. 322-337. Dans les fêtes appelées Scira, les 
femmes se tenaient sous des huttes qui faisaient penser a des ombrelles et 
qui avaient reçu ce nom trés ancien. © Ad Plutarchum el Herodotum [G. 
V<ollgraff>). 337. Plut., Viede Cés., 67 sts ofx'as iren itipas. Hérod. IH, 51 
im’ étéeny itismy. © De Domitiano imperatore et de poeta Statio (J.J. Hart- 
man. 338-372. Allusions historiques dans la Thebaide. La réputation de 
Domitien dérive de sources suspectes et de conventions littéraires, Ad 
Pseudo-Demosthenis or. contra Neaeram, p. 1362 [J.J. H<artman>). 372. 
Lire ` é&7jAov, pour : Errer, € Quo ordine Isocratis Busiris aduersus sophis- 
tas Helena orationes inler se succedant et quid Plato ad eas responderit 
ll. D. Verdam). 373-395. Le Banquet (384-383) répond à Busiris (386 ?) ; 
le discours contre les sophistes (384 ?) au Gorgias et au Theetete (avant 
390; 386-385) ; le Ménon (382?) au discours ; le Phèdre 379-378?) au Pané- 
gyrique (380: ; Helene (377?) au Banquet, au Ménon et au Phèdre. Le point 
de départ de la querelle a été Busiris, € Ad epigramma atticum TG Vol- 
graffi. 395. IG. UT, 943 (Raibel, 1053), lire au v.4 : Meraufetöan, -yivous tod, | 
feve, € Ad Titi Lion lib, XXXVIH-XL[P. H. Damste). 396-422. € De duo- 
bus Heracliti fragmentis !G. Vollgraf). 423-427. Fr. 104 Diels, 114 Bywater: 
ër An loos., Ponctuer ` ezäa Stuy; xodote:. € De Horatii satirae 1. I 
quintae vss. 103 sq. JJ Hartınan). 428-430, Lire : « et, si potes, illacri- 
mare. Sepulcrum | permissum ». Le passage a été gâlé par une interpola- 
tion. f Ad Euripidis Medeae vs. 11 sq. (J.J. H<artman>!. 434, Lire: 
A2Y7/4v0vsz, pour avdavous2. | Ad Ciceronis Cat. I, $4 !J.J.IT<artman>|. 
+32. Lire: quid proxima superiore nocte. Cf. Augustin, C. D. XXII,4: in 
proximo libro superiore. Polis 
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Anzeiger für Schweizerische Altertumskunde, 1916, ler cahier.Catalogue 
des bronzes figures antiques du Musée d'Art et d'Histoire de Genève 
IW. Deonna) Suite. Italie. Divinités. Sont spécialement remarquables un 
Arès provenant d'Ostie, de s'yle polycletéen, un Heraclès, appuyé sur la 
massue et tenant dans la main gauche les pommes des Hespérides, un 
Hermès de type gréco-romain rappelant les caractères de l’art lysippique. 
EC Ze cahier. Suite de l'article précédent. Personnages divers masculins et 
féminins. Fragments. Animaux. Trouvaille de plus de 80 monnaies 
romaines à Landskron en 1516 [E. A. S.]. 33 d'entre elles ont été déterminées 
par le chroniste Brillinger. Il est probable qu’elles se trouvent actuellement 
au musée historique. @ Découverte d’une villa romaine à Hägendorf pres 
d’Olten (Soleure).{® Ae cahier. Trouvailles isolées d'un chateau romain des 
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derniers temps de l'empire à Irgenhausen (Zurich) [W. Unverzagt]. Sup- 
plément à la publication de O. Schulthess dans les Mittheilungen der Anti- 
quaren Gesellschaft in Zürich Band XXVII, cahier 2,p. 43. Ce chateau ne 
peul pas être antérieur à Dioclétien. Les poteries de terre sigillata remon- 
tent la plupart au second siècle, et semblent venir des manufactures de la 
Gaule du N.-E. et du Rhin. Les poteries vernissées semblent ètre 
d'origine helvétique ou rhétique. En revanche des vases à paroi lisse 
appartiennent au type général gallo-romain ; quelques-uns doivent remonter 
à l'époque des Flaviens ou de Trajan. Ces restes prouvent qu'avant la 
construction du chateau, il s'était fondé à Irgenhausen un établissement 
civil (villa rustica), La Suisse septentrionale, soit au temps où existait le 
camp de Vindonissa, soit plus tard était surtout influencée par l'Occident 
et y servait de station intermédiaire entre la Gaule et la Germanie. € Orne- 
ments en coquilles dans la plastique romaine {E, A, S.]. L'auteur estime 
que ce motif est d'origine romaine. € Les monnaies romaines dans la Suisse 
primitive [E. A. S.i. Il faut être sceptique à l'égard des monnaies romaines 
qu'on trouve dans la Suisse primitive; elles peuvent y avoir été introduites 
par des voyageurs à une époque relativement récente. € Nouvelles{E.Hahn. 
Restes d'une villa romaine entre Döttingen et Tegerfelden {Argovie: et de 
la route qui allait de Vindonissa au Rhin. 

Bibliothèque universelle et Revue suisse, 1916. 3. Causerie militaire 
i Lorenzo d'Adda]. L’artillerie lourde est aussi décisive dans la bataille 
moderne que la cavalerie dans les combats de l'antiquité. Étude sur le rôle 
de la cavalerie dans les batailles d’Arbelles, de Cannes, de Zama. 

Der Geschichtsfreund, 71° volume. L'établissement romain sur le Mur- 
hubel pres Triengen (canton de Lucerne) [W. Schnyder}. Le nom de cette 
colline vient des murs romains qui s'y trouvent et que l’on a souvent 
exploités comme carrières. Les fouilles qui furent faites du 3 novembre 
1914 jusqu'au milieu de mai 1915 ont mis au jour une villa rustica qui devait 
avoir un étage supérieur. Cinq pièces à l'E. d'un niveau inférieur semblent 
avoir formé un corps de logis spécial, La surface totale devait être de 60 m? 
ce qui en ferait une des constructions les plus considérables de ce genre 
en Suisse. La nature du sol était très différente suivant les pièces ; traces 
de mosaïques. Près de la porte, foyer extérieur qui semble antérieur à la 
maison, Grande pièce pour les besliaux. Atrium. Pièces d'habitation dont 
la destination a été déterminée par différents objets qu'on y a trouvés. 
Iiypocauste. Four et fosse à chaux. Poteries diverses. Tuiles avec la marque 
de la Als et de la XXIe légion. Deux fragments portent la marque LSCSCR 
qui semble se rapporter à une fabrique locale. La construction semble 
dater du premier siècle, el a duré au moins jusqu’à la fin du second. Elle 
a été détruite par le feu. L'auteur estime que cette villa, comme d'autres 
semblables, dansla même contrée était un établissement agricole au service 
de l'armée romainé campée à Vindonissa. 

Vier und vierzigstes Jahrbuch der Vereins Schweizerischer Gymnasial- 
lehrer. L'origine de la tragédie [Dr E. Tièche]. Études des dernières hypo- 
thèses émises sur ce sujet, Dee Ger celles de Wilamowitz, Ridgeway, 
Nilsson et Murray. L'auteur rejette la théorie que la tragédie serait d'ori- 
gine péloponnésienne. Au début il peut y voir un acte religieux de carac- 
tère sérieux en relation avec le culte de Dionysos. Celui-ci était en effet un 
dieu de la végétation et l'on rappelait dans cet acte primitif la mort et la 
résurrection de la nature, la succession de l'hiver et du printemps. Cet 
acte se rapportait à la légende de Dionysos mais s'applique aussi à d’autres 
légendes heroiques ; il fut combiné avec le Sp7vos et avec des parties épiques 
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récitées par l'äyyshus qui lui donnaient un caractère particulièrement 
sombre. Le nom de la tragédie signifie bien : « le chant du bouc », dans ce 
sens que primitivement la tragédie était chantée par des hommes revètus 
de peaux de bouc, soit que ce fussent des bergers, soit que ce costume fût 
un déguisement, J. Le Couirue, 


ALLEMAGNE 
Rédacteur général : G. Méauris!. 


Abhandlungen der Königlichen Gesellschaft der Wissenschaften zu 
Göttingen. Philologisch-histor. Kl. Neue Folge. Bd. XV. Nro. 2 (4914). 
Analyse critique des Actes des Apôtres {Julius Wellhansen; 1-56. Analyse 
très minutieuse du texte des Actes des Apötres, que l'auteur suit pas à pas. 
Divisions générales ` Première partie ` les débuts de l'Église, Chap. 1-12; 
Deuxième partie : les Acta Pauli, Chap. 13-28. €© N° 4. Géographie ancienne 
du bassin inférieur de FOxus' Albert Herrmann 1-57. Le bas-Oxus (= Amu- 
Darja) qui se termine aujourd'hui dans la mer d’Aral a-t-il été dans les temps 
historiques tributaire de la mer Caspienne ? Telle est la solution couram- 
ment admise. J. Walther l'a contestée en 1898, en se fondant sur des 
-recherches géologiques. Barthold, au contraire, après examen attentif des 
auteurs arabes du moyen Age, est revenu au point de vue traditionnel. Il y 
a intérêt à étudier de près les données fournies par les écrivains anciens. 
Pomponius Mela est le seul auteur de l'antiquité qui décrive le bras de 
l'Oxus qui aboutit à la mer d’Aral. Chez tous les antres, Hérodote, Strabon, 
Trogue Pompée, etc... le rapport entre l'Oxus et la mer Caspienne est 
indiqué d'une façon certaine. — Etude des affluents de Amudarja, d'après 
les sources anciennes. Ses embouchures : conceptions de l'Antiquité sur la 


mer Caspienne et la mer d’Aral. Les populations riveraines (Massagetes, - 


Hyrcaniens, etc.). Le premier desséchement du bras de l’Oxus tributaire 
de la mer Caspienne a dû se produire dans la 2° moitié du ve s. J.-C. 

Années 1915-6. < Aucun opuscule relatif à l'antiquité classique >. 

Abhandlungen der Kon. Preussischen Akademie der Wissenschaften. 
Philosophisch-histor. Kl. N° 2. Le palimpseste florentin de Plutarque 
[fans Wegehaupt]1-24 p. Quatre planches. Il s'agit du Codex Laurentianus 
Pl. 69,13, déjà signalé par Cobet en 1845, et qui n'avait pas encore été 
déchiffré d'un bout à l'autre. Les Vies de Diogène-Laërce y sont superpo- 
sées aux Moralia de Plutarque, 9-19, 44-47, 55, 23 {numérotés d'après l'ordre 
adopté par Planude). Ecrit en belle minuscule du x* s., ce nouveau ms. de 
Plutarque est élroitement apparenté au Paris. gr. 1955(—C). Malgré d'assez 
nombreuses fautes, il offre un très bon texte, dont l'importance serait 
grande, si l'on n'avait C déjà. L'ordre des feuillets a été brouillé au moment 
du grattage, mais C permet de le restituer. Il devait contenir 226 pages dont 
18 sont perdues. Nous n'avons aucun renseignement sur son origine ni sur 
ses vicissitudes. — L. Preiss de Florence, donne en appendice quelques 
formules pour rendre aussi nette que possible l'écrilure primitive dans les 
photographies de palimpsestes. 


1. Grâce au concours dévoué des deux collaborateurs qui nous envoyé de 
Suisse ces analyses, nous pouvons combler presque tout a fait nos lacunes, et 
d'une manière qui rendra souvent superflu le recours aux articles originaux. 
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Année 1915. N° 2. Avant-propos sur les résultats des fouilles du prétendu 
palais impérial romain à Trèves [E. Krüger et D. Krencker] 1-82 p. Six 
planches. Les fouilles ont été commencées le 22 juillet 1912, grâce à une 
subvention de 200000 MK du gouvernement prussien. Elles devaient 
prendre fin en 1914; elles ont été interrompues par les hostilités. Les résul- 
tats acquis démontrent qu'il ne s'agit point d'un palais, mais de thermes 
impériaux, qui, encore à l'époque romaine, ont subi de grandes transforma- 
tions, Ces thermes étaient du tvpe de ceux de Cherchel, Lambese, Timgad, 
etc. mais atteignaient une magnificence inégalée. Commences probable- 
ment à la fin du m° siècle, sous Dioclétien, ils furent continués et sans 
doute modifiés par Constantin. Valentinien, Valens et Gratien en changèrent 
la destination, sans qu'on puisse dire celle qu'ils lui attribuèrent et démoli- 
rent le Tepidarium ainsi que les ailes adjacentes. Au moyen àge, le Calda- 
rium devint l'Église de la Sainte-Croix. 

Année 1916. N°1. Les 15 livres de Porphvre « Contre les chrétiens ». 
Témoignages, fragments et rapports [A. von Harnack]. Le Kara Korstiavéis 
est l'œuvre la plus étendue et la plus savante qui ait été composée durant 
l'antiquité contre le Christianisme. Porphvre la rédigea en Sicile, vers 
40 ans, peu de temps sans doute après la mort de son maitre Plotin. aux 
environs de 279. 11 avait approché l'Église d'assez près. I aurait été, dans 

sa jeunesse, catéchumène à Césarée de Palestine : c’est ce qu'on peut 
conclure d'un passage de l'historien Socrate (H. E. III, xxi), qui a dû 
puiser ce renseignement dans la réfutation d'Eusèbe, bien renseigné sur le 
passé de Ja communauté chrétienne de Césarée. Au dire de Socrate, 
Porphyre aurait rompu avec l'Église et écrit son livre en représailles contre 
certains sévices dont ilavait été victime à Césarée. Harnack remarque qu'au 
surplus l'influence de Plolin lui avait imprimé une orientation « mystique 
et conservatrice » qui le rendait hostile à toutes les religions de la foule, 
el en premier lien au Christianisme lui-même. L'ouvrage de Porphyre 
semble avoir disparu dès le ve siècle, sous la proscription portée contre lui 
parles empereurs chrétiens. Dèjà Constantin en avait ordonné la suppres- 
sion. Quelques exemplaires échappèrent sans doute aux recherches pres- 
crites, car en 448 Théodose II et Valentinien durent renouveler l'ordre de 
l'anéantir. — Mais la polémique antichrétienne avait eu le loisir de l'utilisèr 
largement. Hieroclès le pilla pour son BıAadrdng moos Xprotiivous en deux 
livres. Un excerpteur inconnu en fit également des extraits que devait 
utiliser Macarius Magnès pour sa réfutation de Porphyre : (Harnack main- 
tient contre Crafer, Journal of Theol. Studies, t. VIIT 1907, que cet excerp- 
teur n'était point Hierocles). L° empereur Julien s s'en inspira aussi dans son 
écrit contre les « Galiléens », mais sans nommer l’auteur, dont certaines 
tendances critiques à Végard des culles nationaux lui déplaisaient. — 
D'autre part,les réfutations chrétiennes ne manquèrent pas. La plus ancienne 
est celle de Methode d’Olympe, probablement en un seul livre. Vint presque 
aussitöt le gros travail d’Euscbe de Césarée en 25 livres dont on retrouve 
la trace jusqu'au eg et xvu* siècle, ce qui permet quelque espoir d'une 
heureuse découverte à venir; puis celui d'Apollinaire de Laodicée, en 30 
livres. Vers 400 Macarius Magnés composa son Apocriticus, sans se douter 
que les extraits contre lesquels il dirigeait sa discussion étaient de Porphyre. 
— En dehors de ces écrivains (encore le cas de Macarius est-il assez parti- 
culier), il ne semble pas qu'aucun auteur chrétien ait lu de ses yeux le 
traité de Porphyre. Saint Jérome y fait de fréquentes allusions ; il le prend 
directement a partie dans son Commentaire sur Daniel; mais rien ne prouve 
qu'il l'ait eu entre les mains, Au surplus, comme Jérôme tire ses citations 
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des ouvrages de Méthode, d’Eusebe et d'Apollinaire, ses excerpta ont pour 
nous presque tous le prix d'une tradition directe : ils constituent, avec 
quelques morceaux dus à Eusèbe, la base mèmede notre connaissance du 
Katz Ke:st:avmv, et fournissent une pierre de touche pour discerner les 
fragments authentiquement porphyriens, Les seuls livres cités dans les 
fragments dont nous disposons sont le 1°, le 3°, le 4°, le12°, le 13° et le 14°. 
Harnack range ces fragments dansle cadre suivant. I. Critique des Evan- 
gélistes et des Apolres, comme fondement de la critique du christianisme. 
II. Critique de l'Ancien Testament. IM. Critique des actes et des paroles de 
Jésus-Christ. IV. L'élément dogmatique. V. L’ Église contemporaine. Por- 
phyre a nettement aperçu les objectifs que devait atteindre sa critique, H 
connait ce dont il parle; il a approfondi la Bible. S'inspire-t-il de Celse, avec 
qui ił soulient plus d'un rapport? On wose l'affirmer. Il est possible aussi, 
mais non certain, quil ait utilisé la polémique juive anti-chrétienne, et 
quilait subi l'influence des idées gnostiques, spécialement celles de Mar- 
cion, sur l'Ancien Testament. Dans l'ensemble, en dépit de partis pris, de 
sophismes et d'arguments souvent facheux, l'œuvre était remarquable : 
« C'est un des derniers ouvrages originaux et importants’au point de vue 
historico-crilique, que l'antiquité ait produits » (p. 43). L'ouvrage fausse- 
ment attribuéà saint Justin, Quaestiones et responsiones ad orthodoxos (P. 
G., VI, 1249-400) renferme beaucoup d'éléments d'origine porphyrienne (p. 
14). H note aussi le prestige curieux dont Porphyre a joui au moyen âge. 
On avait complètement oublié le livre de haine, devenu d’ailleurs introu- 
vable depuis le milieu du ve siècle. Un premier appendice est consacré à une 
comparaison entre les fragments dus a Macarius Magnès et les morceaux 
provenant d'autres sources. On a vu les conclusions d'Iarnack sur cette 
question. Un second appendice a pour objet la discussion des hypothèses 
par Crafer relativement au même sujet. Les textes groupés par Harnack 
sont divisés en deux catégories. 1. Témoiguages relatifs à Porphyre (p. 25- 
&1). II. Fragments et extraits (p. 45-10%). Aucune traduction n'est jointe à 
cette documentation, Suivent plusieurs Indices : des termes scripluraires 
et des auteurs cités; des noms propres ; des sujets ; des mots ; une table 
des fragments, avec de brèves indications sur le contenu. €€ N° 7, Le pre- 
mier livre de Philodemos sur les Dieux. Texte grec et commentaire |H. 
Diels]. 1-104 p. Nous ne possédons qu'un petit nombre de fragments de 
l'école épicurienne sur l'essence des Dieux. Les écrits de Philod¢mos ont 
une source d'autant plus importante. Des fragments considérables du 11e:: 
Have ont été retrouvés dans plusieurs rouleaux d'Herculanum. Diels n'a 
pu, en raison de la guerre, travailler d'après l'original conservé à Naples, ni 
d'après la meilleure copie, celle d'Oxford : mais il a utilisé un décalque 
de la copie d'Oxford (due à Hayter). Texte : p. 8-45. Commentaire : p. +9- 
101. La composition de ce premier livre peut être placée vers la fin de l'an- 
nee 44 avant J.-C. Index des matières p. 102-103. Index des mots p. 103- 
10+. Pierre DE LABRIOLLE. 
Beitraege zur alten Geschichte (Klio). Vol. 14 (1914), Ae livr. L’introduc- 
tion du cycle des secrétaires. | William Johu Ferguson]. 393-397 en anglais. 
C'est en 366/367 av. J.-C. que la charge de secrétaire annuel fut créée. C'é- 
tait une transformation d’un caractére démocratique, diminuant les pouvoirs 
de la 3ov)ń au profit du 6yuos. L'année 366/367 convient précisément très 
bien pour un changement de ce genre puisque c'est l'année où la puissance 
de Callistratos d'Aphidua prit fin, ct où l'opposition s’empara du pouvoir. 
€ Les sacrifices mensuels à Olympie [Ludwig Weniger). 398-446. 1 plan. 2 
iv. Kho IX 1909 p. 291 ss). Etablit le parcours de le procession qui visitait 
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les différents autels d'Olympie. Rapproche les données de Pausanias de ce 
que les fouilles nous ont fait connaître. @ L’arriere-fonds historique de la 
guerre de Troie [John L. Myres et K. T. Frost]. 447-467 en anglais. Résumé 
de l’histoire des luttes de Ramsès contre les aventuriers de la mer. Dates 
que les Grecs assignaient à la guerre de Troie, ces dates ont été établies 
indépendamment de la chronologie égyptienne. Synchronismes homériques 
et pré-homériques. Conclusion ` la date de la guerre de Troie est une date 
historique. Cette guerre fut Ja lutte d'une puissante confédération maritime 
des états du sud et de l'est de la mer Egee contre une autre ligue, Si 
Priam ne possède pasde flotte, cest quelle avait été détruite peu aupa- 
ravant, en 4194 par les Égyptiens. € La ligue étolienne acharnanienne au 
ne sidcle. [Tade ısz Walek]. 468-476. L'inscription publiée dans 1°Eg, apy. 


. 1905 p. 56 révèle l'existence d'une alliance entre l’Etolie et l'Acharnanie. 
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Réfutation de Swoboda (Klio X 1910 p. 397 ss.) qui suppose que cette 
alliance était dirigée contre l'Epire, ce qui n’est pas possible vu les relations 
amicales qui existèrent toujours entre l’Elolic et l’Epire. Elle était au con- 
traire dirigée contre la Macédoine el dut être conclue en 272 ou 271 €€ 
Communiqués et nouvelles. Les fouilles allemandes effectuées en Egypte 
pendant l'hiver 1913/44. [Ludwig Borchardt]. 477-488. Compte rendu de 
fouilles exécutées à Tell-el-Amarna, à Qarara, à el-Hibe, à Gise, à Gau et 
à Ambe. € La constitution de Tusculum ID. Dessau]. 489-494. Lor Su un 
magistrat voulait se montrer particulierement zele, il pouvait se charger a 
lui tout seul de toute la besogne, on le nommait alors solus aedilis. C'est à 
tort cependant qu'on a supposé qu ‘ily avait un collège de 3 édiles à Tus- 
culum, (nv en eut jamais que deux. D Colleges de 3 magistrats en Jlalie 
[E. Kornemann]. 494-497. Les magistrats pour la création des colonies, les 
augures et les pontifes, à l'origine du moins, el bien d’autres encore étaient 
tout d’abord au nombre de trois. § Les Fouilles de Egypt Exploration Fund 
dans l'hiver 1913/1914 {Ludwig Borchardt]. 498-502, 1 plan. Comptes rendus. 
— < Les Beiträge n'ont paru ni en 1915 ni en 1916, > G. Méauris. 
Berliner philologische Wochenschrift. 34° année (1914). N° 31. Otiose 
(Symmachus or. Il, 17) (Thb. Stangl]. Non otiose signifie dans le passage 
susdit « non pas sans raison ». Celte acceplion a échappé a Georges. 
Exemples d'otiosus au sens de inutilis, nil profuturus. © Une prétendue 
découverte [Paul Lehmann). Karl Sittl a signalé dans le Bursian LV, 242 
un ms. disparu de la Bibliothèque Vallicelliana,à Rome, et qui aurait contenu 
un fragment inédit de Fulgence : « Fulgentii de musica excerptuin ex libro 
de ficticiis poetarum. » L’indication de Sittl est passée dans la dernière 
réédition de l’Histoire de la Littérature romaine, de Teuffel, t. IHI (4913) p. 
484. Orelle est erronéc. Le ms. en question est a Florence, dans la collec- 
tion Ashburnham, n° 1051. Le titre exact du fragment est: Sententia Ful- 
gentiiquam scripsit de musica in libro de ficticiis poetarum. Ce morceau a déjà 
été imprimé par R. Helm dans son édition de Fulgence. 66 N° 32. Pour la 
deuxième Priapée du Catalepton {Karl Prinz]. Le uelim du vers 19 est pris 
dans un sens obscène. Exemples parallèles. Birt s’y est trompé. Cepen- 
dant, dans son édition de Catulle, Veuise 1562, p. 33, Antoine Muret avait 
déjà vu l'interprétation véritable. G€ N° 33. Ad. Hor. Epist. I, I, 64 [Petrus 
Rasi). Il n'y a aucune raison sérieuse de corriger maribus en Muri- 
bus, comme le voulait Naber, d'après J. Hartmann, Mnémos, XLIII 
(1944) p. 103). 6 Communication préalable sur le rythme constructif de 
Zielinski A. W. de Groot]. Certaines statistiques détaillées que se propose 
de publier bientôt A. W. de Groot contredisent partiellement les résultats 
que Zielinski considère comme établis. € Tp:soyeveia [Frank Cole Babbu"), 
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Cette épithète d'Athénè est encore une énigme. Elle signifie sans doute 
fille du troisième-né, c'est-à-dire de (3) Zeus, (2, Kronos, (4) Uranos. Dans 
l'usage homérique, les fils des héros, comme aussi leurs filles, tirent souvent 
leurs noms d'une particularité marquante chez leur pere. Cet usage est 
transposé ici à la déesse, CU No 34-35. Propertianum {B. A. Müller]. H 
faut corriger uorans en morans dans l'élégie II, 26, 46. Comparer I, 3, 32; 
IT, &, 16; HI, 20, 12. € Épilaphe pseudo-virgilienne sur Jules César | Hiero- 
nymus Geist]. Celle épitaphe de quatre vers figure dans un ms. de la 
Bibliothèque municipale de Cambrai, le Cod. lat. 939, fol. 31 est aussi 
fol. 52 v. GE Ne 36. Un vers contesté de la Dolonie (K. 147) [Stanislaw Wit- 
kowski!. Des critiques modernes tiennent ce vers pour suspect. La suite 
des idées en postule l'authenticité. © Le génitif synonyme (génitif d inhe- 
rence) en latinet en grec [Friedrich Pfister]. ll faut distinguer mieux que 
ne l'ont fait Kihner-Stegmaun, le génitif d inhérence du génitif d'apposition. 
Ce qui caractérise le premier, c'est la synonymie des deux mots, dont l'un 
dépeud de l'autre. Cette synonymie n'est nullement requise dans le génitif 
d'apposition. Exemples de génitif synonyme. Aucune raison d'y voir, avec 
Sittl, un sémitisme ou un alricisme. Le procédé remonte à Gorgias et à 
Prodicus. [€ N° 37. Pour le Marc-Aurèle de Schenkl IW. Weyland!. Cite 
un assez grand nombre de variantes tirées d'un ms. jusqu'ici inconnu, le 
Cod, Vaticanus graec. 2231 (= Colonna 70), du xıv® s., provenant de la 
bibliothèque du cardinal J. de Salvialis. Ce ms. parmi d'autres opuscules, 
contient f. 239-246 v. des extraits de Marc-Aurèle. €€ N° 38. Pour Seneque 
nat, Quaest. IV praef. 7 und 8 [W.L Friedrich}. Des allusions d'ordre per- 
sonnel et politique se dissimulent chez Séneque jusque dans ses traités 
purement philosophiques ou scientifiques. La collation du passage susdit 
des questions naturelles avec le de Const., XVI, 4, en décèle une de ce 
genre, dirigée contre un affranchi de l'empereur, hostile à Sénèque, peut- 
être Doryphorus. € N° 39. Pour Cicero De inuentione (Th. Stangt). Dis- 
cussions critiques sur divers passages de ce traité, I, 22, 23 ; 1,99; 11,35 ; II, 
42; II, 134. Une petite digression sur la Rhétorique à Herennius, IV, 34. € 
N°40. Pour Euripides, Heraclidae 103 [J. E. Harry]. Le texte de ce vers 
n'appelle aucune correction, sauf azo/sizev auquel doit être subslilué arevi- 
zer, € Pour le Catalepton de Virgile VIH IA. Ochsenfeld]. Ecrire au premier 
vers si licet, et non pas avec Birt, sci licet. L opposition du vers 4 au vers 
3 se détache mieux ainsi. € Pour Philargyrius (Hagen p. 10, 13 et s.) [A. 
Ochsenfeld]. Ecrire au lieu d’aramque Dianae de more exerceret urbe pasto- 
rum, qui est incompréhensible, aramque Dianae de more cxercuere turbae 
pastorum. l,acedaemoni: est sujet de Ja phrase principale. 6€ N°41. Com- 
bats de Scythes [Otto Rossbach]. Commentaire relatif aux figures publiées 
dans la Revue archéologique XXIII (1914) p.161 ets. par A. Bobrinskoy 
et S. Poloutsoff, où sont reproduits divers objets trouvés dans unc tombe 
a Solokha (Russie méridionale). CC N° 42. Burrhus et Sénèque, administra- 
teurs de l'Empire sous Néron ; Wilh. Ludw. Friedrich). Appréciation du 
role de Burrhus et de Sénèque, d’après Tacite, Annales, XIII, 2, 6, 14, 20, 
21; XIV, 7; 14, 52; et Dion LXI, 3, 3et 4; 7,5; 10,6; LXII, 20, 3. Esprits 
très différemment façonnés, qui ne purent avoir que peu d’atlrait Fun pour 
l'autre, mais que la nécessité et le commun péril rapprocherent. CE Ne 43. 
Une formule juridique méconnue dans Pline, Ep. X 70 (75) 2 Th. Stangl). 
I] faut substituer à ex domo locari, ex modo locari qui signifie louer sous une 
condition déterminée. Ainsi apparait le lien entre les deux dispositions du 
testament auquel Pline fait allusion.€€ N° 44. La date de composition du de 
Beneficiis de Sénèque | W.L. Friedrich ].Quantite d'allusions et d'insinualions 
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coulées a Néron par Sénèque font penser que le traité a du ctre rédigé en 59- 
60, alors que l'influence de Sénèque était de plus en plus menacée. CE N° 45. 
Pour IG XH 3, 1075 | Wilhelm Bannier.] Rectifie l'interprétation de cette 
épigramme dedicatoire, par A. Elter, Rh. Mus., LXVI (4911) 242-215. C'est 
Ekphantos qui offre el exécute lui-même la consécration. odgmy n'est pas 
un nom propre. € N° 46. Théophraste et Sophocle [Michael Stephanides |. 
Le passage si controversé de Sophocle,- Ajax 650 et s. trouve son explica- 
tion dans un texte de Théophraste, x.aviuwv 58 ` OyAsvitv = aviva: © Négra- 
tions en latin (Quam non) IJ. H. Schmalz). A propos du de re coquinaria 
d'Apicius, ed. Schuch, p. 116 : gruem dum coquis, caput eius aqua quam 
non tingat, sed sit foris. Schuch estime que quam non équivaut à quantum 
fieri potest, quam minime. En réalité, ce n'est ici qu'un équivalent un peu 
adouci du ne prohibitif. L'expression n'a rien non plus de commun avec le 
quam non des phrases exclamatives. 6€ No 47. La date de composition du 
de Beneficiis de Sénèque AN. L. Friedrich]. Examen des données fournies 
par le $ 1, 9, 2-40. 66 N° AN, Meme sujet. Les conclusions précédemment 
indiquées (voir n° 44 sont corroborees. DÉI N° 49. Pour Marc-Aurèle JI. 
Leopold]. Communique quelques notes de Valckenaer sur le texte de 
Marc-Aurele. Ces notes sont conservées dans le ms #03 de la Bibliothèque de 
Leyde. € Mvnutszesdat |W. Schmid). Ce mot se rencontre dans le papyrus 
de Hambourg 1 n° 37 is s. après J.-C.). n'y a pas lieu de le changer en 
uravyaxes0ot, C'est une forme vulgaire qu'il arrivait à Plotin d'employer, 
d'après Porphyre, Vit. Plot. 13 GC, N° 50, Zu attischen Inschriften [Wilhelm 
Bannier]. Menues corrections de detail. 

39e année (1915). N° I. Pour Phanias, Anthol.Pal. VI 304 K. Preisendanz | 
Beaucoup d'erreurs du Palatinus proviennent de la transcriplion des 
anciennes majuscules en minuscules. H faut lire EEAYTON= Ze Aggy avant 
asdaseı;. © Handschriften-Photographie [Hugo Rabe’. Indications précises 
sur la méthode à suivre pour se procurer les photographies de mss. CE Ne 
2, Pour l'inscription funéraire d’Allıa Potestas |G. Mesk}. Noles sur cette 
inscription découverte en 1912. Couper nettement le sens entre le v. 22 et 
le v. 23. Au v.32, punctum doit peut-etre s'étendre au sens de « coups » 
qui minent l'édifice construit par Allia, (femina quod struxit talis). Le vers 
40 est à interpréter avec laide d'Ovide, Tristes IV, 3, 18; IH, 44, 8 ; I, I, 7. 
Kroll met avec raison deux points entre potest et auro, au vers 41.€© N° 3. 
Pour la tradition des Problemata du pseudo-Alexandre d'Aphrodisias (Hans 
Wegehauptj. Observations critiques tirées d'un fragment des Problemata, 
inclus dans le Cod. Vossianus Graecus misc, 16, saec. xv. GE N° 4. Menues 
observations critiques sur les écrivains de basse latinité [G. H. Schmalz). 
Libenter libere, avec asvndète, n'est pas encore démontré. Dans le texte de 
Salvien, Il, 23, qu'on allègue, il faut lire d'après le principal ms. libet 
libere. — Dans Fronton, p. 211. 17 ets. (Naber), Brakman introduit un 
« praestat » qui est inutile : la phrase uestem quoque etc., par un tour tout 
familier, dépend du potius ut... quam qui précède. En revanche sa correc- 
tion muta re pour mutare ibid. p. 229, 1 mérite d'être accueillie. — Pour 
male mulcere, ibid., Naber p. 208, 15, renvoyer à Plaute, Mil. 163, Most. 
903, Acc. 85 et à Terence, Eun. 774. — Dans Gell. VI (VID 12, 1, corriger 
indecere eu decere ou non indecere. Ibid. XI, 8,4: Ne rien changer au 
tibi, inquit. Le datif s'explique par le voisinage de pelere ueniam ct de 
ignosceretur. — Ibid. XIX, 10 5 écrire nobilium notius. GE Ne 6. L'époque 
de vie du grammairien Charisius Johannes Tolkiehn). Charisius a vécu 
sous Julien l’Apostat 361-363). Cette conclusion déjà indiquée dans le Berl. 
phil. Woch. 1910, p. {05% ets. est corroborée par un passage du grammai- 
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rien, p. 39, 20et s. d N° 7. Qui est-ce que Robertus a Porta Bononiensis? 
TE Hohl}. Peter cite ce personnage dans son édition des Scriptores historiae 
Augustae sans fournir aucun detail sur son compte. Son vrai nom était 
Benvenuto Ra nbaldi de Imola, auteur d'une compilation sur l'histoire 
romaine, rédigée vers 1361. f N° 8. Une mention négligée d’Antimaque 
[Otto Rossbach]. Il est certain que Stace a largement utilisé Antimaque 
de Colophon. Au début de ta Thebaide, c'est à lui qu'il pense quand il 
déclare qu'il veut restreindre sa matière. € No 9. [mperspectus (Th. Stangl] 
Il faut incorporer ce mot aux lexiques. Le sens le postule dans Boèce, 
Comm. inl. Aristotelis mist ésunvitz;s, III, 9, p. 245, 3, où Meiser écrit 
perspectum, non sans se rendre compte que ce perspectum est en désac- 
cord avec la suite des idées: or le Cod. Salisburgensis 10, très bon ms. du 
ze s., donne, en secon le main: nperspecto. f N° 11. Supplément aux 
lexiques latins [Th. Stangl]. Sur le tour « arguebant eum fallaciae esse » : 
Il est attesté par plusieurs exemples, v. g. Bachiarius, De repar. lapsi, $47 ; 
P. L. XX, 1055 A., le grammairien Virgilius Maro, Ep. 3, p. 152, 30 Hue- 
mer. f N° 12. Pour l'Ambassade de Themistocle a Sparte |Fr. Pfister]. 
Confrontation du récit de Thucydide I, 91 et de celui de Diodore XI, 39. 
L'histoire de la séance secrète de la Boule serait sortie de l’üreıruv de 
Thucydide, faussement entendu. dÉ N° 13. Apicius de re coy. 215 | O. Keller]. 
A propos du passage commenté par Schmalz. Berl. phil. Woch. 1914, n° 
46. Il faut écrire « caput eius aquam non tingat o, (TE N° 14. Pour les frag- 
ments des tragiques grecs |Bas. Michael}. Corrections proposées pour 
Sophocle, incert. fab. 764, p. 310 {Nauck 2); 769, p. 311 ; Euripide, incert. 
fab. 986, p. 678. CT N° 15. Pour l'appréciation des plus anciens mss, de la 
Cité de Dieu de Saint Augustin [Leo Wohleb). Affirme après étude de deux 
passages (II, 27 et Ill, 7) l'autorité prépondérante du Cod. Lugdun. Ne 607 
(L). 4G N° 16. Remarques de Syntaxe [J. H. Schmalz]. Observations de 
détail sur Vopuscule latin « Les fruits de trois espéces de la vie chrétienne » 
édité par Reitzenstein, dans la Zeitsch. f. die neut. Wiss. 1914, p. 60-90. 
dd N° 17. Pourles comptes des batiments et statues attiques du ve siècle 
avant J.-C. | Wilhelm Bannier]. Sur le sens de certains articles portés dans 
les recettes avec napa et un nom propre. GE N°18. Le Brutus de Cicéron et 
la publication des livres dans l'Antiquité | Alfred Gudeman]. Les données 
chronologiques relatives à Molon, telle que les indique Cicéron aux § 307 
312, 316, sont inconciliables. Gudeman accepte l'explication proposée par 
Norden < voir Revue des Revues, 191%, p. 73,1. 32 >etun passage du Dial. 
des Orateurs, $ 30 lui fait penser que Tacite a eu entre les mains un exem- 
plaire du Brutus oü manquait la mention du $ 307. Notre archetype remonte 
au contraire à un exemplaire d'où cette indication n’avait pas été élimi- 
nee. GE N° 19. Ad Cael. de re coq. 1. VI c. H (= n. 215, p. 116 ed. 
Sch.) [Petrus Rasi]. Ecrire: Gruem dum coquis, caput eius aquam [quam] 
non tangat, sed sit foris. La correction de Keller (voir ci-dessus, n° 42) est 
inadmissible : car on ne peul dire « caput tingit aquam ». € N° 20. Pour 
les monuments d’Apulie ‘M. Mayer]. Rectification à l'ouvrage du mème 
auteur, intitulé Apulien vor und während der Hellenisierung (Leipzig, 
1914). Supplément à nos lexiques latins "Th. Stangl!. Adpromissio ; Apollo 
(forme du génitif, de l'accusatif et de lablatif); absentium ` Assos; bap- 
tismum ; character; charaxatura ; charaxo ; conuiuifico ; deprauare, — avec 
indication des sources. f N° 21. Encore une fois le Mimus faba [Th. Birt]. 
Critique de l'interprétation proposee par O. Rossbach dans le Berl. phil. 
Woch, 1913, n° 41. Il ne s'agit pas de changer le titre de ce mime, mais de 
l'expliquer. L'explication de Harmon (ibid. 1914, p. 702) est également 
R. ps report, — Revue des Revues de 1916. XLI. — 9. 
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invraisemblable. Le parallélisme des das? de Sopatros, les allusions de 
Cicéron et de Sénéque, prouvent que le théme principal du faba Mimus 
devait ètre la gloutonnerie. GG N° 22. Pour les Annales de Tacite [Fritz 
Walter]. Corrections à divers passages ` XII, 50,6; XII, 58, 2; XV, 36, 
12; XV,-63, 1; XVI, 35, 4. GG N° 23. Pour Philodeme de ira IK Wilke). 
Au sujet des corrections proposées par Philippson à l'édition du de ira par 
Wilke. 4 Pour l’Altercatio d’Evagrius [Th. Stangl]. Prend comme point de 
départ l'édition de Bratke dans le Corpus script. eccl. lat. Notes critiques 


sur le texte etla syntaxe. Oé N° 24. Pour Caelius Apicius de re coqui- 


naria VI 215 (J. H. Schmalz]. Maintient le quam non, et son interprétation 
proposée dans Berl. phil. Woch. 1914, n° Ap € Pour l’Altercatio d'Eva- 
grius [Th. Stangl]. Voir ci-dessus n° 23. Oé N° 25. Pour Denys, Antiq. 
romaines, VIII, 26, 4 [K. Fuhr}. Le dernier éditeur a eu tort de corriger xai 
ph Tuyovzı en xal ën tuyovtt. | Pour l’Altercatio d’Evagrius [Th. Stangl]. 
Voir ci-dessus n° 23.€€ N° 26. Pour l’Altercatio d'I&agrius |Th. Stangl). 
Lë N° 27. Anthol. Palat. IX 741 [K. Fuhr]. Rapprochement entre cet épi- 


gramme et un papyrus où elle est fragmentairement citée. d De Xenophon- 


tis loco a Tacito expresso (ad Tac. Ann. XIII e 35) [E. Slipper). Le passage 
est à confronter avec Xénophon Anab. IV, 5. €€ N°28. Pour Eschyle (Ag. 
1154 K; Ch. 893) [Otto Könnecke]. Au vers 1155, écrire tpareisav; aux vers 
891 ets. des Choéphores, l'exégèse communément admise est inacceptable. 
Evioxmuz signifie ici fidélité au serment ; el il faut construire ainsi le vers 
895 : anavras (avhpwnous) typov; (Ovrag) zAgov Ayo tæv Wediv (ëy)pov dvtwv). 
qq N° 29. Le prologue et les sommaires de l'ouvrage de Caton de Agri 
cultura [Th. Birt]. Point n’est besoin de supposer une lacune au début du 
de Agri cultura. En tête du rouleau figurait le titre ; et, ce titre, Caton le 
justifie immédiatement par les mots « Est(o) interdum praestare...etc. » 
qui signifient : « J'admets que beaucoup se promettent du commerce plus 
d'avantages, elc.» Autres exemples de celte étroite connexion entre le titre 
et les premiers mots d’un livre. Plus loin, il faut ponctuer ainsi ` « Nunc 
ut ad rem redeam, quod promisi institutum, principium höc erit. » Sous- 
entendre ad, avant quod. Cet « institutum »est une allusion au sommaire 
placé au début du livre pour faciliter les recherches du lecteur. €€ N° 30 
Pour l'Anthol. Palat. IX 743(H. Diels]. Écrire à ayxewra.§ Cicéron et le gram- 
mairien Nicias [Richard Berndt]. Esquisse de la vie de Nicias. Source prin- 
cipale : les lettres de Cicéron. Preuves de son intimité avec Cicéron. Son 
activité littéraire dans le domaine de la liltérature latine. Homme d’esprit 


et de goüt il possédait par surcroît une solide formation philologique. äi 


N° 34. Anthol Palat, IX 612 [Karl Preisendauz]. Écrire 64 xévôpou Boaxyt 
görkov. (| Germanus, cousin et non neveu de Justinien TD. Kallenberg}. On 
a mal interprété le mot aveht6s dans Procope. Le sens véritable se décèle 
V,143,4. 60 Ne 32-33. Pour Salvien [J. H. Schmalz}. On a trop négligé (étude 
grammalicale de Salvien, qui offre beaucoup de particularités interessantes. 
Spécimens de diverses figures de style. Les réminiscences classiques sont 
peu frequentes chez lui. Etude de quelques faits grammaticaux (construc- 
tion de absum : dubiloet dubium est ; dum, modo, dummodo = pourvu 
que ; tantum ne ; ut non, après iubeo ; maxime si ; uelle pour malle ; quo 
pour quod ; sane, conjonction concessive). Au point de vue critique, il y 
a beaucoup à faire, même après l'édition du Corpus de Vienne ; tâche 
attravante, et digne de tenter quelque philologue. CE N° 34-35. Réminis- 
cences de Démosthène dans la treizième Déclamation de Libanios [K.Fuhr1, 
Rapprochements des textes. 66 N° 36. Le rythme de la prose [A. W. de 
Groot}. Souligne quelques divergences de ses conclusions personnelles avec 
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celles de Münscher. €E N° 37. Une iuterpolation dans un ms. d’Ausone 
[M. Boas]. Cette interpolation apparait cod. Tilianus (= Voss. lat. Q. 107) 
saec. xv, dans la piece intitulée Protrepticus ad nepotem Ausonium, p. 38 
Schenkl, p. 263 Peiper. Elle a sans doute pour origine une note marginale 
d'un lecteur ancien qui aura noté au complet un vers des Disticha Catonis, 

dont Ausone n'avait cité, lui, qu'une partie. Ce vers devait être ainsi conçu: 

perlege quodcunque est memorabile vel tihi prosit. I a été dédoublé par 
erreur dans le texte d’Ausone. €C N° 38. Lexikalisches [L. Radermacher| 
Euraïts ? : un dieu Bashes; ` un dieu Atos? ; Au zeGtov, Ze Gestegov, avw 
THITOY, Avuy TETALTOV 5 TH VIXTOV; OLOTW ; VOT TGS Tivos; bugos; avariideıy CE 
N° 39. Les lois athéniennes et l’offrande obligatoire d’Eleusis [Wilhelm Ban- 
nier]. A propos de la stele de marbre découverte en 1908 dans les fouilles 
sur l'emplacement de l'ancien Agora d'Athènes. Les données fournies par 
celte nouvelle inscription complètent d'une façon intéressante celles que 
l'on possédait déjà sur la meme question. ©, N° #1. Hésiode et Nikosthenes 
[Otto Rossbach!. Les vers 462 ets. des Travaux et des Jours trouvent un 
commentaire dans les peintures d'un vase de Nikosthenes, conservé à 
Berlin {n° 1806 Furtwängler, Wiener, Vorlegeblätter 1889, planche VII 2 a). 
€ The Saturnian Verse [Thomas Fitzt Hugh]. Le vers Saturnicn est basé sur 
le « word-foot » el sur le « word-dipody ». Le vers court est un dimelre ou 
tétrapodie, le vers long un dimetre double. Demonstration. €€ N° 42, Pour 
Velleius Otto Rossbach]. La forme Deillius apparaît dans la tradition manu- 
scrite chez Velleius II 84, 2. — Une erreur de Beatus Rhenanusa introduit 
dans toutes les éditions de Valleius: II, 112, 2 la fausse lecture amplius 
XX : Amplius est à effacer, les deux lettres a m n'étant là que pour expliquer 
le trait au-dessus de XX. — Ibid. 111, 4, corriger o inclusimus partibus ». 
€q N° 43. Pour CIL VI 2753 et VIII 11675”. 11605 br. (Th. Stangl]. Etudie 
dans ces inscriptions les formules a se, de se, et le datif « commodi » sibi. 
qq N° 44. Horace, Carm, 1, 1,3 ets., et Lucien, Phars. VIII, 208 et s» 
[Johannes Tolkiehn!. Rühl a voulu trouver une explication du terrarum 
dominos d’Horace, dont le sens prete à controverse, dans les vers de Lucain: 
terrarum dominos el sceptra Eoa tenentes | Exsul habet comites. Mais il 
nest nullement démontré que Lucain ait directement utilisé le passage 
d’Horace ; ni que, ce faisant, il lui ait donné exactement le méme sens que 
son modele hypothetique. cc N° 45. Le cimetière d'État à Athènes [Paul 
Wolters]. A propos d'un. fragment de vase peint du v* s. avant J.-C., sur 
lequel est représenté ce cimetière : cf. Sitz-Ber. d. Kgl. Bayer. AK. d. 
Wiss., phil.-philol. u. hist Kl. 1913. 5 Abhandlung. CE N° 46. Les fragments 
du grammairien Habron {R. Berndt]. Groupe les fragments en grec de ce 
grammairien, originaire de Phrygie et qui enseigna la grammaire à Rhodes 
dans les premiers temps de l'Empire. €€ No 47. Meme sujet. Commentaire 
de la doctrine grammaticale d’Habron. € Anna (Johannes Tolkiehn]. L'hy- 
pothèse de Rossbach d'après laquelle Anna, sœur de Didon, aurait été 
originairement identique à la déesse carthaginoise Dido-Elissa, reçoit une 
confirmation du Commentaire d'Eustathios sur Denys le Périégète, 195. 
qq N° 48. Les fragmentsdu grammairien Habron [R. Berndt]. Voir ci-dessus. 
Cq N° 49. Un petit texte latin sur l'épisode de Gog et Magog [Friederich 
Pfister]. Ce texte a été publié par Mommsen dans les Chronica Minora II 
(Mon. Germ.auct. ant. XI 1894 p. 258 et s.). Il s'agit de l'investissement des 
peuples apocalyptiques Gog et Magog par Alexandre le Grand. Antécédents 
et survie de cette légende. Le texte en question n'est qu'un extrait du texte 
latin de Ps.-Methodius. DÉI N° 50. Velleius II 66, 5 sous Cicéron [Otto Ross- 
bach.] Écrire : citiusque mundo genus hominum quam ingenium cedet 
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huius. Oé N°51. Pour les inscriptions attiques | Wilhelm Bannier]. Com- 
mentaire de diverses inscriptions, {€ N° 52. Pour Eschyle IO. Könnecke] 
Perses 13 : la valeur quasi exclamative de véov ävôca n'a pas été comprise ; 
307 ets. ne rien corriger; Choéph. 549, passage plein de contradictions 
apparentes : on Vexpliquera si on comprend que Éévos et 5op£evos s'ap- 
pliquent à Oreste et signifient le double rôle qu’il entend jouer. 

36° Année (1916) n° 2. Pour Salluste [J. H. Schmalz]. Jug. 79,8 : ne pas 
corriger ut uel illi; ibid. 102, 3 écrire avec P* facere uti; ibid., 12, 3 tanquam 
sua est préférable a tanquam suam; 85,17 faciant item l'est également à 
faciant idem. €€ Ne 3. Une citation négligée de Polybe. IA G. Roos]. Cette 
citation figure dans un petit traité du x° s. d'un Byzantin inconnu et a 
été publié par Thévenot en 1693, à Paris, dans ses Veterum Mathematico- 
rum opera, p. 317, 330 et 361-384. Elle se trouve à la p. 347 (tnvıxaüra tous 
aroudyovg x.t. À.) et elle a échappé aux éditeurs de Polybe. € N°4. Pour 
les Métamorphoses d'Apulée (cf. l'édition d’Helm?, Leipzig 1913) [Fritz 
Walter]. Corrections diverses proposées pour les passages suivants : III, 
13 (p. 61, 20) ; IV, 13 (84, 24) ; IV, 23 (92, 24); 1V, 24 (93, 12); V, 28 (125,8); 
VI, 16 (140, 47); VI, 32 (153,25); VIII, 6 (180, 12); XI, 20 (282,4) ; et 
encore Ill 19 (66,4); VII, 15 (189, 4).@ ANIHNA[K. F.]. La forme avınva est 
plusieurs fois attestée. Erreur de K. Meister à ce sujet. {€ N° 5. Pour CIA 
1319 {W. Bannier}.¢q N° 6. Cicéron pro Milone XXV, 67 (W. Fox]. Ecrire: 
omnia falsa... comperta sunt. Quae si tamen creduntur etc. SG N° 7. Ques- 
tions de grammaire à propos de textes nouveaux [W. A. Baehrens!. Obser- 
vations grammaticales sur Marcellus Empiricus de medicamentis p. 189, 


545 Helmreich (spécimen de gen. absolu latin); sur une homélie inédite 


découverte par l’auteur dans le Vindob. 3870, f. 1949-1938 {exhinc quae = 
ex hiis quac ; fréquent usage de necdum = non) ; sur une lettre à l’empe- 


‘reur Trajan publiée par O. Omont, dans la bibl. de l'Ecole des Chartes, 
"LXXIV [1913] p. 199 (quoniam = ut consécutif ; remarques de détail). € 


Découverte d’or à Tiryns TL. Büschner]. IE N° 8. Pour le 22° et le 23° livre 


(de Tite-Live [O. Rossbach]. Corrections sur divers passages ` XXII39, 21 ; 


48, 2 ; 50,6 ; XXIII 19, 18; 42.5. € Découverte de Tiryns[L. Bürchner), 
Complément aux indications fournies n° 7. €{ 9. Pour l'interprétation 
d'Horace!{K. P. Schulze]. Discussions récentes sur la 20° ode du 1°" livre. 
Comment ces billets d'invitation poétiques se rattachent à une tradition 
littéraire. I, 20 procède indubitablement de Philodème. GT N° 10. Même 
sujet. Philodème, source d'Horace, de Catulle, d'Ovide, etc. (09 N° 11. 
Même sujet. Archiloque, source d'Horace et de de Catulle ; nombreux 
rapprochements entre Horace et l’Anth. Pal. : son originalité personnelle 
ne sort de là nullement compromise, €C N° 12. Pour le Corpus Medic. 
graec. V 9,2 !G. Helmreich). Corrections proposées pour let. II du nouveau 
Corpus, p. 204,20; 306,18 ; 349,44 ; 295,14. CC N° 13. Remarques sur Platon 
[W. Nestle]. La citation d'Hésiode dans Protag. 340 D trouve son expli- 
cation dans Xénophon, Mém. IT 1, 20 ct s.: il ya là une allusion aisé- 
ment compréhensible à l'Héraclès de Prodikos. — Une allusion ironique du 
Phèdre 230 A reçoit aussi quelque lumière des parodies du cynique Cratès 
fr. 1 (Diels, Poetae philosophi Graeci, p. 217). €€ Une histoire légendaire 
de la jeunesse d'Alexandre le Grand [Fr. Pfister]. Texte latin publié par 
A. Hilka d’après un ms. d'Erfurt. L'objet de l'auteur du morceau est de 
compléter l'épopée d'Alexandre par Gautier de Chatillon. Le ms. du Br. 
Museum additional 23891 s. xrır qui contient l'épopée de Gautier, confirme 
cette hypothèse. Q€ N° 15. Appien, Plutarque et Caecilius de Kale Akte 
TE Lammert). Comparaisoa d'un morceau d’Appien, Guerre civile, Il, 15 et 
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d'un autre de Plutarque, Vie de Cic., c. 30. Ils se ramènent à une même 
source, Caecilius. €§ N° 16. Noms propres dans Salluste [J. H. Schmalz]. 
Cat. 43,4: écrire in agrum Acfulanum. — Dans Jug. 19, 3 et 77, 1, la tra- 
dition manuscrite donne Leptis et Leptitani. Il est pourtant certain que 
la forme officielle, celle que révélentles inscriptions, est Lepcis, Lepcitani. 
qq N°17. L’Apologeticum de Tertullien [Leo Wobleb]. Récentes discus- 
sions critiques sur le rapport du Fuldensis aux mss. conservés, dont le 
Parisinus lat. 1623 est le principal. Rauschen admet, comme Callewaert, 
la supériorité de F. Toutefois, il soutient qu'il faut en user avec précau- 
tion, caril ya dans F.des retouches intentionnelles. Schrérs pense que 
Tertullien a édité deux fois l'Apologétique; que F. représente la première 
redaction et P la seconde. E. Löfstedt se range aux célés de Rauschen, et 
tire de l’étude des clausules métriques des conclusions très favorables au 
Fuldensis. Sa discussion renferme d’ailleurs, à la p. 72, une phrase contra- 
dictoire à l'ensemble de sa thèse, et qui ferait croire qu'il donne raison à 
Schrörs. En somme la tradition de l'Apologétique n’est pas une « causa finita» 
et Wohleb veut y dire son mot. I. La tradition de Codex Fuldensis en géné- 
ral. Conditions très spéciales dans lesquelles les variantes de ce texte perdu 
sont venues jusqu'à nous. Nous ne les connaissons que par l'édition de 
Junius qui les avait recueillies lui-même de ‚Francois de Maulde (Modius). 
La première chose à faire serait de les étudier de très prés pour se rendre 
compte sil'on n'y découvrirait pas de fausses lectures de Modius, ou même 
de simples fautes d'impression. €€ N° 18. Traces de Curtius Nicias dans 
la grammaire de Consentius'!J.Tolkiehn]. GE N° 19. L’Apologeticum de Ter- 
tullien. IIL. Wohleb]. Le Quod idola dii non sint attribué à saint Cyprien 
est en partie une compilation de l’Apologeticum. On y peut trouver des 
éléments utiles pour l'appréciation des mss. de l'Apologeticum. Löfstedt a 
vu l'intérêt d'un tel rapprochement, mais il n’en a pas tiré parti, Séries 
d'exemples qui concluent pour la Vulgate (= Parisinus, etc.) contre le 
Fuldensis. €Q N° 20. Même sujet. Nouvelle série d'exemples qui prouvent 
contre Rauschen, el même contre Schrörs (dont la thèse pourtant en eût été 
fortifiée), que la tradition de la Vulgate existait déjà dans les premiers 
siècles, car c’est à elle que se rattachent les imitations du Quod idola dìi 
non sint. € N° 21. Pour le poème de Paukrates d'Alexandrie [B. A. Müller]. 
Remarques critiques sur un texte des Oxyrhync. Pap. VIII, 73 qui fournit 
un des rarissimes fragments du poète alexandrin. Oé N° 22. Stob. Floril. 
CXV 27 (p. 1030, 16 et s. Heese) IN. Wallies]. Note critique. € N° 23. 
Mots rares méconnus dans Tite-Live et dans l'hymne homérique à Hermès 
[O. Rossbach]. Ce sont ; trepidantia; impensae (ausens de matériaux de 
construction}, denuntiare, speculium, adsuescere, uasca, adinsurgere, 
xvuöaloy, mots rares ou pris dans des acceptions anormales. Q€ N°24. La 
donnée de la Lysistrata d'Aristophane. !L. Radermacher]. Le principal 
« motif » de cette pièce, les femmes se refusant aux hommes en vue d'un 
résultat qu'elles veulent obtenir, se retrouve dans Hésiode, Scutum 14 et 
s. dans Philon, Vita Mosis I, 295, dans Josèphe, Antiq. Jud, 1V, 126. Il se 
pourrrait qu'il y ait là un conte très ancien, diversement utilisé par le 
poète épique, le poète dramatique et les deux historiens. { Hadrien et son 
adieu à la vie (Jan Sajdak]. II y a dans la pièce célèbre d'Hadrien « Animula 
uagula blandula etc. » une imitation de l'Andromaque d’Ennius, Trag. 
rom. Fragm., ed. O. Ribbeck, p. 27, v. 70 et s. Interprétation du mor- 
ceau. dd N° 25.La Kore de Paros [F.Hiller von Gaertringen].Notes critiques 
sur l'inscription de Paros IG XII 5, 225 et supplément p. 311.4 Les hypo- 
thèses sur Deinosthene et Eschine dans Grégoire de Corinthe. [K. Fuhr]. 
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Quelques indications sont A tirer des « hypothéses » incluses dans le 
Commentaire de Grégoire (Rhet. Graeci VII W.Y par le texte d’Eschine et 
de Démosthéne. € Zare: à effacer des dictionnaires [Rudolf Noll). Ce 
mot ne serait attesté que par Galien Ilep: yseiag avarvoñs IV 497 Kühn. En 
fait, il doit en être éliminé. €C No 26-27. L’Apologeticum de Tertullien. IH 
IL. Wohleb!. D'après Löfstedt, le rédacteur de la vulgate de l’Apologeticus 
(= Parisinus lat. 1623, etc.) aurait gäte nombre de clausules correctes ' 
dans le Fuldensis. En réalité, dans une série de cas, ce sont celles du 
Fuldensis qui sont incorrectes. — Löfstedt invoque également la «tradition 
indirecte », par exemple l’Ad Nationes de Tertullien, auquel Tertullien lui- 
même a repris pour son Apologeticum beaucoup de pensées et de tours. 
Dans les deux tiers des cas, la tradition représentée par F est beaucoup plus 
proche de l’Ad Nationes que la Vulgate. Mais Rauschen et Löfstedt ont 
singulièrement exagéré les conclusions qu’ ils ont tirées de ce fait,el se hatent 
beaucoup trop de diminuer le prix de la Vulgate. € N° 28. Le poète Pan- 
krates. [L. Radermacher]. Il faut probablement identifier le poète (Athénée, 
XV 677 e) et le « prophète » du mème nom (Denkschriften der Wiener 
Ak., phil.-hist. RL, XXXVI, 1888, p. 44). € Quisquis, quanquam, etc [J. 
Köhm!). Dans ces pronoms il n'y a pas à chercher uue influence quelconque 
de la figure de rhétorique dite « gémination », L'origine de ces formations 
remonte à la période indogermanique. € Goethe et la Katharsis tragique 
[F. Boll].€€ N° 29. Observations critiques et exégétiques sur Plotin [H. F. 
Müller). Sur Ennéades IT 1,1; 2; 3; 4.4 Mnaseas MN Lidzbarski]. Ce 
nom, contrairement à l'opinion d'Ed. Meyer, admise par Norden et Har- 
nack, n’est pas d'origine sémitique. C’est un de ces noms occidentaux 
comme en prenaient volontiers les Orientaux mis en relations fréquentes 
avec les äkAdguior. Clermont-Ganneau avait vu juste (Rec. d’Archeol. or. 4, 
186). CT No 30. Lapözvıos vie [Max Pohlenz). La tradition manuscrite 
oscille entre sagsdvıog et aasäovıos.La première forme paraît la mieux garantie. 
Explications antiques de cette expression homérique {Odvs., XX, 302). Des 
deux étymologies proposées par les anciens, ossmgivar et Lasse, c'est la 
seconde qui a produit la forme ozçcôdvn;, quand on eut mis en rapport le 
« rire sardonique » avec un rite religieux usité à Carthage et (hypothéti- 
quement) en Sardaigne. €V N° 31. Contaminare [A. Kérte]. Körte résume 
un travail d’habilitation de W. Schwering, tué à la guerre. L'interprétation 
eourante de contaminare = joindre ensemble, fondre, est inexacte. Elle 
remonte à la fin de l'antiquité: une scholie sur Terence explique contami- 
nare, par : ex multis unam facere. Mais si on prend comme base les pro- 
logues de Térence et le commentaire de Donat sur le Prologue de l'An- 
drienne, on voit que le sens authentique du mot est « contingere » d'où 
« polluere », « maculare ». €€ Ne 32. Fabam mimum [F. Krohn]. Il faut 
corriger Fabam mimum en Fabarii minium dans Cic.,Att.1,16, 13; pareil- 
lement chez Sénèque, Apoloc. 9, 3. La solution de l'énigme se trouve 
dans Vitruve, VII, 9, 2, qui raconte la mésaventure de ce Fabarius et de 
ses murs peints au minium. € Pour Tacite (Fritz. Walter]. Hist. 1, 33, 
écrire indignatio < dilatio > languescat ; IV, 42, 3, écrire sponte, ex 
< suo >c< onsilio > ; Dial. 8 ; 42... angustiae re < rum > p < riua>- 
Le ar > um; ibid. 21, 14... sordes autem rig< id >ulae. €€ N° 33-34. 
Pour les inscriptions attiques. V. (W. Bannier). €€ Ne 35-36. Pour le 
double datifen latin [J. 11. Schmalz]. I est peu exact de dire, comme Com- 
pernass, Indogerm. Forsch. 1915, 221, que le latin vulgaire, surtout a 
l'époque impériale, ne connaît plus le double datif. Il y en a des exemples 
cnez Pétrone, Apulée, etc. Certaines formules juridiques connues de 
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tout Romain, comme id ei ne fraudi esto, etc. maintenaient ce type de 
construction. Au surplus, le nominatifa tendu de plus en plus a se substi- 
tuer au datif attribut ; et c'est chose curieuse, car le double datif apparte- 
nait plutôt à la langue familière. Diverses raisons peuvent expliquer ce 
fait, en particulier la difficulté pour les poètes dactyliques de faire entrer 
certains datifs dans leurs vers. Ils v substituaient le nominatif, et étendaient 
ainsi l'usage de cette construction, Compernass signale aussi la substitu- 
tion de in, ad ou même pro au datif attributif. Il ne faudrait pas croire que 
ce genre de circonlocutions ne se rencontre que dans lelatin vulgaire.Elles 
permettaient quelquefois de rendre de plus fines nuances de pensées. €€ 
N° 37. La pauvreté d'Homère "J. Kühm}. Apulée, dans l'allusion qu'il y 
fait, Apol. 18, a dû penser à Ovide, Trist. IV, 10, 21 et Ars Amat, Il, 279. 
C était: d’ailleurs une ancienne légende, qui avait déjà pris sa forme dans 
les Bio: ‘Oursov. GE No 38. Pour les nouveaux fragments berlinois de Calli- 
maque [St. Witkowski]. Notes critiques sur les Pap. 13417 et 11629 publiés 
dans les Sitz.-Ber. de Berlin 1912 et 1914. €€ No 39. Critique et exegese sur 
Plotin TH. F. Müller]. €€ N° 40. Ad» chez Denys d'Halicarnasse [K. Fuhr}. 
Corriger ôveïv en 620: dans le de Thuc. c. 3 (p. 328, 23 Us.). Formes de la 
déclinaison de Sin chez Denvs.®® N° 41. Pour les papyri d'Homère | Walter 
Müller]. Discussion d'un article de George Melville Bolling, « l'archétype 
de notre Iliade et les papyri», dans Amer. Journ. of. Phil. XXXV 4914, 125- 
448. Bolling a démontré que la conception de Varchétype de nos mss. de 
l'Iliade, telle que Cauer se lest formée d'après I 453, est inexacte. Mais il 
ne réussit pas lui-même à fonder sa these relative au développement de nos 
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mss. dans les derniers siècles de l'antiquité. €€ N° 42. Faba mimus et le 25 


scribe Faberius "E. Münzer). Refutation de l'hypothèse trop audacieuse de 
Krohn, Berl. phil. Woch. 1916, n° 32. €C Ne 43. Lacunes dans la deuxième 
Décade de Tite-Live [O. Rossbach). Rien de plus fréquent dans les mss. grecs 
et latins que les petites lacunes d'une ligne ou deux. ll est très important, 
en ce cas, de se rendre comptedel'étendue exacte de ces omissions. Exemples 
d'après Tite-Live et essais de restitution des passages omis (XXVIII 45, 
9; XXX 7,6; XXVII 4,5: 50,1; XXV 27, 15 17,7; XXX 30, 21 ; XXIV 48, 
3). |G N° 44. Geethe et Platon sur la tragédie IF Boll]. { Appendice à 
Quisquis, quanquam, etc. [J. Köhm). Resume la doctrine de K. Brugmann, 
dont il n’avait pas fait état dans une précédente notule. € Seruiri = se 
faire servir;J. H. Schmalz}. Construction populaire dont on trouve la trace 
encore au vis s, p. C. Elle a engendré le tour « seruire aliquem », et cela 
déjà dans l'ancien latin, CC N° 45. Merise [ W. Schmid]. Etude au point de 
vue morphologique el sémasiologique. € N° 46. Roma. [G. Herbig]. Com- 
plément aux recherches de W. Schulze sur l’origine étrusque du mot 
Roma. L'antique étymologie qui dérive Roma, Romulus, de ruma = mamma 
peut être scientifiquement justiliée. €€ Ne 47. Mème sujet. €M N° 48. Une 
nouvelle détermination chronologique des fragments d’Ammien, d'Hersfeid 
[P. Lehmann]. Quoi qu'en dise Gudeman (Berl. phil. Woch. 1916, 1338), 
ces fragments appartiennent non pas au ver s., mais au rx-x°, OU au xt-x11°s. 
€C N° 49. L’Apologeticum de Tertullien TL. Wohleb]. Il est fort dangereux 
d’attacher trop d'importance à l'ad Nationes par la tradition de l'Apolo- 
gétique et la solution des questions de critique de texte. Par contre, l'im- 
portance en est grande au point de vue de la critique du style. € N° 50. 
Meme sujet. Dans un commentaire sur l'Apologeticum, les passages paral- 
lèles de (Ad Nationes devraient tenir une large place. Rapports réciproques 
des deux écrits. €F No 51. Mème sujet. Les critiques qui attribuent une 
supériorité au Fuldensis se laissent guider par des préjugés. Un examen 
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attentif prouve que beaucoup de prétendues répétitions et surcharges de la 
vulgate se justifient logiquement. L'examen des clausules lui est aussi 
parfois favorable. Au c. 37, 4 le Fuldensis offreune interpolation (remotis- 
simum) à laquelle on n’a pas jusqu'ici prêté attention. Au total « la vulgate 
de l’Apolegeticum vaut mieux que sa réputation actuelle. » {€ N? 52. Même 
sujet. Le fragment de Fulda au 19° chapitre de PApologeticum est-il de Ter- 
tullien? Après Havercamp et OEhler, Harnack et Schanz l'ont pensé. Heinze 
et Rauschen sont de l'avis contraire. En fait, ilest telle phrase qui est un 
véritable centon d'expressions empruntées à Tertullien. Ce doit être une 
imitation postérieure. Il n’y a pas là de quoi rejeteren bloc le Fuldensis ` 
mais on y peut trouver une raison nouvelle de douter de sa supériorité. 
L'étude du début du chap. 47 conduit à la même conclusion 
Pierre de LABRIOLLE. 

Bonner Jahrbücher (Jahrbücher des Vereins von Altertumsfreunden 
im Rheinlande), 123° livr. (re partie. Nouvelles contributions à la 
connaissance de la Colonia Agrippinensis [Rudolf Schultze et Carl Steuer- 
nagel). 1-14. 4 planches. Compte rendu des fouilles faites à la Tour de 
l'Ouest à Cologne, à la Tour du Sud, et à une autre tour près de l'Appel- 
hofplatz. @ Le monument d'Hercule Saxanus dans le Brohthal[Karl Wigand]. 
15-32. 4 planche et 8 fig. Description d'un monument conservé au Musée 
de Bonn et qui doit avoir quelque rapport avec le culte de Mithra. § Un 
fragment de statue au Musée académique des Beaux-Arts & Bonn [B. Schrö- 
der]. 33-36. 1 planche. Statue provenant de Rome et représentant un dis- 
cobole, € Compte rendu de séances. Résumé des conférences de Fr. 
Winter sur « Ce qui reste encore à faire à Pomp6i »; du même sur 
« L'archéologie allemande après 1870 et ses relations avec l'étranger»; 
de E. Sadee sur « La campagne de César sur le Rhin en 55 av. J.-C. a 
de Paul Clémen sur... « La cathédrale de Reims », Ze partie. Emplace- 
ments des villes sur la côte ouest de l'Asie Mineure [Alfred Philippson]. 
109-131. 3 pl. et 7 fig. dans le texte. La côte ouest de l'Asie Mineure est 
des le début étroitement reliée à la Grèce politiquement et &conomique- 
ment. Bosphore et Hellespont. Importance de leur situation au point de 
vue économique et militaire. C'est le trafic maritime qui fait la fortune de 
Cyzique. Pergame doit son importance non au commerce mais à sa position 
extremement fortifiée. Smyrne, Ephèse, Milet, Halicarnasse, importance 
de ces différentes villes, ce sont celles qui se trouvaient sur le passage de 
voies de communications qui sont devenues le plus florissantes. § Histoire 
de la technique de la soudure à l’époque préhistorique et au début de 
l'époque historique [Hugo Mötefindt). 132-189. Étude sur l'introduction des 
procédés de soudure chez les différents peuples. € Ascapha chez le géo- 
graphus Ravennas [Adolf Dyroff]. 190-201. Augusta nova serait Stift Neu- 
burg près d’Heidelberg et Ascapha serait Aschaffenburg. @ Le monument 
de Girisanius et la légende d’Othryades TF. Quilling!. 202-209. Reproduc- 
tion d'une inscription publiée Rhein-Germanien in den antiken Inschriften 
n° 3995. Les mots Otrihyadeia caedia, veulent dive un formidable carnage, 
ils rappellent la légende des 300 Spartiates qui combattirent les 300 Argiens. 
€ La villa romaine près de Blankenheim dans l'Eifel [Oelmann]. 210-226. 
Compte rendu de fouilles. € Petite lampe en pierre [O. Kohl]. 233-235. Des- 
cription d’un petit monument ayant la forme d'une maison et dans lequel 
on introduisait une lampe funéraire. Ce monument devait couronner un 
tombeau. (€ Compte rendu des séances. Resume de la conférence de Marx 
sur « Une représentation d’une cérémonie champêtre sur un vase crétois ». 
Description du vase d'Hagia Triada, l'instrument porté par les moissonneurs 
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est la Boivaf grecque. Autre conférence de Krüger sur « Les fouilles au 
palais impérial de Trèves » et de Winter sur « Scènes d'écoles sur les 
vases grecs » (6 fig.). 

Glotta. T. VI, n° 3. Questions de langue à propos de l'âme envisagée 
comme papillon TO. Immisch]. 193-206. Le papillon qui fut comparé 5 
à lame est le papillon de nuit. C'est lui qui gîte sous les feuilles, Virgile 
Ea., 6, 28%. Indication des monuments où l'on peut retrouver l'âme 
représentée sous la forme d'un papillon. Le papillon de nuit était dit p2Adatve 
apparenté à gadadg comme AO va à ÀAüxos. Les anciens avaient aussi com- 
pris la symbolique du papillon qui s'échappe de la chrysalide. Le terme de 10 
oxnjvos qui désigne le corps, désigne aussi, d’après une glose d'Hesychius, 
l'âme et le papillon de nuit. On trouve quelque chose de semblable en latin 
où le mot papillio peut designer une tente. Explication du mot vexvdad(A)os 
employé par Aristote (z. zà {wa tot. 551 b.9 ss.) qui est un mot employé 
dans l’industrie de la soie, à Cos, pour désigner le cocon. € De l'emploi 15 
en grec du subjonctif avec négation à la place de l'impératif avec négation 
[A. Music]. 206-210. La négation ur ne peut pas être employée avec la 2° per- 
sonne de l'aoriste impératif parce que l'action exprimée par le verbe est 
supposée déjà accomplie alors que la 2° personue de l'impératif suppose 
un ordre d'accomplir immédiatement l’action. € 'Aroféwors [R. Gauschi- 
nietz}. 210-212. Ce mot désigne le caractère tabou d'un animal sacrifié, ce 
caractère est dù à l'animal lui-même et non pas, comme le voudrait Griffith 
(Zeitschr. fr, äg. Sprache XLVI, p. 136 ss.) au liquide sacré dans lequel on 
le noyait. | Remarques de langue au sujet de quelques passages de Cicé- 
ron [Alfred Klotz]. 212-223. P. red. sen. 44 Lire beluus inanis, c'est un mot 3 
vulgaire choisi à dessein, de même que l'expression litteras studere qui se 
trouve un peu plus haut et qu'on a eu tort de corriger en litteris studere. 
De domo i. garder la leçon ` religiones sapienter interpretando. De domo 
48. Inutile d'écrire a fame, l'emploi de l’ablatif sans préposition dans un 
cas pareil est un vulgarisme que Cicéron se permet parfois. De domo #7: 30 
lire: et haec quoque <jura> liguris. De domo 101. Ce discours ayant 
gardé plusieurs traces de la langue vulgaire, on conservera le datif Cassio 
domus. d Nec mu nec ma |H. Ottenjan]. 223-225. Etude de quelques locu- 
tions telles que tux tax (Plaute, Pers. 264), mu ma (Petrone 57), etc. { Les 
verbes latins en -ülare (-iläre). [Johann Samuellson]. 225-270. 1. Les 3 
verbes derivant de substantifs. 2. Les verbes qui sont en relation avec des 
racines nominales, mais ne possedent pas un substantif intermédiaire en 
-ulus -a -um. 3. Les verbes en -ulo provenant d’une racine verbale. Les 
verbes en -ilo. Variations entre -il et ul. Le cas d’ambulo qui est formé sur 
ambio comme vagulo sur vagio. Les substantifs verbaux en -ulus-a -um. 40 
Etymologie d’exulo qui est formé sur exeo comme ambulo sur ambio, 
€ Caccitus chez Pétrone. Cena Trim 63 [P. Wahrmann). 270-227. Caccitus 
est un emprunt du grec xataxortos. 

T. VII, 1916. La nature de l'accent latin. [T. H. Bergfeld!. 4-20. Il n'est 
jamais question de la force ou de la faiblesse d’un accent; le témoignage 45 
des grammairiens, l'histoire de la langue et la métrique sont unanimes 
à montrer que l’accent latin ne fut pas, à l'époque historique, un 
accent d'intensité. § La flexion verbale en grec. [L. Radermacher]. 21-29. 
Etudes des formes d'optatif Bet, Sie, 4 Noms mythiques [P. Kretschmer]: 
29-39. (Cf. Glotta IV, n. 305 ss.). Adonis est un nom d'origine grec. La 50 
forme “Adwvts avec l'esprit rude est alteslée ; ce mot est donc formé d'une 
racine zöwv-. § La prosodie de l'ancien latin. [Günther Jochmann) 39-72. 
Les vers bacchiaques et crétiques présentent de nombreuses ressem- 
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blances, tous deux recherchent une cerlaine régularité, ce qui les distingue 
de la variété d’allure du sénaire, Ils ont tous deux certains points de 
commun avec le vers saturnien. Le vers saturnien n’admet pas l’abrège- 
ment de la seconde partie dans les mots iambiques pas plus que ne 
l'aiment crétiques et bacchées. L’abrégement du iambe est un élément qui 
à l’origine devait être certainement vulgaire et fut évité dans la haute poé- 
sie. Lorsque Livius introduisit le sénaire il put facilement y faire entrer 
Vabregement car il n'était lié, pour ce vers, à aucune tradition. Si Ennius 
au contraire l'évita dans l'hexamètre, ce n'est pas, comme le dit Skutsch, 


10 qu'il voulut imiter la prosodie grecque, c'est bien plutôt qu'il jugeait 
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labregement indigne des poésies d'un genre élevé qu'il allait comparer. 
€ Encouragement à l'étude des mots [Franz Stürmer]. 72-80. Programme 
de ce que devrait être l'étude des mots, soil au point de vue de leur éty- 
mologie, soit au point de vue de leur histoire ou de leur sens. Il y a là un 
domaine qui n'a pas encore été suffisamment travaillé. d Remplissage 
|W. Kroll]. 80. Hist. Apollonii7, p.11, 3, l'expression si valeas est emprun- 
tée à la langue familière, On trouve aussi, sic valeas. 

Ne 2. L'inscription Thrace de l'anneau d'or d’Ezerovo (Bulgarie). TD. Dets- 
chew]. 81-86. Cette inscription doit se lire Podtatevers Nesevea, TiAzeav Hoxoa 
oa Lea, Soucay TrreZunra, uty toxïnAta et se comprendre ` Rolisteneas fils de 
Nereneas, Tiltäen du territoire du fleuve Yska, habitant de Tilezypta m'a 
fait faire pour lui. @ A propos de la signification de l'anneau de Thrace 
[Paul Kretschmer]. 86-92. L'inscription est en hexamètre. Le sens n'en est 
pas clair mais la séparation des mots doit être Pod:aveveas vecevea trAteay 
noxo Asatea douexv Tirelurrz utu eoaÿrkra, © Etudes grammaticales sur les 
Tragiques et Comiques grecs [O. Lautensach]. 92-116. Recherches statis- 
tiques sur le subjonctif et l’optatif. Eschyle. et Sophocle préfèrent l'op- 
tatif en -ato, Euripide etles comiques introduisirent la forme en -vto. 
€ Le subjonctif potentiel en latin IW. Kroll). 117-152. Le subjonctif 
latin a dès les temps les plus anciens le sens d'un vouloir d'où on ne peut 
séparer une idée de désir parce que le subjonctif a pris en lui des éléments 
d'optatif et surtout parce que désir et vouloir sont trop rapprochés l'un de 
l’autre pour être séparés dans une langue un tant soit peu naive. Iln'yavait, 
de ces deux fonctions, qu'un léger pas à franchir pour que le subjonctif 
servit à désigner le futur puisque le lalin avait perdu l’ancien futur indo- 
européen, C'est de cet emploi comme futur que dérive le potentiel et l'on 
n'a pas par conséquent le droit de parler d'un ancien potentiel. Dans les 
propositions subordounées, le subjonctif, parti du sens de désir ou de 
futur, s'étend au point qu'il en arrive presque à être le mode de la propo- 
sition subordonnée, 4 Abrègement des iambes [W. Kröll). 152-160. Réfu- 
lation de la théorie de Jachmann (Glotta, 1916, p. 39 ss.). Si l'abrègement 
lambique est rare dans les saturniens, c’est que la forme de ces vers n'en 
rendait pas l'utilisation nécessaire. L'existence d'une langue littéraire très 
différente du langage ordinaire est des plus douteuses, la langue formait 
aux meet rve siècles une unité qui ne fut que par la suite brisée par la diffé- 
rence des éducations. Si vraiment crétiques et bacchées évitent l'abrège- 
ment parce qu'ils appartiennent à un genre supérieur on devrait s attendre 
à un phénomène semblable pour l’anapeste, ce qui n’est pas. 

Ne 3. Recherches linguistiques sur Homère [J. Wackernagel’. 164-319. 
Étude détaillée sur les traces de dialecte attique dans les textes homériques, 
traces qui pourraient laisser supposer un remaniement attique. @ Contri- 
bution a l'étymologie latine ‚Herbert Petersonn). 320. Rapproche le latin 
arx, arceo de l’arménien orm. 
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Hermes. T. 51 (1916). 1. Pamphilos[M. Wellmann]. 1-64. La question des 
sources d'Elien n’est pas encore très avancée, parce que l'on a eu le tort 
de considérer chacun de ses deux ouvrages principaux séparément, au lieu 
de rechercher dans tous les deux les points de rapprochement que l’on peut 
trouver, soit avec Plutarque, soit avec Clément d'Alexandrie ou Pollux ou 
Athénée Pour ce qui concerne le [lest Dein tôtôtnros, la source principale 
doit èlre non pas Alexandre de Myndos, comme on l'a cru, mais un grand 
ouvrage de compilation. La source d'Elien n'est pas un ouvrage d'histoire 
naturelle, mais bien plutôt l'œuvre d'un grammairien, œuvre disposée soit 
d'après les animaux soit d'après les auteurs utilisés et qui contenait sans 
remarques personnelles des fragments d'Hérodote, de Phylarque, de Phi- 
lon, d’Apion, etc. La preuve qu’Elien a puisé ses renseignements dans un 
ouvrage d'un caractère grammatical peut étre tirée du fait que l’on trouve 
des coïncidences nombreuses entre Elien d'une part et les scolies ou les 
écrivains dont nous savons de source sûre qu'ils cherchent ordinairement 
leurs renseignements chez les grammairiens. Liste et indication des pas- 
sages où Elien se rencontre soit avec Ilesychius, soil avec les scolies d’Aris- 
tophane ou d'Homère. Les recherches qu’Elien entreprend soit sur les 
noms soit sur les familles d'animaux, le désir de rechercher toujours les 
commencements de la zoologie chez Homère, montrent que sa source devait 
être un grammairien qui utilisait dans sa compilation les ouvrages d’his- 
toire naturelle des anciens ainsi que les grammairiens grecs, en particulier 
Didyme. Elien, Athénée, Plutarque sont indépendants les uns des autres 
mais ont pu utiliser la même source, qui doit être Pamphilos qui composa 
non seulement un lexique mais encore un livre d'histoire naturelle, les 
Puotrd, qui n'étaient qu'une partie d'un ouvrage plus considérable le Actu 
qui contenait encore, outre les Duatx4 des isrootxi et des pufixa. Cet ouvrage 
était un amas d'extraits de toutes sortes, du genre du Tect loudateoy 
d’Alexander Polyhistor et des Atadoya! de Satyros-Herakleides de Lembos, 
seul le choix des extraits et leur ordre était chose personnelle de l'auteur, 
tout le reste n'était que compilation. Nous savons que Callimaque, dans ses 
"Ashu gur fut l'inventeur de ce genre d'ouvrages, Le Aude de 
Pamphile était un travail préliminaire au lexique du même auteur. § Pontius 
le biographe de Cyprien [H. Dessau]. 65-72. Dans un certain nombre de 
mss. de Cvprien on rencontre une biographie intéressante en ce qu'il 
semble que son auteur connut de très près Cyprien. Elle renferme cepen- 
dant peu de noms propres et semble laisser supposer que la plupart des 
événements de la via de Cyprien sont connus du lecteur, Harnack, se 
basant sur un passage de saint Jérome (de vir. ill. c. 68) a cru pouvoir 
affirmer que l'auteur de cette biographie était un certain Pontius. Cette 
opinion est encore appuyée par une inscription de Curubis, ville où se 
retira Cyprien, le CT L VHI 980. Si l’on pense que la biographie parle 
de Curibis, des avantages de sa situation, de l’affabilité de ses habitants 
avec une chaleur toute particulière, on n'hésitera pas à croire que le Pon- 
tius nommé dans l'inscription et le biographe de Cyprien sont un seul et 
même „personnage. € La noblesse du temps de l'Empire [Walter Otto}. 
73-88. Réfutation de l’intéressante hypothèse émise par M. Gelzer, Hermes, 
1915, p. 395 ss. que la nobilitas sous l'empire romain n'était composée 
que des descendants de la noblesse du temps de la République et consti- 
tuait ainsi un cercle fermé. On ne sait tout d'abord à quel moment la nobi- 
litas aurait cessé de recevoir de nouveaux membres, ensuite Gelzer a mal 
interprété Pline Paneg. 70, 2 et 69, 4 ss. qui n'ont pas du tout le sens qu'il 
leur a donné. Certains passages montrent au contraire que la noblesse des 
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temps de l'empire pouvait être acquise par ceux qui remplissaient des 
charges supérieures. Tac. Annales, XIV, 53, le prouve clairement. Le pas- 
sage Tac, Hist., II, 48 ne fait que montrer la difference qui pouvait exister 
entre les familles dont la noblesse était plus ou moins ancienne. Gelzer a 
s eu parfaitement raison de montrer qu'il existait des différences entre les 
nobles du temps de l'empire et que ceux dont la noblesse remontait jus- 
qu'à l'époque républicaine étaient plus respectés, par conséquent plus 
orgueilleux que ceux dont les titres étaient récents, mais d'une observation 
juste il a tiré des conclusions exagérées et n’a pas tenu suffisamment 
10 compte de passages qui parlent contre sa thèse ainsi, Tac. Annal. XIII, 46. 
On doit au contraire admettre que certaines magistratures, les magistra- 
tures curules, pouvaient donner à ceux qui les remplissaient le jus imaginum. 
€ L'époque de composition de la Chorographia de Pomponius Mela 
{Georg Wissowa]. 89-96. On ne peut admettre l’année 46 comme le fait 
15 Klotz (Quaest. Plinianae geograph., p. 7 ss.) qui se base sur la mention 
d'une île Thia (Mela, II, 144) qui d’après Pline (Hist. nat., II, 202) ne sortit 
des flots qu’en 46. Les témoignages se rapportant 4 la création des iles 
Thera Therasia et Thia sont en effet des plus confus. On doit admettre la 
date du triomphe de Claude en 44 comme un terminus ante quem (cf. Mela, 
20 IlI, 49) et placer la publication du livre tout au début de l’année 44. 
€ Etudes sur Plotin [H. F. Müller]. 97-119. IIl Suite de deux articles parus, 
Hermes, 48, p. 408 ss. et 49, p. 70 ss. C'est à tort que Fon decrie Plotin. 
On le traite de mystique, d’enthousiaste et cependant sa pensée est logique 
et juste, mais on doit pour bien le comprendre suivre soigneusement la 
marche de son esprit, la liaison de ses idées. Ce qui augmente la diffi- 
culté de sa compréhension c’est qu’il est fort inégal : tantôt il développera 
longuement son argumentation, tantôt au contraire il est d'une concision, 
d’une brièveté qui frise l'obscurité. Analyse du livre I de Plotin en suivant, 
autant qu'il est possible la pensée de l'auteur. Remarques critiques sur 
cette analyse faite en se reportant au texte grec. | Le décret du peuple 
Athénien sur les poids et mesures |O. Viedebannt]. 120-144. Texte, traduc- 
tion et commentaire du décret IGIN, 476. Le but extérieur des résolutions 
prises et qui nous sont connues par cette inscription est de fixer les poids 
et mesures à employer dans le commerce de détail, le but profond et réel 
35 est de donner aux mesures athéniennes la mème valeur qu'avaient les 
mesures romaines. Il est possible que cette décision ait été inspirée par 
les capitalistes et les gros commerçants romains. § Contribution au 
Ile livre de l’Eneide [Alfred Körte]. 145-150. On doit admettre ce que nous 
apprend la vie de Virgile par Suétone-Donat, c'est-à-dire que Virgile lut 
devant Auguste les livres II, IV et VI, mais il ne lut pas les livres en entier, 
dans le livre Il par exemple les vers 589-631 sont une addition postérieure. 
Les v. 559-566 et 632 ss. se lisent sans qu'il y ait aucune interruption dans 
la pensée. Mais on comprend aisément que Virgile ait tenu à donner une 
raison encore plus plausible à la conduite de son héros, qu'il ait expliqué 
45 encore son éloignement du champ de bataille en lui montrant tous les dieux 
conspirant à la perte de Troie. Un.autre indice que les vers 589-631 sont ` 
une addition postérieure est le ducente deo du v. 632. Sans l'épisode de 
Vénus ce mot est très normal, il veut dire sous la conduite divine, avec 
l'épisode au contraire il ne peut se rapporter qu'à Vénus et le masculin 
deus appliqué à une déesse a paru si étrange que certains mss. ont dea. 
Il s'explique au contraire fort bien si l'on admet que les v. 589-631 n'ont été 
ajoutés qu'après par Virgile. € Mélanges. Le prologue de l’Andrienne de 
Terence [+ H. Taepfer). 151-154. Réfutation de l'hypothèse émise par 
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Wagner (Liber miscellaneus editus a societate philologica Bonnensi, 
1864, p. 75 ss.), que le prologue del’Andrienne avait été prononce lors 
d’une reprise de la pièce. L'absence d'allusion à une représentation précé- 
dente, l'emploi général du présent, le ton de joyeuse confiance de l'auteur 
montrent bien que le prologue fut récité lors de la « première ». € Pétrarque 5 
et le Palatinus 899 de l’Historia Augusta TE Hohl;. 154-163. Les péné- 
trantes recherches de de Nolhac ont montré combien Pétrarque s'était 
intéressé à l'Histoire Auguste ; tandis que le Palatinus 899 lui servit d'in- 
troduction en quelque sorte dans le texte de l'Histoire Auguste, le Parisi- 
nius Lat. 5816, fut plus profondément étudié et annoté par lui. On doit 10 
suivre l'opinion de Sabbadini (La scoperte dei codici latini e greci ne secoli 
xıx e xv, Florence, 1905, p. 15 ss.) et admettre que Pétrarque pendant 
son séjour à Vérone en 1345 prit rapidement connaissance du texte de 
l'Histoire Auguste qu'il se fit ensuite copier mais que le Palatinus ne lui 
appartint jamais. § Jésus dans Joseph Ant. Jud., XVIII, 63-64 [F. Jacoby). 
159-160. Le silence que Josèphe ainsi que Justus de Tibériade ont observé 
sur Jésus était voulu. 

N° 2. Remarques critiques sur Philon. [+ Leopold Cohn]. 161-188. Les trois 
écrits, Quod omnis probus liber sit, De vita contemplativa, De aeternitate 
mundi, bien qu’incomplets et mutilés sont cependant bien de Philon. 20 
Le Quod omnis probus liber sit est la seconde partie d'un livre dont la 
première est perdue. Cette première partie s'intitulait, suivant Eusèbe 
(Hist. eccl., II. 18, 6) et d'après ce que nous lisons au début de ce qui est 
conservé, rip! tod BoïAov eivat révra oaÿAoy sans qu’on puisse savoir ce qu'elle 
contenait. Malgré quelques transpositions le Quod omnis probus fait preuve 25 
d’un plan régulier et n’est pas un recueil d'extraits comme on l'a prétendu. 
La disposition et le lien des différents arguments ne sont pas toujours très 
clairs, mais la faute en est à l'auteur non à notre tradition, Le De vita con- 
templativa est également une seconde partie qui suppose l'existence d'un 
Bios moaxtixds que Eusèbe ne connaissait déjà plus. Le texte est en meilleur 30 
état que celui du Quod omn. prob. lib. Il n'y a qu'un passage où, comme 
l’a remarqué Stahl (Rhein. Mus. 51, 1896, p. 157 ss.) le texte présente 
quelque désordre, mais les corrections qu'il propose ne sont pas satisfai- 
santes. Reproduction du texte tel qu'il doit être rétabli. Le De aeternitate 
mundi est incomplet a la fin, il est possible que Philon, aprés avoir indi- 35 
qué l'opinion des philosophes du passé donnait alors son point de vue 
propre. Jakob Bernays a rétabli avec beaucoup de vraisemblance l’ordre 
de ce dernier écrit et, chose curieuse, les passages qui présentent du 
désordre n'ont pas été utilisés par l’auteur du zep: xoouov. Lon doit donc 
admettre ou bien qu'il a remarqué le désordre ou bien que ces passages ne 4 
se rencontraient pas dans le manuscrit qu'il utilisait. Le texte de tous ces 
écrits est représenté par un grdnd nombre de mss. mais la tradition est 
souvent des plus corrompues et l'on est fort souvent obligé de conjecturer. 
Indication des raisons qui ont fait adopter par C. dans son édition, telle 
leçon plutôt que telle autre. € Contribution à l’histoire de la sténographie A 
romaine [Arthur Mentz]. 189-210. 1. Isidore et la sténographie romaine. 
L. Traube (Archiv für Stenographie, LIII, 1904, p. 191) a montré que le 
chapitre sur la sténographie dans les Origines d'Isidore, n'est pas simple- 
ment un emprunt à Suétone mais une mosaïque de renseignements de 
sources diverses. Il s'est cependant trompé dans le détail de son interpré- so 
tation. Certaines phrases ne se rapportent pas du tout à la sténographie 
ainsi la première phrase veut simplement dire qu’Ennius trouva les signes 
M = 1000 et C= 100. De même dans la phrase à laquelle Traube donne 
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le n° 5, les praefixi characteres désignent les lettres initiales des mots et 
se rapportent par conséquent à des sigles telles que D. M. ou B. M. F. La 
phrase n° 6 étant certainement empruntée à Augustin, il ne reste plus que 
les n° 2, 3, 4 qui ont peut-être comme source Suétone. Dans le n° # au lieu 
de : opus effecit quinque milia, il fant lire : opus effecit unum, de sorte 
que l'indicalion du nombre disparait. La phrase n° 3 a déjà paru suspecte, 
comment est-il possible, s'est-on dit, que Tiron ne se soit occupé que des 
prépositions? Isidore emploie le terme de commentatus et non decommen- 
Ins comme saint Jérome. Cela pour une raison très simple ; par suite d'une 
fausse compréhension, Isidore admet que c'est Ennius qui avait inventéles 
notae, il élait donc forcé de restreindre l'activité de Tiron, voilà pour- 
quoi il ne lui attribue qu'un commentaire sur les prépositions. Il est pos- 
sible que le mot de praeposilionum provienne d'une mauvaise compréhen- 
sion du mot praepositi qui, peut-etre, était abrégé comme on voit le terme 
de acutum abrégé en agut. 2. La partie chrétienne des Commentarii Nota- 
rum Tironianarum, Jahnen (Geschichte der Stenographie, I, p. 178) affirme 
que Cyprien avait augmenté les notae d'un certain nombre d'expressions 
chrétiennes. Or, si l'on étudie les termes chrétiens qui se trouvent dans le 
Cosselanus, on voit que le terme de papa est indiqué de manière à ce que 
l'on puisse remarquer que cette charge est supérieure à celle d’episcopus, 
or on sait que Cyprien mettait sur un pied d'égalité pape et évèques. L’ac- 
tivité de Cyprien dans le domaine de la sténographie est une légende 
remontant à deux ouvrages du zess, ` la Polygraphia de Trithemius et le 
De usu et mysteriis notarum liber de Goharius. 3, Les noms géographiques 
dans les Commentarii Notarum Tironianarum. III. Breidenbach (Archiv 
für Stenogr., LV, 1903, p. 193 ss.) a essayé de démontrer qu'on possédait 
dans cette liste de noms géographiques un extrait d'un ouvrage traitant de 
l'époque ou tout au moins des guerres d'Auguste. Cela n'est guère pro- 
bable. La liste a du ètre faite suivant certains principes, on peut retrouver 
les traces d'un ordre géographique. Il est possible aussi de reconnaître un 
ordre graphique, à travers tout le chapitre, les notes qui, désignant 2 villes 
différentes, s’ecrivaient de mème, sont groupées. 4. La disposition de la 
liste des notes Tironiennes publiées par Sénèque. Peut-on retrouver dans 
nos commentarii les traces du groupement qu'avait imaginé Sénèque ? Il 
semble que certains indices peuvent ètre réunis el que l'on trouve pour le 
IVe commentaire l'ordre suivant: Ch. I. Habillement et demeures. Ch. II. 
Boissons et nourriture. IIL, Jeux. IV. La vie sur terre et sur mer. Pour 
l'ordre général on peut l’etablir comme suit: Comin, I. 4. Signes princi- 
paux. 2. Signes pour les terminaisons. 3. Signes mélangés pour reudre cer- 
taines expressions générales. Comm. II: mots empruntés à la vie publique. 
HI: noms et villes. IV : noms empruntés à la vie privée. @ Les renvois 
invérifiables chez Josèphe et l'hypothèse d'un anonyme [Eugen Täubler]. 
211-232. On compte 238 formules de renvois chez Joseph, mais ces renvois, 
chose étrange, ces renvois ne concordent pas. On en a tiré la conclusion 
que Josèphe était un copiste sans intelligence qui empruntait à ses sources, 
même les formules qu'il ne comprenait pas. Telle est la conclusion à 
laquelle est parvenu J. v. Destinon (Die Quellen des Fl. Joseph in der 
Jud. Archaeol., XII-XVI, Kiel, 1882, p. 21 ss.), mais il s'est contenté de 
faire porter ses recherches sur les passages où l’on rencontre les formules 
iv (Sx? raz) &AAots, en tout 25. Résumé des opinions qu'ont données les diffé- 
rents savants qui se sont occupés de la question. En réalité, 11 renvois ne 
peuvent être vérifiés et ils se rapportent tous à la guerre de Syrie. Etude 
des différentes formes de renvoi: la forme: iv 44201 indique qu'il s'agit 
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d'un renvoi à un autre ouvrage ou du moins à un passage passablement | 


éloigné. Les renvois qui se rapportent à un passage dont il na pas 
encore été parlé sont naturellement plus vagues que ceux qui se rapportent 
à un passage antérieur. Drüner a supposé qu'il existait trois renvois invé- 
rifiables à la fin de la guerre des Juifs ; c'est une erreur. On a déjà montré 
Klio IX, 1909, p. 20 que le renvoi VII, 24+ se rapportail à I], 366. De meme 
VIJ, 253 fait allusion à Il, 118 et à Il, 433. Quant à VII, 215, comme l'a 
montré Dibner Josèphe a confondu ‘lovéas ó tod "Azet rai; avec 'EAcafaso; 
við; Iazetcov dont il avait déjà parlé Il, 447 et VII, 253. Il n'existe en réalité 
de renvois invérifiables que dans le XIe et le XII” livre de l’Archeologie, 
or l’on ne possède comme antérieur à l'archéologie que la guerre des Juifs 
et, dans ce dernier ouvrage on retrouve l'intention de traiter plus à fond 
dans un livre qui devait suivre, donc dans l'archéologie, l'histoire des causes 
de la guerre. ll suffit pour le prouver de rapprocher certains passages lels 
que Guerre. 1,179 et Arch. XIV, 119 et Guerre I, 182 et Arch. XIV, 122. Ces 
passages montrent que le plan pour l'archéologie était déjà dressé au 
moment où Josèphe travaillait à la Guerre des Juifs. Pour expliquer les ren- 
vois invérifiables qui se trouvent dans l'Archéologie, on a admis l'existence 
d'une source anonyme où Josèphe aurait puisé ces passages. Destinon, 
l.aqueur et Otto ont cru trouver d'autres indices pour appuyer l'hypo- 
thèse de l'existence de cette source, mais ces indices sont sans valeur 
et l'on doit avouer que la question des renvois reste encore obscure. € La 
poésie sous Domitien [Georg Thiele,. 233-260. La poésie de Sulpicia. La 
question de l'authenticité de cette poésie ne peut pas être tranchée uni- 
quement par des arguments de langue ou de métrique, il faut essayer de 
la situer dans une époque ct cetle époque est celle de Domitien. Sulpicia 
se plaint à Calliope des inquiéludes qu'elle éprouve: Domitien a ordonné 
le bannissement des philosophes, qui sait s'il ne clıassera pas aussi les 
poètes ? Il y a naturellement dans ces vers une certaine exagération, jamais 
Domitien n'a songé à persécuter les poètes; mais cette exagération est 
tout à fait dans l'esprit de l'époque qui suivit la mort de Domitien. Tacite 
(Agricola c. 2)et Pline (epist. I, 10, 1,1, 13, 1) essayent aussi de montrer 
que l'empereur fut ennemi des arts. La poésie de Sulpicia convient donc 
toul à fait à l'époque de Domitien, elle ne saurait être un exercice scolaire 
de la fin de l'antiquité, car on ne saurait vraiment imaginer, pour l'époque 
d'Ausone un thème comme celui-ci: « que pense la poétesse Sulpicia du 
décret de bannissement de Domitien? » La langue et la prosodie nesont pas 
non plus tardives, le mètre est correct. Dans les vers 58-70, l'allusion à 
Calenus, le mari de Sulpicia, quelque étrange qu'elle nous paraisse, est tout 
à fait dans Je ton de la poélesse. En résumé l'authenticité de la pièce est 
quasi certaine. 2. L'intérêt que l'empereur portait à la poésie, Suétone, 
Dem. 2, 2 et Tacite, Hist. IV, 86 rapportent que, pendant sa jeunesse, 
Domitien avait feint un cerlain amour pour les beaux-arts, cela par hypo- 
crisie afin de détourner de lui l'attention de ses parents. D'autre part, Sué- 
tone, 15, 3, Dion Cassius LAVIT, 1. 2, raillent la dévotion que l’empereur 
portait à Minerve. Ce culte semble avoir été une tradition dans la maison 
des Flaviens, on sait en effet que Minerve relativement peu honoree a 
Rome était la déesse principale d'Orvinium, près de Réate, la patrie des 
Flaviens. Les Sabins étaient du reste une race à la fois honnète et inculle 
les Flaviens en cela élaient tout à fait des Sabins et il est fort possible que 
ce trait de leur caractère ait donné naissance à la légende que, pendant 
son gouvernement, Doinilien fut l'ennemi de la poésie. Les sénateurs de 
l'opposition supportaient difficilement certaines manières qui ne leur parais- 
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= saient pas suffisamment rallinees. Comment pouvait-on reprocher à Domi- 
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tien sa haine des littérateurs alors qu'il était le créateur des concours du 
Capitole et d'Albe? A cela la lettre de Pline IV, 22, permet de donner une 
réponse. Pline accuse les concours d'être une maladie corrompant l'em- 
pire romain et rapporte comme une marque de courage l'assertion de Junius 
Mauricus, assertion prononcée en présence de Trajan, que les concours 
romains devraient ètre supprimés. La haine contre les concours du Capi- 
tole avait sa source dans la haine contre Domitien, leur fondateur. Il est 
probable que ce n'était pas l'empereur lui-meme qui présidait a ces jeux, 
mais bien un college de pretres. On peut meme se demander si certains 
événements comme la persécution contre les philosophes ou les chretiens 


ne proviennent pas de l'influence que ces prètres, conservateurs et natio- 
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nalistes, avaient pu acquérir sur l'esprit de Domitien. 3. Les rapports de 
Domitien avec Martial et Stace. Domitien a donc été loin d’elre un ennemi 
de la poésie et il convient d'étudier les rapports qu'il eut avec les deux 
principaux poetes de son temps. Stace devait avoir quelques rapports avec 
Domitien, du fait de son père, le célèbre grammaticus de Naples, il ne 
semble pas cependant qu'il ait été en relations fréquentes avec l'empereur. 
Dans un espace de plusieurs années il ne fut invité qu'une fois à la cour et 
encore était-ce dans un festin où se rencontrèrent plusieurs milliers de con- 
vives. Martial, de par le genre qu'il représentait, était en droit d'user d'un 
peu plus de liberté, aussi les flatteries à l’egard de l'empereur sont-elles 
plus fréquentes que chez Stace. Ce qui n'empèche pas que ses rapports 
avec Domitien furent des plus froids. Il ne fut jamais invité à la cour. Indi- 
cation des différents passages où Martial parle de Domitien. VI, 4, 4, 
magnas Caesaris in manus doit être prise au propre, cf. en effet IV, 8, 10 
ingenti manu et Stace Ill, 4, 61, ingentem totiens cöntingere dextram. I] 
peut sembler bizarre que l'on puisse louer la grosseur de la main de Domi- 
tien, mais il ne faut pas oublier que celui-ci se vantait sans cesse de son 
adresse à tirer de l'arc. § A propos du De Republica de Cicéron [Konrat 
Ziegler). 260-272. Essai de reconstruction du palimpseste avec étude des 
différents quaterniones. L'histoire du texte dans l'antiquité. La correspon- 
dance avec Atticus. montre combien l'auteur était satisfait de son œuvre. La 
lettre Ad. Att., II, 4,8, montre aussi que Cicéron avait fait apporter cer- 
taines corrections au texte, il avait remplacé le terme de Phliuntii par 
celui de Phliasii. Or, le palimpseste porte Philuntios corrigé en Phliuntios. 
Cela prouve que le texte du De Republica n’a pas subi l'influence de la 
correction de Cicéron, qu'il n’y eut pas d’edition due à un savant qui aurait 
lu les lettres à Atticus, cela pourrait prouver aussi que notre tradition est 
une vulgate. Le texte du Palimpseste, malgré son Age respectable, n'est pas 
dépourvu de fautes. Les citations d'autres auteurs qui peuvent se rencon- 
trer le montrent aisément. Indication 1 des citations, 2 des corrections 
apportées aux citations dans le palimpseste même ; 3 des traces de double 
recension; 4 des fautes dans le palimpseste qui peuvent s'expliquer par 
une correction dans l'archétype. € Tyro {C. Robert). 273-302, 6 reproduc- 
tions. Interprétation de deux reliefs d'argile publiés par P. Orsi. Supple- 
mento aux Notizie degli scavi, 1913, p. 60, fig. 68. Ces deux reliefs sont une 
illustration très claire de la dernière scène de la Tugs) B de Sophocle telle 
qu'elle nous est connue par un chapitre de la Bibliothèque d’Apollodore, I, 
9,8, 3. Un groupe de miroirs étrusques étudiés par O., Jahn (Arch, Auf- 
sätze, 147) traitent le méme sujet. Ils représentent Tyro rencontrant ses 
deux fils à la fontaine où elle avait été puiser de leau. La même scène est 
fournie par la situla Czartoryski (Gazette archéologique, 1881, 1882, pl. 1-2). 
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Jaterprétation de la piece de Sophocle 4 la lumiere des documents figures 
et du passage de Ménandre, Epitrepontes, v. 109 ss. Le prologue n'est 
pas prononcé par un berger comme l'admettait Engelmann (Archaeol, 
Jahrb., V, 1890, p. 171 ss. — Archaolog Stud. zu den Tragikern, p. 40 ss.) 
mais bien par Tyro elle-méme. Le chœur devait être composé de person- 
nages éprouvant pour Tyro de la sympalhie mais rien ne nous dil si 
c'étaient des hommes ou des femmes. Etudes de la légende de Tyro telle 
qu'elle se retrouve chez les mythographes et de ce que nous pouvons savoir 
de la Tusw A de Sophocle. € Le décret athénien au sujet de Salamine 


(F. Hiller v. Gaertringen). 303-307. Nouvel essai de restitution de l'inscrip- 39 


tion Dittenberger Sylloge? 13, qui diffère passablement du texte donné 
par Judeich-Nachmanson (Ilist. att. Inschr. 4) et par Kirchner. €€ Mélanges. 
Eveuréiv ou kazago ? [F. Bechtel]. 309. Les mss. d'Hérodote donnent VHI, 
131 comme éponyme d'une famille royale de Sparte Evcuzav, des écrivains 
plus modernes Espurév. Eöpuziiv est la véritable forme apparentée au gae 
homérique; forme que l'on rencontre, p. ex. IG, VII, 3206 et 1G, XII, 9, 
n° 1099. À propos de Vapologétique de Tertullien [Carl Wev mann). 310. 

Lire cap. 48, 1: a magis nec saltim scopis a populo exigetur, 

€ Ennius Annal., frg. 222 Vahlen (Werner Jaeger}. 311-313. Lire: quantum 
is consiliis quantumque potesset in armis. 4 Aristophane, ‘Izz. v. 814 
[B. Keil). 314-315. Le terme d'ézryerrs qui se rencontre dans l'inscription 
IG, Ht, 476, étudiće par O. Viedebannt Hermes, 1916, p. 120 et ss. peut 
servir à expliquer le v..81# des Chevaliers. Aristophane veut dire que la 
ville était déjà piene, Themistocle combla encore plus la mesure. € L Epi- 
cleros de Ménandre? [R. Herzog). 31%. Le papyrus publié, Papiri greci e 
latini della Società Italiana, 11,126 serait émprunté à l'Epicleros de Menandre. 
q Platon Gorgias o2ie [Karl Praechter]. 316-317. Lire: ror).a dua; xal xaxa 
Dër Eicyastar avg xal AVTIUE Zoe vewrätoug bumvnraglsiz cet 27. À © Ileotxercoudvy 
chez Tacite IG. Wissowa]. 318-319. Le chap. 19 de la Germanie fait 
penser à la llsctzergousvn de Ménandre. Tacite qui regardait les Germains à 
travers la civilisation hellénique a cru que la coutume de couper les che- 
veux aux femmes adultères était un usage semblable à celui des Grecs. € A 
propos de la métaphysique de Plotin [H. F. Müller). 319. Des passages tels 
que Enn. IV, 8-6; V, 22, Porphyrius XXIV (Mammer LU prouvent que la 
philosophie de Plotin west pas Ge philosophie de I Émanation. € Une cita- 
tion d'Aristote chez Plotin [H. F. Müller]. Enn. I, 6, 4 = Aristote, Éthique 
à Nicomaque, V, 1129P 27. 

Ne 3. A propos des Demes d'Eupolis [Christian Jensen). 321-354. Repro- 
duction et revision des fragments des Demes trouvés sur papyrus. Etude 
métrique de la parabase Atastpizeiv n'a pas nécessairement le sens obscène 
que Mayer et Maas veulent lui donner, les passages où ces mots se trouvent 
sont encore obscures. Digression sur Myronides. Les trois feuilles retrou- 
vées contiennent la fin de la parabase, l'arrivée des morts sur la terre et 
enfin un épisode ayant quelque rapport avec Aristide, Parmi les morts 
Solon, . Aristide et Myronides sont certainement présents. Pericles ne 
devait arriver sur la scène qu'en dernier lieu. Les sources de notre 
connaissance de la Ze guerre punique |H. Dessau]. 355-385. Polybe, dans le 
prologue d'un de ses derniers livres, se défend contre le reproche qu'on 
pourrait lui faire d'interrompre sa narration pour parler d'autre chose. Un 
des exemples caractéristiques de ce fait se trouve, IH, 95, où Polybe aban- 
donne subitement le récit des différends entre Q. Fabius et de Minucius pour 
traiter des événements d'Espagne. La mème interruption se trouve dans le 
récit parallèle de Tite-Live, XXII, 19-23, elle ne peut s'expliquer que par 
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l'influence d'une source commune ici, très vraisemblablement Fabius Pictor, 
elle nous prouvé aussi la dépendance de Polybe à l'égard de ses sources 
romaines qu il suivait meme au point de vue dela disposition des matiéres, 
Le récit de l'assemblée du peuple qui suivit la bataille de Trasimene est 
aussi passablement différent chez Polybe et chez Tite-Live, cela provient 
du fait que l'écrivain grec a résumé et mal compris la source qu'il utilisait. 
Un autre exemple d'incompréhension chez Polybe se rencontre, IX, 6, 3où 
il prétend que les matrones romaines à l'approche d'Hannibal lavèrent le 
pavé des temples avec leurs cheveux ce qu'elles avaient coutume, dit-il, 
de faire dans les grandes calamités nationales. Ge récit est tout simple- 
ment ridicule, il provient d'une fausse compréhension d'un passage latin 
dont Tite-Live, XXVI, 9,7, a évalement conservé des traces: crinibus pas- 
sis aras verrentes, nixae genibus. Polvbe a tout simplement compris areas 
pour aras. On peut remarquer d'ailleurs qu'il est prodigue d'affirmations 
gratuites lorsqu'il sait que les lecteurs pour quiil écrivait surtout ne pour- 
raient vérifier C'est ainsi qu'il dit par exemple que la Gens Fabia doit-son 
cognomen Maximus au dictateur de 217, alors que le terme remonte au cen- 
seur de l'an 304. On parle fréquemment de nos jours des sources cartha- 


ginoises pour la Ze guerre punique et l'on nomme surtout Silenos comme 
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représentant la tradition sympathique à Carthage. Quant à Sosylos, dont 
on ne connaissait jusqu’à présent que le jugement fort sévère que Polvbe 
portait sur lui, il est mieux connu depuis la publication d'un fragment de 
son œuvre faite par Wilcken Hermes, XLI, 1906, p. 103 ss. et qui montre 
qu'il wa pas tous les défauts que lui prètait Polvbe et que, d'autre part, il 
est loin d'ètre aussi partisan de Carthage qu'on l'a prétendu. Etude des 
différents renseignements-que l'on possède sur l'ouvrage de Silenos. Aucun 
ne dénote non plus une grande sympathie pour la cause punique. Un cer- 

tain noinbre de savants ont allirme que le récit des défaites romaines dans 
les premières années de la guerre n'avait pu ètre emprunté qu'aux Car- 
thavinois, mais cela n'est pas du tout nécessaire, au contraire dans Polybe 
des éloges plus grands sont décernés aux soldats et aux chefs romains 
qu'à Hannibal lui-mème, à chaque défaite romaine on essaie de trouver 
une explication naturelle, le soleil à Cannes, le brouillard à Trasimene, etc, 
Rien d'étonnant à ce que les écrivains romains aient appris quelles tribus 
gauloises s'étaient allives a Hannibal, ils pouvaient le savoir par les Mar- 
seillais, il en est de méme pour le passage des Alpes; les indications de 
distance sont rien moins que précises et quelques renseignements ont pu 
parvenir à Rome grâce aux prisonniers délivrés à la fin de la guerre. € A 
propos de la satire romaine ‘Otto Weinreich}. 386-414. Résumé des diffé- 
rentes théories émises au sujet du fameux passage de Tite Live, VII. 2. H 
est très possible que des ludi scaenici aient été introduits pour détourner 
Ja peste, le théâtre d'Obcrammergau a une origine semblable. H est évident 
que, chez Tite Live, l'exposition des origines du théâtre à Rome interrompt 
passablement le récit, et il est très séduisant de supposer qu'on a affaire à 
un emprunt à Varron, Ce n'est pas l'avis de Hendrickson qui compare la 
version de Tite Live avec celle que donne Horace, Epitre a Auguste, Il, 1, 

v. 139 ss. et croit que les deux versions sont au fond identiques, ce qui 
nest pas. Tablean indiquant les diflérences entre le récit de Tite Live et 
celui d'Horace. Un fait est certain : Horace reproduit une théorie sur l'ori- 
vinal du drame antérieure à Varron, il suit en effet l'opinion d’Accius — 
démolie dans la suite par Varron — que c'est en 197 que Livius Androni- 
cus fit représenter à Rome le premier drame. l} n’est pas possible de trouver 
une preuve positive que le chap. vu de Tite Live ait étéemprunté à Varron 


H 


HERMES 441 


parce que nous n'avons pas de texte qu'on puisse rapprocher de celui 
de Tite Live. Le passage de Valère Maxime, II, 4, +, a certainement été pris 
dans Tite-Live, comme le montre le rapprochement de parvula initia dans 
l'un et de parva principia dans l’autre, il est possible cependant que l'indi- 
calion donnée par Valère Maxime, que les Étrusques étaient originaires de 
Lydie, ait pu ètre empruntée à Varron. Si l'on étudie altentivement le 
texte de Tite-Live, on peut arriver parfaitement à faire le départ de ce qui 
fut emprunté aux Annales et de ce qui est une digression. Il est possible, 
même vraisemblable que la digression concernant l'origine du théàtre, 
digression qui représente le point de vue nationaliste romain par opposi- 
tion à la tradition d'Horace qui est grecque, ait été prise dans Varron, on 
ne peut affirmer davantage. Jl. La composition du 2° livre de satires d'Ho- 
race, Boll, Hermes, 1913, p. 143 ss. a reconnu le principe de composition 
du deuxième livre, mais il a eu le tort de croire qu'il n'y avait qu'un rap- 
port de forme entre la première el la cinquième satire. Il y a davantage, 
H, 5, représente la manière d'Horace de comprendre la Menippea ; alors 
que II, 4, il prend position théoriquement vis-a-vis de Lucilius, II, 5, il 
prend un motif menippéen en lhabillaut d'une manière moderne, c'est-à- 
dire en parlant de captation d'héritage. € Remarques critiques sur les 
Moralia de Plutarque H. Bliimmer]. 415-424. Consolation à Apollonios 
c. 34, p. 120 B. Lire xoiv eis tiva macdvotay ixzeseiv et non racoviay, De tuen- 
da sanit. 10 p. 127 C.: L. of axcazeis el non ayalni vasxAnzo:. Conjug. praec, 
44, p. 144 Al: |. ó tov Goanizyy Gtubxwy Gta yoovou zat twv ZA, De Alexandri 
M. fort. seu virtute, 115, p- 337 D.: l. ws ext gef Gopvpccrue xwgov. De 
defectu oracul., #0, p. #32 D.: 1. avsarov au lieu de adzstov. Ibid., 48, 
p. 436 E : 1. oloy Geyavo zai, zzpov. An vilios. ad infelic: suffic. 4, p. 499 E.: 
lire zectycinvrac pour ze; gëzova; de mème mettre à l’accusatif les datifs 
roosrenovdoct et Geyourvo. De curios., 11, p. 520 F.: lire non aetot mais 
asxtoi. Quaest. conv., II, 110, p. 633 E.: lire non Assis stovs2s mais 
arooszwrzovsag, Ibid., IV, 21, p. 664 C., au lieu de zgoíyew:l. TPOAEYEIY, 
Amator., 7, p, 792 DL avaziurzarz nou avantunaatar. Max. cum princ. 
vir, philos, esse disserend, p. 177 E. [Interprétation du passage, il faut suivre 
la conjecture de Corais ziztozwuivnts, Praec. ger. reip., 27, p. 820 C.: lire 
peul-élre to Bozziov au lieu de 70y noz9u%v. Biographe de Marcius Coriolanus, 
e, 32. On doit comprendre tiv ap" iezä; yizov il s'agil de lesz ÿeauur du 
jeu de Dames. € De l'importance de la deuxième Economique pseudo-aristo. 
télicienne "E. von Stern}. 442-440. Riezler dans son mémoire « Uber Finan- 
zen und Monopole im alten Griechenland », accorde une grande importance 
à cette œuvre qui selon lui renferme une foule d'indications sur la pra- 
lique des Finances et est une source de grande valeur. Il a raison de le 
faire, mais il a tort de voir dans ce livre un catéchisme financier des villes 
antiques. Indication des différents passages où le Ps. Aristote présente des 
points de commun avec Polyen. © Ileruzovunstazos rodeuo; 4 Bruno Keil]. 
441-458. L'expression II:2070vvr 912205 70Aeu0$ ne se rencontre pas au tee s, 
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av. J.-C. Cela provient du fait qu'à l'origine on ne se rendit pas compte que 45 


les différentes phases de la guerre constituaient un tout, plus tard l'absence 
du mot Il:407ov/rstaxos provient de la répugnance que les Grecs éprouvèrent 
pour ce genre d'adjectif, répugnance qui disparut à l'époque hellénistique. 
D Critique de texte a propos des Hellenica Oxyrhynchica i Bruno Keil]. 
459-464. Oxyrh. c. 12, $ 1 et.2 préférer, comme nom propre, Agia; à Agtias. 
Restitution de C. 42 (col. XII, 39 ss.). L'auteur des Hellenica évitant sai- 
gneusement les hiatus, on lira ch. 4 (col. Ill, 1. 7-14) tat uiv [Ehad ri; 
norvi,g Sztwtcl tos 2. 2. Al © Tyro et flere (G. Ilerbig!. 465-474. Etude sur 
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le mot étrusque flere qui se rencontre sur un miroir reproduit par Robert, 
Hermes, 1916, p. 277. €@ Mélanges. Sisenna en Macédoine [G. Klaffenbach]. 
475-477, Holleaux a donné (Hermes, 49, p. 584 ss.) une explication exacte 
de orsarıyosr, avaza0os. Pour ce qui est de l’année où Sisenna fut en charge, 
il faut admettre plutôt 147 que 116. Q Une interpolation chez Hérodote pro- 
venant des Avé:2x2/ F. Jacoby]. 477. Les mots odvoud ot nv Davdaveg sont une 
interpolation. Le nom lui-même de Eavõáv:ç provient peut-être de Xanthos. : 
€ A propos du psephisma athénien au sujet de Salamine [Fr. Groh], 478. 
Lire dans ce document, au lieu de la restitution proposée par Hiller von 
10 Gaertringen, Hermes, 1916, p. 305,1. 8 : ra 5: hôrAa raciyeodar Ë zivey Tordxovra 
Soay uts, honailev 62 tov 320172. € Le décret sur Chalcis | Walther Kolbe]. 
479, La phrase IG Suppl., p. 10, n° 273,1. 53 ss. Öso! un teAoder ’A0nvake doit 
ètre conservée et comparée avec Bekker Anekd. I, 267, 1. Il s’agit dans 
le décret des métèques athéniens qui ont obtenu le privilège de l'isotélie. 
5 € Poseidon teuzvoöyos TO. Kern). 480. Le terme de teu:voï/o6 qui se ren- 
contre chez Apollonios Dyscolos Synt., 138, 12, se trouve aussi dans un 
oracle de Tralles publié dans le Genethliakon pour C. Robert, p. 99 ss. 
N° 4. Le vètement de la vanité {+ Paul Wendland]. 481- 485. Article ina- 
chevé, énumération des différents passages, où, chez les auteurs anciens, la 
2 vanité est comparée à un vêtement dont on doit savoir se débarrasser. | A 
propos de la Rhétorique d’Anaximene [+ Paul Wendland}. 486-490. Autre 
débris d'un travail inachevé. Relevé de quelques traits caractéristiques de la 
langue d'Anaximène. € A propos de la chronique du temple de Lindos 
LE Bruno Keil}. 491-498. Cette inseription n'a pas été étudiée j jusqu A pré- 
25 sent au point de vue philologique, pourtant elle en vaut la peine. Tima- 
‘chidas évite les hiatus, sa prose est rythmique, enfin son style répond à 
ce que la rhétorique exigeait d'un ôtrÿfua, on y trouve agagrivera, la quytouia 
la r'Üavorns. € Amyntas, le père de Philippe II [Arthur Rosenberg]. 499-509. 
Par un hasard curieux une pierre de l’époque de Trajan: publiée dans l Annual 
30%f the British School at Athens, XVII, p. 193 ss. donne certains renseigne- 
ments sur l'époque d'Amyntas. Reproduction de l'inscription. Elle montre 
que le roi avait eu à juger une contestation relative à la frontière entre les 
Éleimiotes et les Dolichènes. Etude de ce qu'on sait sur ces deux peuples 
‘et de leurs rapports avec le roi de Macédoine. € Le platonicien Gaios [Karl 
35 Praechter!. 510-529. Les renseignements que l'on possède sur Gaios sont 
“dus à Apulée et à Proklos, il est moins connu qu’Albinos et ne semble pas 
avoir été tres lu à la fin de l'antiquité, mais on peut démontrer qu'il a été 
cité indirectement par Proklos. Examen de ce qu'est l'oixetuots pour Hiero- 
klès, Cet examen amène à interpréter Apulée de Plat. II, 2: verum primum, 
40 sibimet ipsi unumquemque acceptum esse dehine proximis, etc. Au début 
du meme paragraphe intimatum n'est pas corrompu il rend le grec mxetwuivoy 
Les Platoniciens n'étaient pas lous d'accord au sujet de TE il semble 
mème que le commentaire au Théètète ne combat pas les théories de la 
Stoa mais bien des différences de doctrines dans l'enceinte même de l'école. 
45 Des traces de la théorie de l'oizziwa:!s peuvent se suivre depuis Antiochos 
jusqu'à Jamblique. 4 La politique grecque des premiers Ptolémées [Wal- 
ther Kolbe]. 530-553. Les rois de Macédoine estimérent toujours que la 
« manière forte » était la meilleure à l'égard des villes grecques, le malheur 
voulut que la question grecque ne fût pas considérée comme une question 
50 de politique intérieure et que les diplomates d'Alexandrie s’y intéressérent, 
non pas par amour pour la Grèce mais pour essayer d’abaisser la Macé- 
doine. En 308 Ptolémée se posa en libérateur de l'Hellade, mais plaça des 
garnisons à Corinthe ct à Sicyone. Cela éveilla les soupçons des Grecs et 
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les projets de Ptolémée échouèrent. Devenu plus habile par l'expérience il 
se contenta d'organiser un xorviv zöv vrziaroiv qui lui permeltait de garder 
la maîtrise de la mer et en mème temps de profiter de la situation isolée 
de l'Egypte. La possession de la Grèce continentale aurait été pour lui un 
danger plutôt qu'un avantage car il aurait été toujours exposé aux attaques 
macédoniennes. Cette politique désintéressée en apparence lui attira la 
sympathie des zóňe grecques. Réfutation de la manière de voir de Leh- 
mann-Ilaupt (Klio, 1903, p. 539 ss., 1905, p. 381 ss.) qui divise le monde 
antique vers 270, en deux camps unnemis, d'une part l'Égypte, la Mace- 
doine, Sparte et Rome, de l'autre la Syrie, Cyrene, Tarente et Carthage. La 
politique de Soter fut reprise par Philadel Iphe qui ne visa pas non plus à 
s'emparer de la Macédoine ou de la Grèce mais ne désira qu’affaiblir la puis- 
sance macédonienne. © Sectes orphiques dans l'ile de Crète [Otto Kern]. 
554-567. Les Orphiques pensaient que la race humaine descendait soit des 
Titans soit de l'union de la terre et du ciel. Indication des différents témoi- 
gnages qui le prouvent. Des tablettes funéraires orphiques ont été trouvées 
en Crète et, dans ce pays, les mystères orphiques étaient unis à ceux de 
Cybèle qui était assimilée à Demeter. La Créte donna aussi naissance à 
quelques hymnes orphiques. § Ce que les épicuriens pensèrent des dieux 
[Robert Philippson]. 568-608. La connaissance, pour Epicure est obtenue 
par la Ôtévo:a (que Lucrèce traduit par mens) et par le oyo; (ratio). La source 
de la connaissance des dieux réside dans certains e!d%wra qui apparaissent 
à l’homme surtout lorsqu'il est endormi et qui sont parvenus à créer une 
notion de la divinité, une zooms des dieux. La connaissauce des dieux 
nous est fournie par la ôtévo:x, mais la connaissance de leur nature est due au 
Aoyos. Interprétation de deux passages, l’un hr (Us. 239, 11 et ss.) ct 
de Diogène Laerce, X, 139 (Us, 71, 11 et 239, 7 ss.) qui l'un et l'autre séparent 
nettement la connaissance des dieux GE par le é:2vo:a, de celle obte- 
nue par le Asyos. Pour Epicure les dieux existaient, ils étaient éternels et 
heureux, Les atomes qui les constituent ne sunt pas des ouyxsises, mais des 

unités composées de parties étroitement unies et qui ne sauraient par con- 
séquent contenir des intervalles vides. La divinité reste une et parfaite. 

Interprétation de Cicéron de nat. deor. I, S +9, qui s'explique aisément si 
l'on tient compte de la différence entre ö:zvora et Adyos. € Details philolo- 
giques [R. Reitzenstein|. 609-623. (Cf. Hermes, 48, 1913, p..250 ss.). 4. À 
propos de Minucius Felix, Dans le chap. v, Minucius Felix a utilisé une 
œuvre probablement grecque, écrite au point de vue sceptique, il y a intro 

duit encore une pensée empruntée à (Cicéron de nat. deor., III, 79-86. Ren- 
seignements anciens que l'on possède sur le jeu de l'érostsarionoç décrit 
dans l'introduction de Minucius. Rapprochements linguistiques entre Minu- 
cius Felix et Frontin. Lire VII, 3: testis et Curtius < lacus >, qui equilis 
sui vel male vel honore hiatum profundae voraginis coaequavit. XI, 7, lire: 
utrumne < sine corporibus an > cum corporibus et corporibus quibus, 
ipsisne an innovatis. Corrections de ponctuation apportées 41,3; XI, 5 

VII, 4; 1X, 1. 69 Mélanges. Encore une fois azoxt (Marinos, Vita Praeli, 32) 
[H. F. Muller 624-529. Défense de l'inter prétation donnée à ce mot Athen. 
Mitt. 57, 1912, p. 53, contre les doutes émis par Walter, Hermes, 1914, 

p. 149 ss., Jubal désigne bien des « oreilles » déposées dans le temple comme 
ex-voto. § Un distique de Schiller expliqué par Plotin "H. F. Miller]. 630, 
Interpretation de deux vers de Schiller par une idee de Plotin. Enn., IV, 3, 
9-17, € A propos du décret athénien sur Chalcis [E. von Stern}. 630-632. 

Kolbe (Hermes, 1916, p. #79) croit que les [vot dont il est parlé, Ditt. Syl- 
loge 13, 64, sont les meteques athéniens qui possèdent le privilège de l’iso- 
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télie. Le rapprochement qu'il fait du texte de l'inscription et de Bekker 
Anecdot., I, 267, 4, est hasardeux. I] ne peut s’agir en réalité que de 
métèques de Chalcis. € Artus fututor [Hugo Gering!. 632-635. L'inscrip- 
tion reproduite par Audollent, Defixionum tabellae, n° 104, p.155, doit être 
lue : art{um) ligo Dercomagni fututoriem), cette np catien a pour but 
de détruire Ja virilité d’un homme. 

Indo-germanische Forschungen. Tome XXXIV (1914-1915). Deus et divus 
[Walther Schwering], 41-%4. Les deux termes divus et deus ont toujours 
présenté une différence, non dans la fonction grammaticale mais dans le 
10 sens. Divus n’est pas un adjectif, malgré certains faits qui pourraient le 

faire croire. Ainsi diva parens est l'équivalent de dea mater, divus ne 

devint adjectif qu'à l'époque de Constantin, au moment où la religion chré- 
tienne interdit de nommer un empereur « dicu » mais permit cependant 
qu'on le nommät « divin »,lc’est-a-dire participant à la divinité. Digression 
15 historique : la renaissance carolingienne aurait déjà reconnu que l'adjectif 
divus- a -um n'existait pas. La différence entre les deux concepts de divus 
est donnée par les v. 52 et ss. de Amphitryon et par Sénèque, Apocoloe. 

95 : uti divus Claudius ex hac die deus sit. Le terme divus indique le dieu 

en tant qu'individu, que personnalité. Le terme divus désigne la race, l'es- 
20 pèce des dieux. € Les mots vieil-indiens en-amba [Herbert Peterson}, 222- 
249. Le suffixe -mbo- peut aussi se retrouver en grec sous la forme ano 
(an Bos, ynsauSrs, uiocau3os etc.) et en latin dans les mots palumbés, stlem- 
bus. C'est un suffixe servant à désigner d'une manière plus précise subs- 
tantifs et adjectifs. @ Contribution à l'explication de Hirt de la racine indo- 
européenne en es {W. von Osten-Sacken]. 249-254.€ L'origine de l'exocen- 
trisme [Walter Petersen]. 254-283. Etude de la manière dont se forment 
de nouveaux mots. € L’apocope des prépositions grecques [Eduard Her- 
mann). 338-365. Critique de la statistique effectuée par Ehrlich Griech. 
Betonung p. 20. L’apocope est en réalité tout à fait dépendante du mètre, 
c'était un moyen facile d'éviter la monotonie, désagréable pour les oreilles 
grecques, deplusieurs brèves qui se suivent. Chez Homère, elle est plutôt 
une réminiscence poétique qu'un des éléments de la langue parlée. Quant à 
roti il semble que ce soit chez Homère un mot ionien. § Latin vulgaire 
[J. Compernass!. 389-391. Mactare avec le sens de « battre » nihilhominus 
avec le sens de « de même ». € Histoire des substantifs latins avec suffixe 
-ti- [Karl Brugmann). 397-402. Aux mots grecs abstraits tels que pão, 
xdaunsıs correspondent en latin des formations en -tiün- telles que partitio 
plautatio otc. auxquelles doit s'ajouter encore damnas, qui ne provient pas 
de * damnatos comme onl'a affirmé mais est bien plutôt un abstrait parent 
4 de damnatio et dérivé de damnäre. Ces mots abstraits purent prendre un 

sens concret par suite du même processus qui fil nommer une beauté, une 
femme belle ou potestas un fonctionnaire.f Deux formations adverbiales en 
osque [Karl Brugmann). 402-408. 1 lekss, ex. 2 pukkapid, [pjo capid, pocapit. 
Tome XXXV (1915). De l’oratio recta dans les langues indo-européennes 

45 [E. Kieckers]. 1-83. I Etude des différentes manières dont on introduit le 
discours direct dans les différentes langues indo-européennes. f De quelques 
formes nominales appartenant à ovivnu: [Karl Brugmann]. 94-96. A propos 
d'une inscription reproduite Gött. Nachr. 1914 p. 94. ss on peut remarquer 
que l'élément 9va- se retrouv e dans un certain nombre de mots, ainsi ’Ovritwp, 

80 'Actatwvatas etc. Le neutre ovatov n'élait pas à l'origine un comparatif, il 
ne l'est devenu que par confusion avec les véritables comparatifs ñõov, 
xoiasov. Q Un datif vieux latin de la 5¢ déclinaison en -iei [+ Rudolf Wils- 
dorfl, 97-99. Dans l'épitaphe de Scipio Hispanus (CIL 138) l'incompréhen 
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sible progeniemi genui doit être lu progeniei ingenui; le texte du poète 
devait porter PROGENIELINGEIVVI qui aura été mal compris par l'ouvrier 
chargé de graver l'inscription. f Une forme verbale arcadienne | O,4.Daniels- 
son]. 99-108. La forme apzvarzev av (IGV? no, 343) n'est pas un subjonctif, c'est 
un optatif. Les Arcadiens, comme les Eoliens possederent les formes thema- 
tiques du verbe contract 2é:ar0 qui pourrait expliquer la naissance de cette 
forme. € A propos de la flexion verbale [H. Hirt]. 437-147. 1 L’optatif 
éolien. La forme a laquelle remonte loptalif aoriste en së permet de cons- 
tater que le subj. imp. latin correspond toujours à l'optalif des langues 
sœurs, jamais au subjonctif.2 Latin navit = ags. cnéow. Réponse a Sommer 
(Ind. Germ. Forsch. 17,280 ss.) concernant l'explication des parlails eu -u, 
€ Graeca (Eduard Hermann]. 164-172. 1 La forme tégéate za: est mainte- 
nant assurée 2, [G V.2, 8 ss. La forme iszzgag2 vient de ixzezam. dépasser 3. 
Exemples de l'arcadien x203279v dans le sens de bétail, + Arcadien issoxa, 
thessalien ussr0d:.5 Imparfait oblique thessalien. 6 zu zit cypriole. 7 Psilosis 
dans la Crète intérieure. 8 Homérique atsam, 9, aive, 10 iviuneyasoısıv, € La 
signification du suffixe -ter- [Wilhelm Streitberg]. 196-197. Ce suffixe 
indique la relativité. 4 Etymologies |P. Peterson]. 199-216. Etymologies 
du grec zug- « eau » x20103. © Latin vulgaire (Joh. Compernass]. 220-224. 4 
De l'emploi du participe à la place du verbum definitum pour indiquer la 
durée de l'action. 2 Comment fut remplacé le datif! prédicatif.5 Pro eo ut, 
pro eo quod. © Lat. habère, got. haban [Karl. H. Meyer). 224-237. Etude 
sur ces deux motsetles mots qui leur sont apparentés dans les différentes 
langues indo-européeenes. € Darius ou Dareus? (Georg Sisswart). 289-292 
La forme Darius est la seule ancienne et la meilleure.€@ Anzeiger. Comptes 
rendus. 

Tome XXXVI (1916). De l’oratio recta dansles langues indo-européennes 
[E. Kieckers}. 4-70. Suite de l'article IF XXXV 1-93. € Les hellénismes 
syntactiques chez Apulée (Joh. v. Geisau]. 70-98. 1 La question des hellé- 
nismes dans le latin est rendue difficile du fait qu'il est fort difficile de 
savoir ce qui est, dans une langue morte, original et ce qui esl emprunté, 
Liste des différentes tournures qui peuvent, à coup sù, être tenues pour 
des hellenismes. € Greczzety a xaivm |E. Kieckers]. 233 225, Homère ne con- 
naît pas xafvw qui est une forme plus récente due à la disparition par dissi- 
milation du 7 dans »az£47avoy, € Formes dialectales grecques [Bruno Keil]. 
236-242. Etude linguistique du $ 6 de la loi de colonisation de Naupacle. € 
Les hellénismes svntactiques chez Apulée (John. v.Geisau]. 242-287. Suite 
du dépouillement des hellénismes qui se rencontrent chez Apulée. {€ Anzei- 
ger. Comptes rendus. 

Nachrichten von der Kön. Gesellschaft der Wissenschaften zu Göttin- 
gen. Philol.-hist. Klasse 191#. [left I. Un Corpus donatiste des écrits de 
saint Cyprien [R. Reitzenstein]. Ce Corpus est inclus dans le Cod. Wiree- 
burgensis theol. fol. 35 (<= ms.’ de Würzbourg) elle Cod. Monacensis 3739, 
l'un et l'autre du début du ıx® s. Il comprend une « passion » de saint 
Cyprien (étudiée par Reitzenstein dans les Sitz.-Ber. de l'Académie d’Hei- 
delberg, 1913, n° 1+), trois lettres de Cyprien, n° 67, 6 et 4, un opuscule sur 
« le triple fruit de la vie humaine » (édité pour la premiere fois parle mème 
critique dans Zeitsch. f. die neutest. Wiss., XV (1914), p. 60 et s.), une 
lettre perdue, puis la lettre n° 10. Ce choix est de tendance nettement 
ascétique. Certains details de la Passio qui ouvre le recueil, particulière- 
ment l'interpolation: « Et Cyprianus « Deo laudes! » una cum ipso cre- 
dentes « Deo laudes!» decelent l’origine donatiste du recueil. Cyprien n’est 
pas l'auteur de l'opuscule sur « la triple fruit »; mais il est peu probable 
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que ce soit un faux donatiste. C’est plus probablement un écrit ancien, 
relouché par les donatistes, qui yont inséré des idées ou des tours emprun- 
tes à Cvprien. Le Corpus a dû être constitué à l'époque des commence- 
ments du schisme, peu avant le synode d'Arles. Mais c'est là seulement une 
5 hypothèse, nullement une certitude. 

€@ 1914. Fase. 2. Remarques sur les petits écrits de Tacite [Reitzenstein]. 
P. 173-276. A propos de la récente édition (1914) du Dialogue des Orateurs 
par Gudeman, et de ses objections contre les travaux de Leo et d'Em. Jacob. 
Gudeman affirme que l'authenticité du Dialogue est aussi solidement assise 
to sur la tradition que celle de n'importe quel autre ouvrage de l'antiquité 
classique, Cette affirmation est peu exacte. Une lettre d'Antonius Panor- 
mita publiée en 1899 par Sabbadini, et qui date d'avril 1426, montre qu’An- 
tonius n'était pas sur que le Dialogue fut de Tacite..Il n'avait pas encore 
yu l’opuscule à ce moment, mais son incertitude reflète celle de son infor- 
5 mateur. D'autre part, un inventaire du à un moine d’Hersfeld et utilise dans 
un document signalé par Em. Jacob en 1910, semble bien avoir mentionné 
l'ouvrage sans nom d'auteur. Est-ce donc que le fameux manuscrit d’Hers- 
feld ne le donnait pas? Gudeman néglige ces faits qui meritent d’etre dis- 
cutés. ll attribue à tort une importance considérable à un prétendu témoi- 
20 gnage indirect recueilli dans le rhéteur Euménius (Pan., IV, 2, 3). En 
revanche il affaiblit le passage beaucoup plus probant de Pline le Jeune, 
Ep., IX, 10. I n'a pas saisi non plus les raisons véritables qui, au point de 
vue du style, ont induit Leo à placer le Dialogue à l'époque de Domitien. Il 
ne veut pas admettre que Tacite ait, dans le mème temps, plaidé dans le 
25 Dialogue pour le Cicéronianisme prôné par Quintilien, et contre ce Cicé- 
ronianisme dans ses autres écrits. Cependant, soucieux avant tout de diver- 
sifier la forme comme le fond, ne le voit-on pas dans l’Agricola passer de 
limitation de Salluste à celle de Cicéron, selon l'ordre de sujets qu’il aborde ? 
Les théoriciens du style antique, Quintilien, Pline le Jeune, ont fort bien 
30 distingué les divers styles nécessaires aux divers genres. Coup d'œil sur 
l'histoire du classicisme à Rome. La technique des discours dans l'Agri- 
cola et dans le Dialogue. Les discours de Maternus et d’Agricola décèlent 
la mème orientation artistique, et doivent être partis de la mème main. On 
y peut prendre une idée de la osuvo:r; par laquelle Pline caractérise l'élo- 
35 quence de Tacite. Discussion de detail sur les discours de Maternus et 
d'Aper : les corrections et interprétations de Gudeman sont souvent peu 
heureuses. Son tort est de n'avoir pas vu qu’alors que les preuves exté- 
rieures de l'authenticité du Dialogue se trouvent ébranlées, l'analyse du 
style de Tacite, l'évidence de sa forme parfois toute cicéronienne dans 
40 l'Agricola, résout beaucoup d’objections contre cette authenticité. La ques- — 
tion de la date du Dialogue perd de son importance, si l'on se convainc que 
Tacite a pu l'écrire aussi bien avant Domitien qu'à la fin de son règne. On 
a l'impression que c'est un homme déjà mur qui parle. Certains indices 
rendent peu vraisemblable que l'opuscule ait été publié sous un Flavius: 
45 le patientissimus ueri du § 8, implique sans doute une arrière-pensée de 
critique à l'égard de Vespasien. Des considérations d'ordre littéraire et 
politique militent pour rapprocher la composition du Dialogue des Orateurs 
de celle de l'Agricola. — Remarques sur la langue de Tacite; rien n'y est 
involontaire, c'est la création consciente d'un grand artiste. Un des torts de 
so Gudeman, c'est aussi de s'être servi du Lexique de Tacite par Gerber et 
Greef, sans avoir assez soigneusement vérifié les nuances des expressions, 
travail délicat. qu'un lexicographe est quelquefois réduit à négliger, mais 

que doit assumer le commentateur. 
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Année 1945. Fasc. 3. Un recueil juif de prieres dans le septiéme livre des 
Constitutions Apostoliques {W. Bousset]. P. 435-489. Ce recueil se trouve, 
VIH, 33 ete. La prière du $ 35 n’est autre que la forme caractéristique de 
la Keduscha dans la liturgie juive. Celle du § 36 est une piece de Sabbat. 
Dans celle du $ 37, on peut reconnaitre une prière juive remaniée. Les ana- 
logies évidentes entre VII 34 et VIII 12 s'expliquent par une source com- 
mune, judéo-hellénistique. Le caractère synagogual de VII 33 n'est pas 
douteux non plus: le mot oozuatiaucs est emprunté à la version d’Aquila; 
la encore c’est un judaisme hellénistique qui se fait entendre. L’ensemble 
représente donc tres vraisemblablement un recueil juif de prieres, naive- 
ment aménagées en pieces chrétiennes, On peut meme ajouter que toute 
la lilurgie des prières du huitième livre des Constitutions est dominée par 
une influence juive, celle de notre collection. La prétendue liturgie clé- 
mentine en est également marquée. Ces documents sont de grande impor- 
tance pour l'histoire de la Diaspora juive dans le monde grec pendant l'ère 
chrétienne. Les travaux de Heintze sur les sources grecques du roman clé- 
mentin, ceux de Nestle sur la prière de Manassé et de Schwartz surla Didas- 
calie avaient déjà fourni des indications précieuses dans le même ordre de 
recherches. 

Année 1916. Fasc. 2. Pour la prétendue Deprecatio Gelasii [W. Bousset). 
P. 135-462. C'est W. Meyer qui a attiré l'attention sur cette Deprecatio con- 
tenue dans le Parisinus 1153. Parallèles liturgiques. Le fonds original de 
cette prière remonte au teg 8. avant la séparation des empires d'Orient et 
d'Occident. €€ Fasc. 3. La formule « Foi, Charité, Espérance » dans saint 
Paul |Reitzenstein). P. 367-416. Réponse à Harnack qui, dans les Preus- 
sische Jahrb., t. CLXIV, p. 1 et s., accuse Reitzenstein d'avoir porté une 
grave atteinle à l'originalité du Christianisme en prétendant que cette for- 
mule (I Cor. xu, 13) et les concepts qu'elle implique, ont été empruntés 
par saint Paul à la religion des mystères hellénistiques. Quoi qu'en dise 
Harnack, cette formule ne doit pas être très ancienne, puisque 2Aznis est un 
mot étranger aux synoptiques et que ayzzy n'apparaît qu'une seule fois dans 
Mathicu et dans saint Luc. Si l'on se rappelle que la « Gnose » était l'or- 
gueil des Corinthiens, et, du point de vue chrétien, le grand péril de leur 
communauté, on peut admettre que Paul ait essayé de substituer à une for- 
mule mystique, d'origine hellenistique, telle que stees, aAndeia, enz, Ants (on 
en rencontre une de cette sorte chez Porphyre, ad Marcellum, 24, qui, sûre- 
ment, ne l’a pas créée) une autre formule de caractère plus spécifiquement 
chrétien. €€ Remarques sur la littérature de martyrs. I. La désignation 
« martyr » [R. Reitzenslein]. P. 447-467. Katenbusch n'est pas arrivé à 
déterminer la portée exacte du mot martyr. Il a commis d'ailleurs une 
double erreur, celle de chercher le sens juridique de cette expression dans 
des textes qui ne le comportent nullement; celle aussi de n'avoir pas élargi 
son horizon au delà de la littérature chrétienne. L'interprétation de Holl, 
pour quile uśotv; toš 0d est celui qui, ravi en extase au moment suprême, 
voit Dieu d’une vue immédiate, soulève aussi de grosses objections. En réa- 
lité, le développement de la signification du mot martyr peut s’esquisser 
ainsi. À l'origine le uzstys est l’envoye de Dieu qui proclame solennelle- 
ment devant les autorités ou devant la foule sa conviction que Jésus est le 
Messie. C'est la conception judaïque. Puis avec le développement des per- 
 Sécutions. à peu près vers le milieu du us. siècle, le « martyr » devient celui 
qui, par le courage de son attitude, par les souffrances noblement accep- 
tées, affirme en face du juge la vérité de sa religion. Ici une influence hel- 
lénistique se trahit, comme on s'en rend compte en étudiant parallèlement 
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certains passages d Epictete. Mais en général, le Christianisme attache, par 
surcroit, au martyre l'idée de la mort, acceptée et subie : c’est que l'imita- 
tion du Christ, but proposé au chrétien complet, impliquait un sacrifice 
poussé jusqu'au bout, et pareil à celui que le Christ avait lui-même con- 
sommé. Il ya donc dans l'idée du « martyr » des éléments juifs, des élé- 
ments hellénistiques, etdes éléments chrétiensdont on peut étudier les com- 
binaisons à travers le Nouveau-Testament, les Pères apostoliques, la lettre 
des Martyrs de Lyon, Tertullien, Origène, etc. C@ Fase. 4. L'histoire d'un 
conte de reconnaissance [ W. Bousset|. P. 469-551. L'attention de l’auteur a 
été altirée sur ce sujet par ses études sur les Recogniliones et Homiliae 
clémentines. I] suit la légende de Placidas et Eustasius (cf. P. G. de 
Migne, 9+, 375 et Bolland. Acta S. Sept. t. VI (1757), 123 ets.) dans les 
littératures orientales et occidentales jusqu'au moyen âge. €{ Fasc. 5. La 
plus ancienne rédaction latine de la légende de Placidas et Eustasius 
|W. Meyerj. Cette rédaction a été publiée par Meyer dans les Nachrichten 
de la Soc. de Göttingen, 1915, 269-287. Il la considère comme la forme la 
plus ancienne de cette légende (5¢/6¢ s.) qui aurait émigré d'Occident en 
Orient, et non point l'inverse, ainsi que le suppose Bousset, 

Pierre DE LABRIOLLE. 

Neue Jahrbücher für das Klass. Altertum, Geschichte, und deutsche 
Litteratur und Pädagogik. 17° année (191+). Te livr., {re partie. Les nou- 
vellistes ioniens [August Ilausrath]. 441-461, 1 planche. L’anecdote, en 
Grece remplaça l'épopée ; elle ressemblait, à Forigine, à un conte, puis 
passa des aventures des dieux à celles des rois. Ces nouvelles ioniennes 
aimaient le détail caractéristique, les actions mouvementées, elles étaient 
souvent obscènes et leur langue était crue. Bien que nous ne puissions pas 
en trouver de preuves certaines, il dut certainement exister un pont entre 
les nouvelles ioniennes anciennes et celles, plus récentes, dont on trouve 
des traces à partir du mes. Ce genre littéraire fut certainement très 
répandu, si nous le connaissons si mal c'est que les nouvelles étaient plu- 
LOL destinées à être racontées qu'à ètre lues. Elles durent certainement, au 
point de vue de leur forme, subir l'influence des sophistes. Une illustration 
de ce que devaient ètre ces nouvelles est donnée par les fresques de la 
Casa Tiberina (Mon. de Inst. XI, pl. 45-48). € Opinion de Plotin sur la 
nécessité et la liberté [H. F. Müller]. 462-488. Pour Plotin les éléments du 
monde constiluent les parties d'un grand tout harmonique et anime. 
Chaque homme a done son rôle à remplir, mais il peut le remplir bien ou 
mal. L'homme constituant aussi une unité, possédant une personnalité, est 
libre. mais d'une liberté relative car il est soumis aux instincts el aux pas- 
sions aveugles. Plotin a combattu le fatalisme des astrologues, il sait qu'il 
exisle une ciuazsuévy mais il croit que l'homme peut y échapper. L'homme 
est libre en tant qu'il fait le bien, il devient esclave en faisant le mal. 
CC Ze partie. Les débuts dans l'étude du grec (O. Brinkmann]. 366-371. 
Il faut commencer l'étude du grec immédiatement par la lecture d'un auteur 
facile, CC ge liv. Ze partie. Le développementdu problème du monde dans la 
philosophie présocratique |E. Hoffmann]. 425-40. Trois grands problèmes 
ont oceupe la philosophie avant Socrate, celui de la matiere du monde, de 
la forme du monde, et du devenir du monde. Tous les philosophes ont 
abordé ces questions au point de vue uniquement mélaphysique et sans 
tenir compte des problemes de la connaissance dont les sophistes furent 
les premiers à comprendre l'importance. FE 9e livr. 47° partie. Pour 
caractériser Ménandre {Franz Paland;. 585-596. Ménandre s'est res- 
treint volontairement, soit dans le choix des noms propres qui servaient 
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à désigner certains personnages caractéristiques, ainsi Davus, un esclave, 
Lachés, un vieillard, soit dans cerlains types de scènes; dans les 
limites cependant que Ménandre s'est assigné, il s'est montré un maitre. 
€ Ce qu'il y a de typique et d'individuel dans la religiosité d’Aelius Aris- 
tides TO. Weinreich’. 597-606. Aelius vécut à une époque d'effervescence 
religieuse. On sent dans ses discours une âme enthousiaste plus naïve et 
vaniteuse que profonde. H est un des fervents de la religion mystique de 
son teinps. © Birrenswark "A. Schulten!. 607-617. 2 cartes et une plauche, 
Descriptions des ruines d'un camp romain pres de Birrenswark au Sud de 
l'Écosse. €€ Ze partie. La traduction d'Homère ct les croyances populaires 
IE. Samter). 508-512. On peut trouver dans Vihade et F Odyssée un grand 
Honi de superstitions et de croyances populaires. On doit aussi parler 
aux élèves des rapports de la religion et de la morale chez Homère. € Cicé- 
ron comme philosophe (Willy Schink |. 513-522. La lecture du De finibus est 
très profitable aux élèves par les aperçus quelle leur ouvre sur la valeur 
de la vie et par l'élucation de la pensée qu'elle leur procure, © {0° livr., 
Are partie. Thucvdide et la sophistique 'W. Nestle}, 648-685. Thucvdide a 
une véritable passion pour la vérité, il transporte en histoire l'esprit et les 
méthodes des sciences naturelles. Son esprit de critique, son attitude 
dédaigneuse vis-à-vis de la religion et de la mantique, sa croyance à des 
lois auxquelles les hommes sont soumis, font de lui un disciple des sophistes. 
Un exemple caractéristique de la parenté d'esprit qu'il avail avec ces der- 
niers est le dialogue entre les Atheniens et les Méliens (V, 85-113). € Le 
groupe de Laocoon IR. Foerster’. 686-697. Etude des differentes concep- 
tions artistiques du groupe de Laocoon soit dans l'antiquité, soit dans les 
temps modernes. € Le problème de l'Hisloria Augusta "E Hohl}. 698-712. 
La thèse de Dessau qui voit dans l'Histoire Auguste, l'œuvre d'un faussaire 
est un peu exagérée. I] y a beaucoup d'excellents éléments dans cette His- 
toire, mais son auteur a dù être un mystificateur qui écrivit sous Théodose 
et qui spécula sur l'instinct des lecteurs qui, comme on sait, raffolent des 
révélations et des mémoires de gens prétendus haut placés. On ne doit pas 
juger Vauleur de l'Histoire Auguste d'une manière trop sévère; si l'on tient 
compte qu'il est un mystificateur, quelques-unes de ses inventions sont des 
plus plaisantes, ainsi lorsqu'il nomme dans la vie de Maximin, les parents 
de l'empereur Micca et Hababa, il est évident que lon a ici affaire à deux 
noms de fantaisie tirés du u:5032:3250: de Hérodien, VI, 8, 1. Comme il a 
utilisé de bonnes sources il appartient à notre époque de faire le départ 
entre le bon grain et l'ivraie en utilisant ce que les papyrus, les monnaies 
et les inscriptions ont apporté de nouveau. €€ Ze partie. Le genre de subs- 
tantifs latins (O. Vogt. 540-547. On peut faire retenir aux élèves le genre 
des mots, soit en leur rappelant ce que ces mots désignaient à l'origine, en 
rapprochant ainsi ignis du dieu Agni, soit en leur montrant certaines ana- 
logies avec le grec, ainsi pelagus est en grec zo riaxyos. 

18° année (1045). ire livr., re partie. Les tombes des guerriers dans l'an- 
cienne Grèce [Richard Heinze). 1-7. Histoire de l'épigramme funéraire en 
tant qu'elle a servi à orner le tombeau des guerriers. € Le groupe Marsvas 
de Myron [Paul Jonas Meier]. 8-14. 4 planche. Défend la théorie de la recons- 
titution du groupe Marsvas Athena qu'il avait proposé Neue Jahrbücher, 
1911, p. 551 ss. € Sacrifice funèbre pour Jugurtha (E. Maass!. 16-25. Inter- 
prétation d Horace, Ode I, 4, 29 ss. Si Juno demande la ruine de Rome 
c'est que Rome s'est rendue responsable dela mort par trahison de Jugur- 
tha... Gf 2° partie. Nouvelles méthodes pour les débuts de l'enseigne- 
ment du grec [Bruno Wilm). 43-58. Reaommande de commencer pat la tra- 
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duction de Xénophon. €€ 2e livr., (rs partie. Thucydide et le nom de la 
guerre du Peloponese [Anton Elterj. 77-82. Le fait que les Grecs connais- 
saient le principe de l'alternative, c'est-à-dire que dans chaque traité d'al- 
liance, chaque pays se nommait lui-mème en premier lieu, permet de tirer 
la conclusion que Thucydide a puisé ses renseignements dans les archives 
d'Athènes et dans celles de Sparte. 4 Choix de sculptures archaiques 
sur marbre, du Musée de l’Acropote par H. Schrader [Walther Amblung), 
83-89, I planche. Etude du volume de Schrader, qui a tort d'admettre l'exis- 
tence d'une école de sculpture à Paros, à laquelle il rattache une figure 
d'Athéna assise. © Une coutume de Naxos lors des mariages [Ernst Samter]. 
90-98. Le fragment d’Acontios et Kydippe reproduit P. Oxy. VII, p. 15 ss. 
contient une allusion très précise à un usage de Naxos dont le but était 
d'empêcher l'épouse de rester stérile. Cérémonies analogues chez les autres 
peuples. €G 2° partie. Ce que dit Plotin de l'éducation esthétique 
[H. F. Moller), 69-79. L'homme doit développer ce qu'il y a de beau en 
lui car la vertu n'est que la beauté de l'âme. € 3° livr., 1r° partie. Les Chré- 
tiens comme tertium genus {Peter Corssen|. 158-171.  L'adieu à la vie 
d'Hadrien [Otto Immisch|. 201-203. Critique de la tradition donnée par 
Birt (Römische Charakterképfe, p. 309) de la poésie d'Iladrien. € 
2° partie. Ce que pense Schopenhauer sur la valeur des anciens pour 
l'éducation de l'esprit {Karl Eymer]. 125-151, €€ ke livr., Ir partie Périclès 
et les partis d'Athènes | Arthur Rosenberg]. 205-223. On a trouvé un grand 
nombre d'ostraka du v® siècle av J.-C. qui portaient les noms de Thucy- 
dide et de Cleippides. L'ostracisme auquel ces ostraka se rapportent n'a pu, 
pour des raisons d'ordre historique, avoir eu lieu qu'en 427 au plus tard 
ou bien en 44% au plus tôt.La période de 447-444 est celle qui semble la plus 
vraisemblable. Peu avant le début de la guerre du Peloponese, Périclès fut 
exposé à de:violentes attaques qui se manifestèrent, dit-on, par les trois 
procès contre Phidias, Anaxagoras, Aspasie, l'action contre Anaxagoras a du 
avoir lieu pendant l'été de l'année #30. H n'y eut pas à vrai dire de procès 
car Anaxagoras quilta Athènes avant que la proposition de Diopeithes fût 
adoptée. Quant à Aspasie, son procès n'est qu'une invention d’Eschine. Le 
procès de Phidias eut lieu en 437, maisil n'y eut pas de jugement prononcé 
car Phidias mourut. Conclusion : malgré des attaques parfois violentes l'au- 
torilé de Périclès resta incontestée jusqu'au moment de la peste et de l'in- 
vasion de l’Attique. € La transformation d'une formule hellénistique en for- 
mule chrétienne [Martin Dibelius]. 22+236. l'Étude historique sur la for- 
mule ` fa 005 zävrz, iv cot ravra,eis oi xavra. C'est le judaïsme hellénistique qu 
là comme ailleurs a servi d'intermédiaire entre l'Hellénisme et le Christia- 
nisme. € Le blessé de Bavai [Bruno Sauer]. 237-248. Etude d'un bronze 
du Musée de Saint-Germain-en-Laye. C'est une très belle pièce, mais ce 
n'est pas, comme le voulait Reinach, une copie réduite du blessé de Cré- 
silas. L'attitude du guerrier de Bavai ne correspond pas au deficiens de 
Pline, Hist. Nat., 34, 74. Tout porte à croire au contraire qu'on a affaire à 
une falsification moderne, dont l’origine serait à rechercher dans la con- 
férence faite par Furtwangler en 1891. Le faussaire ou son inspirateur 
aurait refait du Crésilas sur les données de l'Amazone du Capitole et de 
l’Athena de. Velletri. On doit pour ce travail supposer la collaboration d'un 
archéologue et d'un artiste. GE 2° partie Carl Loewe et l'antiquité clas- 
sique | Leopold Hirschberg]. 190-212.€ La puissance de la tradition dans l'en- 
seignement du grec (Otto Brinkinann}. 213-225. La force de la tradition 
est si grande qu'il est fort douteux que les professeurs abandonnent leur 
système grammatical pour la traduction de Xénophon, Cette force de la 
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tradition se retrouve partout, dans l'habitude de battre les enfants, de leur 
faire prononcer des syllabes incompréhensibles sous prétexte de les habi- 
tuer à une prononciation meilleure, etc. €€ 5e livr. Ars partie. L'art grec 
et les tombeaux de guerriers {Franz Studniczka]. 285-311. 2% planches et 
9 figures. Conferences de vulgarisation. € 6° livr. fre partie. La concep- 
tion du monde de Sénèque {Ernst Howald]. 353- 360. Sénèque unit en lui 
certain traits du stoicien et de l'épicurien, il tient d’Epicure son dédain de 
la foule, son éloignement — théorique 
valeur historique de Tacite [Arthur Stein. 361-374. Tacite de par sa 
famille et sa situation était bien placé pour connaitre les événements 
qu'il racontait. Du faitde sa personnalité on doit émettre cerlaines réserves 
sur ses jugements, mais il est certain qu'il a rapporté avec la plus grande 
fidélité les faits qu'il connaissait. ©@ Les recherches archéologiques en 
Apulie ‘Hans Philip:. 428-439. La colonisation de l'Italie et de la Sicile par 
- des Grecs suppose évidemment des relations entre la Grèce et l'Apulie. Les 
fouilles à Tarente ont amené la découverte de débris de civilisations pré- 
helléniques. Les céramiques trouvées en Apulie ont un caractère nette- 
ment national, les traces d'influence hellénique. que l'on y rencontre 
doivent s'expliquer plutôt par une influence commune venue des Balkans 
que par une influence directe de la Grèce sur l’Apulie. € Les causes d'une 
guerre mondiale dans l'antiquité [Wilhelm Soltau!. 440-452. Les guerres 
Puniques ne furent pas une lutte de race, elles furent bien plutôt 
une lutte pour la prédominance économique, une lutte d'intérèts colo- 
niaux. €€ 9° livr. Im partie, Nouvelles méthodes pour les recherches 
‘platoniciennes TO. Immisch). 545-572, Les difficultés les plus graves dans 
les recherches sur la pensée de Platon, proviennent d'une part du fait que 
ce philosophe évolua tout le cours de son existence, d'autre part qu'il est 
_ difficile de distinguer le oyo; [lAatmvexrds du Asyos Ymxcarixds ` en troisième 
lieu un certain nombre de dialogues ne contiennent pas de conclusion pré- 
cise. La statistique verbale a fait faire de grands progrès, et l'on peut 
remarquer que la manière d'approuver des personnages est également dif- 
féreute suivant l’époque du dialogue. Le Phèdre, lui, occupe une place à 
part, il a été, comme uncertain nombre d'indices le montrent, l'objet d'un 
remaniement, C’est une œuvre de jeuncsse que Platon a transformée dans 
son âge mûr. 44 10° livr., {re partie.. La campagne des Helvètes. Contri- 
bution à la question de la véracité des Commentaires de César | Alfred 
Klotz!. 609-632. Résumé de la campagne de César contre les Helvètes, se 
terminant, naturellement, par une comparaison de César avec Hindenburg. 
d Plotin et les Romantiques allemands [Max Wundt]. 649-672. €q Ze partie. 
Aristole et la guerre [Richard Meister]. 481-494. Question de la « guerre 
juste » d'après Aristote. La guerre ne peut être faite qu’en vue de la paix, 
quant au militarisme, il est nécessaire, parait-il, d'après Aristote « car il 
est une des institutions qui protègent la Culture a. ) 
19° année (1916). 1° partie, Ire livraison. La représentation de person- 
nages mourants dans l'art gree ‘Hugo Blümnerj. 1-20, 6 planches. Les 
scènes guerrières sont de tous les pays ét de toutes les époques. ` L'agonie 
fut représentée tout d'abord par. certains gestes caractéristiques; le déve- 
loppement de la peinture des vases à figures noires anciens eut comme 
conséquence qu'on essaya aussi d'indiquer la lutte contre la mort par une 
expression caractéristique de ła figure. La plastique archaïque reproduit 
rarement des mourants, il en est de même au ve siècle. Si l'art du ve siècle 
s’essaye à reproduire des scènes d'agonie, il tâche toujours d'adoucir ce 
que ces scènes peuvent avoir d horrible. Le rv° s, suivit la mème tradition, 
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L'époque hellénistique au contraire, dans sa recherche réaliste de l'effet, 
multiplie les personnages mourants et un chef-d'œuvre comme le Gaulois 
mourant du musée des Thermes, montre jusqu'à quelle intensité d'expres- 
sion l'art de cette époque put parvenir. C'est la douleur morale que repro- 
5 duisent les traits du Gaulois, la douleur du vaincu qu’absorbe le squei de 
l'avenir de son peuple. Le Laocoon, au contraire, ne révèle qu'une douleur 
purement physique. CE 2° livr., {re partie. Recueils de poésies de l'époque 
 hellénistisque et romaine (W. Kroll}. 93-106. C'est l’époque alexandrine 
qui inventa les recueils de poésies qui réunissaient des œuvres de petite 
10 étendue, qui, si elles n'avaient pas élé rassemblées se seraient irrémédia- 
blement perdues, Le principe qui presidait à la composition du livre était 
que le lecteur ne devait pas ètre fatigu& par une succession d'œuvres de 
mème forme ou de mème inspiration, on recherchait la plus grande variété 
possible. C’est ainsi que Horace, qui suivait en cela les Alexandrins, ne 
15 fait qu'exceptionnellement se suivre, daus ses odes, deux poésies de même 
structure métrique. Si le recueil est composé de poésies de mème mètre, 
on recherchera à mettre de la variété daus les sujets, les églogues de Vir- 
gile sont un exemple lypique à cet égard. Les poésies étant un excellent 
moyen de s’attirer la bienveillance de ses protecteurs elles sont souvent 
2 dédiées sans qu'il y ait un rapport quelconque entre la personne à qui l'on 
dédie et le sujet meme de l'œuvre. CE 3° livr., Ire partie. Les contamina- 
tions dans la comédie latine [+ Walther Schwering |. 167-185. Indication 
des différentes traces de contamination que l’on peut retrouver dans les 
comédies de Plaute et de Terence. € La conception de Plotin sur la forme 
25 esthétique IO. Walzel). 186-225. On ne peut séparer les théories esthé- 
tiques de Plotin de celles qu'il avait sur l'ensemble du monde. La Beauté 
n'a pour lui de valeur qu'en tant qu'elle est un reflel de l'esprit, la 
Beauté est en relation directe avec la Bonté, c'est-à-dire avec la Lumière, 
elle est un stimulant qui aide l'homme à se rapprocher du Divin, mais elle 
30 n’est qu'un moyen non un but. Plotin est encore un antique, il est plein 
d'admiration pour le monde extérieur qu'il ne méprise pas à la manière 
des Juifs alexandrins, en cela il s'oppose tout à fait aux gnosliques. Com- 
paraison des théories esthétiques de Plotin et Platon d'une part avec celles 
d'Aristote. Influence de Plotin sur Goethe. Le grand mérite de Plolin, et 
35 ce qui le différencie de Platon c'est qu'il a vu que la. Beauté ne provenait 
pas uniquement de l'objet, mais était surtout une émanation de quelque 
chose de supérieur dans l'esprit de l'artiste, mais il met cependant la 
Beauté sur un plan inférieur à la Bonté et estime que cest le progrès 
moral qui doit etre avant tout recherche. CE 5° livr., Ire partie. L'exposé 
& des motifs dans l’Alceste d’Euripide IM. Siebourg!. 305-320. Refutalion de 
Wilamowitz qui suppose qu’Alceste, comme fiancée, avait promis de se 
sacrifier. Wilamowitz juge également mal le role d’Admete, il exagere 
l'importance de l’&goisme dans ce personnage alors que toute la fin de la 
pièce est batie presque uniquement sur celle idee: Admète est hospitalier, 
45 son hospilaltté doit ètre récompensée. € Hannibal et le commandement de 
l'armée romaine lors de la bataille de Cannes [Oskar Viedebannt]: 321-336. 
4 carte. Elude tactique sur la bataille de Cannes. Le plan romain n'était 
pas mauvais mais il n'avait rieu de général, il devait fatalement etre infé- 
rieur a celui d’Hanuibal. €€ Ge livr., 1"° partie, L'ancienne écriture ita- 
so lique et la fondation de Cumes [V. Gardthausen], 369-378. Le poiut de con- 
tact entre la Préhistoire et l'époque historique a été étudié, pour l'Italie 
par Montelius dans son Vorklassischen Chronologie Italiens. Il est très dif- 
fieile de savoir où fiuit la Préhistoire et où commence l'Ilistoire. Montelius 
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place la fondation de Cumes et, par conséquent l'introduction de Valpha- 
bet italique au zs siècle, C'est certainement trop tôt. Les données de Stra- 
bon (Y, 243: et d’Eusebe à ce sujet sont tout aussi peu historiques que les 
données sur la date de la guerre de Troie, Les fouilles faites a Cumes 
montrent clairement que cette ville ne dut guère étre fondée avant 750 av. 
J.-C. L'introduction des alphabets italiques ne saurait donc être antérieure 
à cette date. € Essai sur le mystère du Parmenide de Platon [Max Schnei- 
dewin}. 379-401. Le Parménide mest pas une œuvre de Platon. C'est bien 
plutôt une parodie de la méthode et des idées platoniciennes dont le résul- 
tat est un scepticisme absolu. 6€ Ze partie. La linguistique dans l'enseigne- 
ment du latin Wilhelm Sander]. 276-284. C'est une erreur de croire que 
la linguistique est quelque chose de trop difficile pour les enfants. Certains 
phénomènes peuvent parfaitement ètre compris par eux et il est excellent 
qu'ils apprennent à se rendre compte de ce qu'est le devenir dans Phistoire 
d'une langue. €€ 9 liv., Ire partie. Kronos et les Titans Max Pohlenz]. 
549-59+. Le culte de Kronos se retrouve aux endroits les plus différents, il 
est éminemment sporadique et semble partout extrémement ancien, preuve 
que l’on a affaire à une divinité adorée par les Grecs avant qu'ils se fussent 
séparés en différents peuples. Des rapports étroits unissent le culle de 
Kronos avec celui de Zeus. La légende que Zeus était le fils de Kronos 
remonte vraisemblablement au fait que le culte du premier remplaça peu 
à peu celui du second sans arriver cependant à le faire disparaître entière- 
ment. Kronos avait son siège dans la Grèce continentale, la naissance de 
Zeus est placée dans Vile de Crète, on a ainsi deux creles de légendes 
locales dont l'union est peut-être due au Crétois Epimenides. Le terme de 
Titan servait à designer à Vorigine la génération des dieux qui furent par la 
suite remplacés par les dieux de l'Olvmpe. Réfutation de Kaibel qui vou- 
drait établir le caractère ithvphallique des Titans. 

Rheinisches Museum T. 74 (1916). 1. La fondation de Marseille. Essai 
sur l'histoire des légendes et des coutumes |L. Rodermacher 1-16, 
Aristote dans sa MesszAvuotdéy rokzsix raconte en ces termes la fondation de 
Marseille : le Phocéen Euxenos était lié d'amitié avec le roi Nannos. Ce 
dernier prépara le mariage de sa fille Gepta et décida qu'elle serait la 
femme de celui à qui elle remettrait une coupe pleine de vin. Euxenos fut 
l'élu, Athénée lib XHI 576% raconte une histoire qui présente avec la pré- 
cédente des similitudes frappantes: Zariadres, le frère d'ffvstaspes, le 
maitre des territoires qui s'étendent jusqu'au Tanais vit en rêve Odatis qui, 
elle aussi reva de Zariadres. Le père d'Odatis, le roi Ortames décida que 
sa fille épouserait celui à qui elle tendrait une coupe remplie, Averti de la 
chose, Zariadres s'approche de la salle du festin où la cérémonie devait 
avoir licu, reçoit la coupe et enlève la jeune fille. Erwin Rohde (Griechisch, 
Roman p. 16 ss.) a rapproché de cette dernière histoire une autre légende 
racontée par le poète persan Firdusis. Toutes deux remontent à une mème 
origine. On pourrait trouver d'autres motifs analogues dans certaines 
légendes chinoises ou persanes qui ont toutes comme trait caractéristique 
que c'est la femme qui choisit elle-meme son mari, Le récit d’Athence, qui 
remonte à Chares, est le produit d'une contamination ; si Odatis choisit 
Zariadres ce dernier n'a pas besoin de l'enlever. Comme Chares ainsi qu’A- 
ristote faisaicnt partie de l'entourage d'Alexandre le Grand, on peut supposer 
que l’histoire racontée par Charès remonte à celle racontée par Aristote. 
C'est donc la légende marseillaise qui serail originale, et proviendrait de 
traditions Ligures ou Celtiques. On retrouve en effet certaines légendes 
semblables chez les peuples du nord, voir par exemple Paulus Diaconus 
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Gesta Longobard, HI, 30. € Lustrum IW. F. :Otto]. 47-40, Lustrum 
c'est l'opération par laquelle une troupe de betes de sacrifice (suovetaurilia) 
est menée aulour-de la ville. Lustrare c'est accomplir toute purification 
rituelle. Il y a donc contradiction entre lustrum et lustrare puisque le 
premier a pour bul d'éviter un malheur menaçant, le second d’eloigner une 
faute, un crime déjà commis. Réfutation de l'hypothèse de Deubner qui fait 
dériver lustrare de lustrum (Archiv für Religionswissenschaft XVI, p. 127 
ss.) et croit que ce mot pouvait désigner également les eaux sales comme 
purgamen et purgamentun désignent à la fois un moyen de purification et 
de la houe. Cependant lustrum ne peut venir de luere, car le mot luere = 
laver n'existait pas en ancien latin. On ne connaissait alors que lavere qui 
n'a pu donner que difficilement lustrum. La comparaison avec purgamen 
n'est pas valable car l’objet de purgare dont purgamen est dérivé a été dès 
l'origine non seulement ce qui est purifié, mais également ce qui a dû être 
éloigné pour que la purification fùt accomplie. l! vaut donc mieux admettre 
l'étymologie lüstrum < lutum (cf. AvOcov), Critique des différentes expli- 
cations de la forme lustrum condere. Lustrare, dont il faut partir, a en 
réalité plusieurs sens, le sens de purifier est un des plus récents. Lustrare 
vient bien de lustrum, mais il faut savoir ce que lustrum pouvait signifier. 
20 Or un des sens de lustrare est éclairer, donc lustrum remonte à la racine 
luc- que l'on retrouve dans lux, luceo, Acdosw, du sens d'éclairer est sorti 
celui de considérer, oculis lustrare, puis celui de visiter. Un autre sens de 
lustrare est celui de faire promener une procession d'animaux pour protéger 
un champ, une ville, etc.,il ya toujours l’idée d’entourer, Or quelle était à 

5 l'origine la cérémonie du cens, c'élait une revue, une présentation donc, — 
en se souvenant du sens du mot lustrare — éclairer considérer — un lus- 
trum. Donc le mot lustrum désignait à l'origine la partie profane du cens. 
Une revue des troupes appelées au combat était une lustratio exercitus. 
Le mot de armi lustrium désigne la consécration des armes. Le dies lus- 
tricus est le jour où l'enfant est montré, présenté. C’est le sens originai- 
rement profane de lustrum qui permet d'expliquer l'expression lustrum 
condere. Le peuple après avoir subi la revue qui se passait au début de 
chaque cens se disperse, mais les listes sont déposées à l’Aerarium. Or le 
mot condere (cf. Lex lulia municip. 156 et Cicéron Verr. II 4, 140) désigne 
35 justement l’acte de déposer et de garder aux Archives. § Poésies de cir- 
constances homériques [Arthur Ludwich], pp. 41-78. I. Les anciens ont cru 

a la réalité de l'existence d’Homere, de la une foule de légendes qui méri- 
tent d'être étudiées car elles sont un peu de l’âme antique. Une de ces 
biographies homériques mérite de retenir l'attention soit par son originalité 

40 soit par son unité, Ecrite en ionien elle est mise sous le nom d'Hérodote, 
elle ne doit guère être plus ancienne que le n° s. ap. J.-C., mais il n’en est 
pas de méme des vers attribués a Homere qui y sont cités et qui doivent 
étre de beaucoup plus anciens. Ces vers sont dans toute la force du terme 
des « poésies de circonstance », et l’intérèt de la biographie, attribuée à 
45 Hérodote, consiste dans le fait qu'elle ‘est la seule qui essaie de fixer dans 
le temps et dans le lieu toutes les poésies qui étaient, dans l'Antiquité, pré- 
tendues homériques. Les manuscrits de cette biographie sont des plus 
nombreux, Thoinas W. Allen dans son édition d'Homère (Oxford 1912 T. 
5) en a utilisé quelques-uns. Il a eu tort d'appeler celui qu'il baptise Di 
veluslissimus, car il ne remonte pas au delà du xv"s. Critique de la valeur 
des différents manuscrits contenant les biographies, Les meilleurs sont LP? 
Pa et V auxquels s'adjoint U..La légende mise sous le nom d'Hérodote 
s'écarte-assez fréquemment des autres traditions et spécialement de Suidas ; 
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il vaut donc la peine de rapprocher ces différences. Analyse complète et 
détaillée de la biographie d'Homère, avec reproduction et apparat critique 
pour les vers. A propos de la poésie ax? mapfivos ciui, Midiw Bisi aipat 
xzivat (Pl. Phèdre 264 4) L. combat la théorie suivant laquelle on aurait 
considéré dans l'antiquité, Homère comme l’auteur de tout le cycle épique. 5 
H y eut trois sortes de cycles, le cycle homerique, le rhétorique et l'épique. 
Aucun témoignage n'attribue à Homère la composition de tout le cycle 
épique. Les paroles de Proklos p. 102,3 of uévrot ye agyaior xai tov xuxAov 
avapézouaty ei; ayzov s'entendent des poésies du genre de l’épigramme de 
Midas. { Les débuts de la biographie et de la manière psychologique d'é- 10 
crire l'histoire dans la littérature grecque IA. v. Mess). 79-401, 2. 
Aristoxène de Tarente a plusieurs traits de commun avec Théopompe, 
le créateur de la manière psychologique d'écrire l'histoire. Ce n'est 
pas cependant que la forme de la biographie n'ait pas existé longtemps 
avant ces deux hommes, et Isocrate, malgré la solennité de ses ts 
déclarations n'a rien découvert, La biographie est sortie tout naturel- 
lement du discours et du genre épistolaire. Toutes les époques où il 
existe des hommes doués d'imagination, penseurs et sensibles, ont aimé 
les récits où un individu raconte ses aventures. L'Odyssée n'est-elle pas 
composée en grande partie des récits très personnels d'Ulysse ? Les débris 20 
des mémoires et des souvenirs de voyages d’lon qui nous sont parvenus 
montrent à quel degré de perfection l'art du récit était parvenu au v°s. La 
Biographie n'a sa raison d'être que lorsqu'elle traite de personnalités vrai- 
ment grandes. Aristoxène, lui, écrivit la vie des philosophes. Nous con- 
naissons ses œuvres surtout par les polémiques qu'elles excitèrent. La 35 
manière dont Aristoxène présenta Socrate parut un scandale à beaucoup. 
Aristoxéne était avant tout vrai et franc, aussi nous est-il d'un grand secours 
pour essayer de connaître certaines personnalités que d'autres traditions 
ront idéalisé. On n’a qu'insuffisamment porté attention à ce qu'il nous 
rapporte de Socrate. Pourtant l'on commence à se faire de ce dernier une 30 
image plus exacte. C'est le mérite d'Ivo Bruns (Literarisches Porträt 1896 
p- 328 ss.) d'avoir montré que le Socrate de Platon quoique vrai n'était pas 
réalistement exact. Et pourtant comme le véritable Socrate transperce 
mème à travers les récits du Banquet ! Socrate n'était pas un ascète, il ne 
cherchait pas à se singulariser et vivait la vie de ses contemporains. Il peut 35 
dans le Banquet, résister au sommeil et à l'ivresse jusqu'au petit jouret se 
rend, en quittant la salle du festin, au gymnase comme si rien ne s'était 
passé, il n'est ni un débauché ni un tempérant. Il n’est pas parfait, ne passe 
pas pour telet Aristoxène, précisément, nous indique quelques traits qui 
servent à mieux comprendre sa forte et profonde personnalité. Socrate 4 
exerçait par sa voix, par son extérieur une profonde influence sur ceux qui 
l'écoutaient, mais sous une apparence calme, il cachait un tempérament 
passionné et bouillant et lorsqu'il se mettait en colère il perdait alors toute 
retenue et toute mesure. Voilà ce que la littérature socratique ne nous 
apprend pas et pourtant certains indices comme la conduite de Socrate 45 
lors de la retraite de Delion auraient pu nous le faire deviner. Socrate 
était aussi un tempérament sensuel, mais il savait se dominer. Aristoxène 
n'est cependant pas infaillible il s’est trompé lorsqu'il nous a parlé de la 
bigamie de Socrate, de même lorsqu'il l'accuse de ramasser de la petite 
monnaie pour la dépenser ensuite. Socrate n'élait pas riche, il est donc 50 
fort compréhensible qu'il ait parfois accepté de l'argent de ses amis. Aris- 
toxène, du reste, n'attaqua pas le Socrate récl, mais celui de la légende, et 
grâce à cela il nous a donné certains traits du véritable Socrate, mais il faut 
R. pve puıLoL, — Revues des Revues de 1916, XLII. — 11, 
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noter cependant qu'il n'a vu en lui que le moraliste et pas assez le philo- 
sophe. Cela provient du fait qu'Aristoxène, élève d'Aristote, possédait 
davantage l'esprit et la méthode des sciences naturelles, il ne pouvait péné- 
trer au fond de l'âme d'une personnalité géniale comme celle de Socrate 
qui par bien des points ressemble à Luther. d Critique du texte du [loos 
aozcokoyous de Sextus Empiricus [August Nebe] 102-196. La décou- 
verte de deux nouveaux mss. permet de rétablir un peu mieux le 
texte. L’unest la traduction latine des Ilsocmvsiwv Sroturwoerv retrouvée 
dans le Par. lat. 14700, l'autre le Codex Laur, 85, 19. Malheureusement ces 
deux manuscrits ne sont d'aucun secours pour l'édition du livre contre les 


astrologues. Nous possédons cependant pour ce livre une tradition diffé- 
rente de la Vulgate, c'est celle du Laurentianus 59,17 (Sq) et du Laurentia- 


nus 9,32,S9) du xıy® siecle. Nous pouvons également utiliser les emprunts 
faits par Hippolyte dans la première moitié duuss, L'adversaire des Gnos- 
tiques dans son grand ouvrage xata zaočyv aipészuv #A5y/0ç a utilisé des para- 
graphes entiers du #705 astsoroyoss de sorle que, grâce à lui, nous possédons 
pour certains passages de Sextus une tradition différente de celle des 
autres manuscrits. Indication des passages où la Vulgate a une leçon meil- 
leure. Indication des passages qui peuvent servir à caractériser le texte tel 
qu’Hippolyte nous l'a transmis. Correction d'un grand nombre de passages 
de Sextus, € Une nouvelle inscription de Censeurs originaire de Preneste 
[Arthur Rosenberg). 117-127. Etude de l'inscription publiée tout d’abord 
par O. Mancini, Notizie degli scavi 1914 p. 195 puis par O. Marucchi, Bulle- 
tino della Comm. arch. communale XLI p. 22. Mancini en avait fixé la date 
à la fin du n° ou au (er siècle av. J.-C, Elle est pourtant plus ancienne. 
Comme on peut le déduire de la forme de certaines lettres elle doit être 
antérieure à 175 av. J.-C. Elle appartient à l'époque qui précéda Sylla. Il 
exista en cffet deux époques dans la constitution de Preneste : après Sylla 
les maires se nommaient duoviri, le conseil municipal decuriones, avant 
Sylla le conseil s'appelait Senatus, lo maire praetor, c'est à la terminologie 
de ce temps-là qu'appartiennent les censeurs. À ce moment Preneste était 
une république aristocratique de l'ancienne Italie. Une des plus nobles 
familles de la ville était celle des Saufeius dont uous retrouvons fréquem- 
ment le nom dans les inscriptions. Nous connaissons aussi la gens Orcevia. 
Le nom de la déesse à qui l'autel où se trouvait cette inscription est dédié 
est Juno Palosticaria.Ce mol se rapporte à Palosticus. Palostic- est lui-même 
un composé dont le premier membre serait Palus, le second membre 
remonte à ta racine stig-. Les anciennes inscriptions de Préneste ne con- 
naissent pas le g. On peut donc supposer qu'ici Palosticaria est pour 
Palostigaria, Or stig- remonte à stigare qui est le simple de instigare. Le 
mol stigare nous est connu par le Corp. Gloss. Lat. V 515, 54; 526, 6,579, 
40 qui donne le sens de incendo, inflammo, dislinguo. Sligare peut avoir 
donc le sens d’exciter, irriter. Or palus (cf. Horace Sat. I, 8, 5) peut avoir 
unsens obscene. Le sensde pala stigus se déduit par conséquent de lui-même 
surtout si on le compare avec une cérémonie rapportée par Wissowa, Reli- 
gion d. Römer ? 243. Junon serait donc dans cette inscription la déesse de 
la fecondite. Que savons-nous de la censure à Preneste ? L'on ne rencontre 
cette magistrature qye dans les pays montagneux de l'Italie centrale. Les 
Samnites la connaissent, les Osques de la Campanie l'ignorent. Le fait que 
son existence est maintenant attestée pour Preneste élargit encore le 
domaine où on la rencontre. Il est vraisemblable que c'est Rome qui, au 
vs. a emprunté la censure à Tibur ou à Preneste. Les similitudes du reste 
entre ces deux dernières villes sont caractéristiques. { L'élégie de Solon 
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Ge éavtov (Kare Reinhardt]. 127-135. Le vers 32 n'a pas encore reçu une 
explication satisfaisante il faut lire : omevdew Ry astas Sofav Exasto; Ze, Cette 
lecture est rendue nécessaire soit par l'ensemble de la poésie soit par cer- 
tains passages parallèles. © A propos de l'élégie [Friedrich Wilhelm}. 
136-142. Ovide. Am. lI 44. Cette poésie reprend le thème des discours des 


stoiciens contre tout désir antinaturel. Ov. Am. Il 16 se rapproche en 


plus d'un point de la lettre de Ménandre a Glycére dans Alciphron IV 18 
dont on ne peut naturellement séparer la réponse IV 19. On trouve chez 
les deux auteurs l'amour de la terre natale. Il est possible que tous deux 
aient utilisé dans le recueil de litterae amatoriae la lettre authentique de 
Ménandre à Glvcere. 4 Contributions à la critique du texte des médecins 
latins [Max Niedermann!. 142-150. Lire Scribonius Largus p. 2, 19 ss. 
ed. Helmreich : omnibus implorantibus auxilia sua porrectura succursuram. 
Id. Ch. xxı p. 13,5 ss. Lire: certe exterius punguut foramina primae 
tuniculae oculi atque < in > initiis interdum non tam molestam futuram 


concitant epiphoram. Id. Ch. 86 p. 37, 8. Lire au lieu de passi meconi pro- ° 


posé par Helmreich passum Myconium. Id. Ch. 90 p. 38, 10 ss. Lire: Pas- 
tillus ad tussim... item ad eos, qui sanguinem < ore > rejiciunt. Medi- 
cina Plinii [ i, p. 10, 12 ss. ed. Val. Rose. Lire au lieu de: Pollinem sili 
ginis admixto ovi albo, simul etquiddam salis albi conspergi oportet fron- 
tique inbui. Pollinem siliginis admixto ovi albo, simul et quiddam salis cons- 
pergi oportet frontique iulini. Le second albi n'est qu'une dittographie. Med. 
Plin I 43 p.27 4 ss. Lire Mori radix per messes inciditur.Id. II, 6 p.47, 15 ss, 
Panicum in lacte caprino decoctum more sorbitionis <bis> in die sumitur. 
Id. HI 43, p. 56, 6 s. Lire : Ilederaceis vasis. Pseudo Apulée. De herbarum 
medicaminibus. Ch.ıvı 2. Garder la leçon du Cod. Vratislaviensis... et potui 
datam colicis vel tussicis prodesse dicimus. Id. Ch 85, Lire: Alii brathy, 
alii amethyston alii cynopalion etc... Id. Ch. 8, 6 Lire : Herbae rutae rore 
matutino madentis sucuscollectus in Vasculo habeto. Id. Ch. tv, 2. Le ms. 
V donne, Ad uvam et fauces vel scruveas. Bien qu'il ne soit guère possible 
de dire si le texte traditionnel doit être maintenu, il est certain qu'il s'agit 
ici de scrofules. Le mot lui-méme scrofa est d'origine dialectale. La forme 
vraiment latine devait être scroba, scruba, scrua d'où le français écrouelles 
serait déduit. Mulomedicina Chironis. Ch. 517 p. 169, 3 ss ed. Oder. 
Le génitif pluriel similiorum n'existe pas, il faut lire simili (h)orum. Ch. 679 
p. 214, 9 ss. Lire : in posterioribus mecies medium ventrem etc. Mecies 
est l'orthographe vulgaire-de metiens. Antidotaria Bruxellensia (Valentin 
Rose, Theodori Prisciani euporiston libri IIT) 49 p.3694 s. La leçon : resinam 
autem et cetera cuim reliquo oleo resoluta leui foco cololus est la bonne. Il 
faut garder l'expression leui foco la où Rose a mis arbitrairement leni foco 
contre le témoignage du ms. de Bruxelles. €{ Mélanges. L’invocation à 
Thetis TL Rodermacher;. 151-153. La poésie contenue dans l'Heroicus 
de Philostrate p. 325, Kayser ed. maior n'est pas ancienne, elle est compo- 
see d'anapestes et doit être lue aussi Oit: xuavéa, Oz Inicia, | péyav à 
sixes viov "AytddAda, tod | vata piv ocov gusts yvevxev | Tpoia Adye, air õ'ögov 
adavdrou | yeveds mais tonage, Ilovsog Zug, Balve moog atzov tovde xoAwvoy | uet 
’Aythkéwg Europa <Baiver Osa > | Bav adaxputos peta Oeosahias, | Eër xuavéa, 
gin [Indeta. § Flinders Petrie I 30, 1 = Witkowski, Epistulae priuatae 
graecae 1 [L. Radermacher]. 154, Lire à la fin de cette lettre övra 
iv Méuper apowarodvra xat tfnuihosuevoy | Ev tI “AsxAnmetw. € Addenda au 
volume « Tragedies attiques » [E. Petersen! 154. Quelques corrections 
apportées au volume de l'auteur, Attische Tragödie als Bild und Bühnen 
Kunst. € Extrait d'une ancienne édition du de moribus de Sénèque TT. O. 
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Achelis}. Description d'une édition de Sénèque donnée en 1499 par Magnus 
Hundt qui contient [foı. 4 recto] le traité de moribus publié comme inédit 
par B. Hauréau, Notices et extraits des mss. de la Bibl. Nat. XXXIII 1 
(1890) p. 227-228. @ Addenda IA Brinckmann). Le miracle raconté Pseudo 
Aristoteles @avudsa axodsuata Ch. 137 p. 844 a 35, se trouve également 
rapporté dans les !stopta: Bauuzsızı d’Apollonius ch. 13 et dans l'inscription 
de Stratonice BCH XXVIII 1904 p. 21 Nr I B 115 ss. Reproduction de l'ins- 
cription B C H X1 1887 p.386 N°4, cette épigramme en hexamètre est terminée 
par un sotadée. €€ Ne 2. La constitution fiscale et la richesse publique en 
Attique [J. H. Lipsius}. 161-186. L'inscription IG 1333 mérite une attention 
toute particulière pour la lumière qu elle jette sur un passage de Polybe II 62, 
Elle contient l'estimation de la fortune des contribuables à Messène entre 
le second et le premier av. J.-C. Elle a déjà été étudiée par Wilhelm, Jah- 
resheften des öster. archäol. Instituts 1914. Elle vient d'autant plus à propos 
que ces dernieres années cerlaines idées fausses se sont répandues sur la 
fortune’ publique en Attique.Polybe parle d'une estimation générale des for- 
tunes faites en 378/377 qui aurait donné 6270 talents. Démosthéne dans son 
discours sur les Symmoriés§ 30 et 19 fixe le totis ypas t'unua à 6000 talents. 
Ces chiffres ont paru trop inférieurs à plusieurs voilà pourquoi Wachsmuth 
et Rodbertus ont supposé que Polybe aurait voulu désigner non la fortune 
générale de l'Attique mais le revenu annuel. Böckh, Staatshaushalt, Ip. 
578 ss. avait également supposé que le tiunua désignait la part de fortune 
imposable qui était taxée plus ou moins haut suivant la grandeur de la 
fortune. Une telle explication a le tort de charger Polybe d'une grossière 
erreur, elle se heurte de plus à certaines objections d'ordre linguistique.Le 
tiujua comme le montre un grand nombre de passages, — ainsi Lysias 
XIX #8, Isée VII, Platon, les Lois XII p.955 D etc., est l'estimation de la 
fortune faite par le contribuable lui-même. Le seul passage qui offre diffi- 
cultéest celui du discours de Démosthéne contre Aphobos § 9 qui ne peut 
être expliqué que si l'on tient compte de certains autres passages semblables 
ainsi§ 7 et § 4. Ilressort clairement du discours contre Aphobos que les 
tuteurs de Démosthéne avaient estimé sa fortune à une hauteur qui le pla- 
çait dans la classe la plus élevée, celle qui devait payer un taux d'impôt plus 
fort, celui de 5 mines sur 25 mines. Il est incompréhensible que Guiraud dans 
son travail l'Impôt sur le capital à Athènes p. 99 aitpu supposer que pour 
toutes les classes le taux était d'un 5° sur la fortune. Francotte dans son 
livre Les Finances des cités grecques (1909) p. 32 comprend d'une manière 
différente les affirmations de Démosthene dans son discours contre Aphobos, 
suivant lui lorsque Démosthène avait été classé dans la Symmorie qui 
devait payer l'impôt du 20 ei, de sa fortune, il ne s'agit pas de la somme 
que, en cas de besoin l'Etat pouvait réclamer partiellement ou totalement 
mais bien de la somme qui pouvait être employée à couvrir le déficit au 
cas où d'autres contribuables n'auraient pas payé leurimpôt. Mais on ne 
voit pas comment ce sens pourrait être contenu dans les simples mots 
eispéoety Ee try ovuuopiav. On ne peut pas non plus comme le voudrait 
Kahrstedt, Die athenischen Symmorien dans ses Forschungen zur Geschichte 
des ausgehenden fünften und des vierten Jahrhunderts (1910) p. 220 
ss. prendre le mot de eiopigeıv dans le sens rpoeıspeperv. Bäckh tirait un autre 
argument à l'appui de sa théorie sur le système des impôts en Attique d'un 
passage de Pollux VIII 130 ss. qui se recouvre d'une manière singulière avec 
ce que dit Aristote dans son ’Aßnvamıv roktteïa 7,3 d'où Stahl s'est naturelle- 
ment haté de conclure que les deux auteurs avaient puisé à la même source 
alors qu'il serait plus raisonnable d'admettre que Pollux ou plutôt sa source 
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a utilisé à côté d’Aristote encore un autre auteur. C'est sur ce passage 
cependant que s’est basé Böckh pour admettre' que d'après l'organisation 
de Solon les Pentakosiomedimnes devaient payer l'impôt de toute leur 
fortune, les Chevaliers des 5,6 ° les zeugites des 5/9°*, Ce passage de Pollux 
ne permet pas cependant d'arriver à un résultat certain touchant les impôts 
athéniens. Si Pisistrate réclama un 1/10°, les Pisistratides 1/20¢ de tous les 
produits du sol, òn ne peut déduire de là qu'ils s'interdirent, en cas de 
besoin, de lever toute autre sorte d'impôt et l'on doit avouer que l'on sait 
fort peu de chose sur ce que fut au début le système fiscal en Attique. On 
est plus au clair sur Ja période qui suivit l’année de Nausinikos. On sait 
gue, sur la base de l'estimation de la fortune publique que Polybe a men- 
tionnée, toute la partie de la population soumise aux impöts fut divisée en 
20 symmories qui devaient fournir chacune une quantité d’impöts équiva- 
lents. Lorsque, 21 ans plus tard le même principe fut utilisé pour l'organi- 
sation de la triérarchie, les symmories pour la triérarchie ne purent recou- 
vrir celles qui existaient pour l’eisphora et cela pour les raisons suivantes : 
tandis que tous les citoyens qui avaient un chiffre minimum de fortune 
étaient appelés à contribuer à l’eisphora, seuls les riches étaient obligés 
d'être soumis à la Triérarchie. De plus les biens des clérouques, des orphe- 
lins, des corporations n'étaient pas soumis à l’eisphora tandis qu'on ‘les 
mettait à contribution pour la Triérarchie. Par la loi de Périandre l’obliga- 
tion d’être triérarque fut imposée à 1200 ouvceleïs mais comme cela ne sufti- 
sait pas, Démosthéne dans son discours sur les symmories proposa de 
porter leur nombre à 2000. Ces 1200 étaient soumis aux liturgies ency- 
cliques, car du moment qu'un grand nombre avait à se partager les frais 
de la Triérarchie cette charge ne devait guère ètre plus lourde que les 
autres liturgies. Par la loi de 340 Démosthène fit reposer la Triérarchie 
uniquement sur les épaules de 300 rcoetspépovtes qui supportèrent seuls ce 
fardeau comme on peut le déduire du discours d'Hypéride contre Pasiklès 
Fr. 134 Bl. et contre Polyeuktos Fr. 159. Ces 300 ne formaient que des 
cercles plus restreints dans l’intérieur des symmories, on comprend dès 
lors comment il se fait que dans les inscriptions et chez les orateurs on 
puisse parler de ouuunpia: sans autre désignation. L'Etat utilisait les 300 
comme rocoetgpécovtes sans leur garantir le remboursement de leurs avances. 
Le discours d’Isee sur l'héritage de Philoktenion § 60 donne une certaine 
vraisemblance à l'hypothèse émise par Thumser, de civium Athenensium 
muneribus p. 57 que, à l'époque la plus ancienne, les démotes devaient 
proposer les citoyens les plusriches de leurs districts et que c’étail dans ce 
nombre que les stratéges choisissaient les 300. Le discours contre Phainip- 
pos tenu à l'époque d'Alexandre donne l'impression qu’à ce moment l'ins- 
cription dans les 300 obligeait pour de longues années à la rgostsgoga. Un 
passage du discours contre Polycles a été compris par Francotte p. 40 ss. 
d'une manière assez différente. I] admet qu'à côté de l'impôt sur la fortune 
il existait au ıv® s, un impôt foncier et que suivant le cas le choix entre les 
deux pouvait être laissé libre. L'erreur qui a donné naissance à cette opi- 
nion est qu'on a cru qu'Apollodore parlait de la levée des impôts dans les 
démes alors qu'en réalité il était question de la désignation pour la xcoe:s- 
popa. On ne peut non plus déduire la distinction de deux impôts de l'ins- 
cription IG II n. 1055, la comparaison avec les autres baux à loyer montre 

qu'il s'agit non d'un impôt foncier mais de l'impôt ordinaire sur la fortune, 
~ Quant à tirer de ces contrats la preuve de l'existence d'un cadastre cela est 
également abusif, on peut tout au plus déduire, ce qui va de soi, que les 
dèmes et les autres corporations possédaient un état de leurs propriétés 
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foncières. Si un cadastre avait exisle, il serait des plus étranges que l'on 
ne trouve aucune allusion à ce fait dans les nombreux procès où il est ques- 
tion de propriétés. Le passage de Platon, Lois V p. 745 A qui réclame une 
liste mème de la propriété mobilière ne prouve rien. Critique de l'opinion 
de Cavaignac et de Stahl sur la propriété publique en Attique. Tous deux 
ont essayé de prouver que l'affirmation de Polybe II 62 ne pouvait être 
exacte. Cependant l'inscription de Messène citée en commençant, peut 
servir à son interprétation. Ilfaut tout d'abord savoir*le nombre des contri- 
buables. Beloch en se basant sur la liste IG V 1 n. 1398 croit pouvoir affirmer 
dans son livre Bevölkerung der griechisch-römischen Welt p. 149 quele 
nombre des citoyens de Messène était d'au moins 5000, mais cette conclusion 
qui se base sur le nombre de 80 éphébes a un défaut, elle ne tient pas 
compte du temps que pouvait durerl’éphébie. On enest donc réduit aux rares 
indications que l’on possède sur les levées de troupe à Messene et qui per- 
mettent de fixer le nombre des hommes en état de porter les armes à 7000 
au maximum et la fortune par tête d’habitant à un 1/6* de talent. Il va sans 
dire que la comparaison entre Messène et Athènes, entre une ville presque 
exclusivement agricole et une métropole internationale ne doit être faite 
qu'avec prudence, mais il n'est pas exagéré d'affirmer qu'au ees en Attique 
la fortune, par tète d’habitant, devait être d'un 1/4 de talent. § Contribution 
à l'histoire du mot Fides [Eduard Fraenkel]. 187-199. Fides ne veut pas 
dire comme l’indiquent les dictionnaires, uniquement confiance, foi, à l'é- 
poque républicaine il a avant tout le sens de caution, promesse, fidélité, et 
désigne tout ce à quoi l'on peut se confier, que cela soit une garantie ou 
une assurance. Une seule exception purement apparente est le alicui fidem 
habere de Plaute ; on donne ici à ce mot le sens de confiance, foi. Oron ne 
peut séparer cette expression de celle fides est alicui avec parfois (Plaut. 
Amph. 555) apud pour désigner la personne. Ici le mot a évidemment le © 
sens de crédibilité, sécurité que l'on peut avoir. Un autre exemple tel que 
Plaute Bacch. 570 montre que fides est la qualité, la prérogative de celui à 
qui l'on se confie, plus exactement sa conduite à l'égard de l'autre, et non 
pas l’activité psychique le sentiment de celui qui se confie. Ce n’est que 
dans le De inventione qui date de la jeunesse de Cicéron que l’on ren- 
contre pour la première fois frdem facere soit absolument, soit avec le 
datif, auditoribus. Ce fides-là est la rxıßavorns, la caractéristique du bon 
discours. Cicéron emploie, dans ses discours, l'expression fidem facere dans 
le sens de éveiller la confiance ; il n’emploie le mot isolé de fides, foi, que 
dansses ouvrages rhétoriques. Il est bien évident que, chez Cicéron, fides n'a 
plus le même sens qu'auparavant. L'évolution sémantique a dü se produire 
ainsi : les anciens Romains, et cela est caractéristique, ne possédaient pas 
de mots pour désigner la foi. Un rhéteur à un moment donné par une imi- 
tation d'une formule grecque.a créé fidem facere pour indiquer l’action que 
doit causer un discours; des écoles de rhétorique ce nouveau sens de fides 
passa dans le peuple. Discussion de ce que veut dire bona fides, qui n'a 
pas le sens de bonne foi, mais de « sous bonne garantie », il n'y a aucune 
idée morale mais bien plutôt commerciale, on est sûr du résultat car toutes 
les précautions sont prises. Quant à di vostram fidem ou di,obsecro vostram 
fidem, c'est une expression qui rappelle la capitulation des peuples qui se 
remettaient in fidem au peuple Romain qui lui devait alors la sauvegarde 
de ses propriétés ou de ses biens mais qui en revanche avait sur lui la 
potestas. De là provient aussi le in fide alicuius esse qui désigne la situa- 
tion du client par rapport au patron. Si l'accouchée Plaute Aul. 692 crie 
Juno Lucina,tuam fidem, c'est qu'elle demande à la déesse d'être reçue dans 
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sa fides, et d'être avec elle dans un rapport de garantie. Les exemples 
d'une pareille formule sont nombreux il n'est janais question de fidélité 


de la part de celui à qui on l'accorde. Il va de soi que le mot de fides. 


devait prendre aussi trés rapidement le sens de la qualité de la personne 
qui offrait des garanties mais il est bon d'appuyer sur ce fait que le 
mot de fides n'avait à l’origine aucune valeur morale. € Poésies de circons- 
tances homériques [Arthur Ludwich!. 200-231. 3. Continuation de l'étude 
critique et du résumé de la vie d'Ilomère commencée Rhein. Mus. 71, 
41-78. Conclusion générale : l'auteur de la vie a voulu montrer 
qu’Homere était un Eolien, et non un Dorien ni un Jonien, il a voulu 
montrer son évolution, les poésies qu'il avait composées, l'époque à 
laquelle il appartient etc. Une vie de ce genre possède nettement 
le caractère d'une conférence scientifique destinée à un cercle d'élèves. 
Le ton en est simple et clair, on ne trouve aucune allusion à des tra- 
ditions littéraires, l'enthousiasme n'est pas débordant, on croit sentir les 
traces d'un esprit, raisonnable et rassis. Certains termes sont spécialement 
employés pour désigner les différentes compositions du poète ` ainsi zotr5t$ 
désigne les œuvres d'un caractère élevé, une seule d'entre les poésies de 
circonstances est également baptisée roirs c'est l'épisramme de Midas, 
mais on sait qu'elle était le type de tout un genre poétique, les autres sont 
nommées tout simplement éxea, enfin l'auteur de la vie emploie le terme 
&etôet pour caractériser deux poésies de demande composées, suivant la 
tradition, à Samos et qui donnent toutes deux l'impression d'être de véri- 
tables chansons populaires samiennes. € bie: chez Plotin HF Müller). 
232-245. Le mot de 9591; est très fréquemment employé par Plotin et peut 
avoir différents sens. Il peut avoir tout d'abord une signification très affai- 
blie, remplir le ròle de simple périphrase, ainsi I 1, 6, tv tod eso guar et 
Xöov désignent exactement la même chose, de mème II, 9,18 thy tev aotowy 
gusty et tà otpa. Le terme de #55 ne veut pas du tout dire « âme » dans 
ces passages comme le prétendent Bouillet et Kiefer. Il y a évidemment 
dans l'emploi du mot de oos une très légère nuance dans l'expression mais 
il n’y a aucune différence dans la signification. C'est surtout avec les mots 
goa et yn que Plotin emploie le terme de 659: avec le sens atténué indi- 
qué plus haut. Ds: pour Plotin désigne également la caractéristique, le 
caractère particulier d'un être ou d'une chose, ainsi H 9. 9, 7 pots huv, ce 
qui nous distingue, notre caractéristique. Un autre sens est encore celui de 
Ougia (essentia) quant à la Nature elle-même, la quot; tis genug, on ne peut 
dire ce qu'elle est pour Plotin qu'en donnant quelques indications sur sa 
philosophie. däer: est tout d’abord le monde extérieur, la natura naturata 
de Spinoza. Ce monde est un organisme vivant et ce monde est beau. On ne 
doit pasle mépriser comme le font les Gnostiques, on doit en admirer les 
beautés. Plotin, lorsqu'il parle de la Nature, est souvent rempli d'une reli- 
gieuse émotion, il est plein d’admiration pour l'ordre et la beauté de cet 
univers et de respect pour les lois immuables qui le régissent. Il n'y a pas 
` d'autre magie que la Magie de la Nature. Le monde étant un organisme 
vivant ses différentes parties réagissent sur le Tout et le mot magique qu 
unit tous les êtres est celui de sympathie (suurafera tiv Gänn), Amour et 
haine, attraction et répulsion sont à la base de tout et qui veut connaître la 
véritable Magie n'a qu'à s'approprier les procédés dont se sert la Nature 
elle-même. Mais le Monde est animé et vivifié par une force qui la parcourt 
et la dirige, cette force c'est l'âme, la « bonne sœur », la gusts. L'âme est 
l'intermédiaire entre deux mondes, elle est douée de volonté, elle peut agir. 
Une des théories les plus originales de Plotinest celle dela contemplation 
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de la Nature, il entend par là l'intuition, la vision immédiate et extatique de 
Dieu; par ce moyen on peut pénétrer dans l'intérieur de la Nature, et con- 
templer les lois mystérieuses et secrètes qui régissent le monde. € Proco- 
piana I[H. Kallenberg!. 246-269. L'édition de Haury est la premiere qui 
permette d'asseoir la critique du texte de Procope sur des bases solides. 
Voici quelques autres passages où l'on peut apporter certaines corrections: 
14. 8et 14. 11 préférer la leçon de G ie odtvov car lorsque des troupes 
serrent les rangs, le nombre de soldats ne devient pas moindre, ce que 
voudrait dire ès oAfyous mais l'espace occupé par eux est moins considérable. 
I 79. Supprimer ó Ka6xöng qui n’est qu'une glose marginale intruse. I 913. 
Lire avec van Herwerden (Mnemosyne 1906 p. 40 ss.) Edv roi euxpenci Aóyw. I 
12. 4. Il faut lire avec Haury £irteiv et non é:xrew car on trouve toujours à 
l'imparfait éootxtouy. I 18. 32.Devant un comparatif, Procope emploie tou- 
jours xoAAG, on lira donc zohi® asoov. I 24. 20. Lire : Ge tocdvde xıyöuvou et 
non és tTosôvde xivöuvov. 1.25. 42. Supprimer l'article dans la phrase ¿ç thy 
vaŭv sigest3acav il n'est en effet pas fait allusion à un navire dans ce qui pré- 
cède. I 26.9. Suivre la leçon de G qui supprime Dies dans iv tnye Tau bbc 
Zéi dopugogewv ebcôvtes OAtyous. II. 10. 16. Lire avec G Gerxvôvai tas xpos te 
"Alauouvöapov, de même que II 11. 16 örws auto tà üsrara dans le sens de 
« pour la dernière fois ». II 24.10 : au lieu de ov yac o‘ôev lire avec Get en 
adoptant la correction ed de Haury: eu yas etôévar. II 25. 18. Lire en cet 
endroit éfuzoysou. La leçon de Haury VII 9. 11 et VIII 34. 31 Sroyviou n’est 
pas bonne il faut lire dÉ ür5ysov et üroyunv. II 26. 6. Garder auvvouevot qu’omet- 
tent V. G. II 4. 10, ainsi que VI 23. 8lire 03 uzore et non pas oÿrote. IV 41. 
AA Dans la suite il n’est plus jamais question de la zg mais uniquement 
de la valeur du chef 79/7, qui est du reste omis par P, estune interpolation. 
IV 15.16. Il faut écrire en cet endroit ainsi que HI 16. 41, IV 41. 23 Erk 
vorase. V 11, 43 Lire : et; xatcov éXQodca et non ets tov xargov. VI 41.2 lire : èv 
tH rowrn Gau? V12.23 Dindorf et Haury ont tous deux xateidov ve xat of 
BeBonOxdres, ici ot est un datif on doit donc avoir xatot. VI 7.38. Lire ici non 
Serie autoï mais xateiye auros. VI 15.36. Lire duvauty tiv Pouxtuv. VI 25.24. 

l. to St sat bpnous adıxnövra. VI 29.3 1. Déco te xal Ovttttyts VI 29. 15. ovdiv 
autobs ofous n'est pas suffisant. Kaxév ou yap: doivent être tombés après oùdév. 
VII 8. 141. Selsavze; auv'auré. Suivant en cela le modèle d'Hérodote, Pro- 
cope écrit fréquemment augi tt dans le sens de zepi tvog. Une autre carac- 
téristique de la langue de Procope réside dans le fait qu'il écrira stoe 
avisyovra fav, mais que s'il fait précéder le mot njAtov de l'article, il ajoute 
en général zou après le participe et écrit sta Big ré nov tov FAtov. VII 10. 3. 
l. Zeep &v Suvara ety. VIH 11.36. fon Avdiuw est une glose intruse. VII 23.15, 
t. &ypı és to Erecov. VIII 1.9; Dindorf a xposo:zodct tois "Agueviors, Haury, xo. 
tous 'Apuevious. Les deux cas sont possibles et l'on ne peut trancher la diffi- 
culté. VIII. 6.14. Lire Mawstnv et non Mare. VIII 14. 11 : ajouter l’article 
devant avayzdasaı. VIII 47.8. L'emploi du relatif ou demonstratif ev tots est 
tres répandu chez Procope, les mss. le rendent par èv of¢ et même une fois 
par ¿v roûto:s. Indication des cas où les mss. por lent èv ofç ou èv tots. VII 19. 
12 1. avec Exc. de legat. II (De Boor 510. 28) xzdsceta: dr, ouv taðta tol; zoue, 
VIII 23.2 'Ertxcätera veut dire l'autorité, le Geet possédé il est clair 
qu'il faut lire dans ce chapitre Sage THY autod éxexgatnotv Oricovtat, car 
si ixixzdtyats peut avoir parfois le sens de £rıxgareıa le contraire n’est pas 
possible. VIII 23.32. 1. ri zovn;@ tTO agetéce. VIH 26. 13. supprimer l'article 
dans la phrase "Epovdos uév to yivos. VIII 34.4. 1. xara< ð: ro>deftöv. Arc. 4.2 
LL od unrote ron; (ou en) avutous OU xaT Laurin eRrTpeporar, Are. 5, 25: placer 
RCOTELOY devant avyyveouns. Arc. 9.5. au lien de avtexatéetynse lire avrıza“ 
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testnoe. Arc. 9. 50. Pour plus de clarté lire: 6 8 <lousrivos> nAıdıalwv 
x. t. A. Aedif. II 7 1. ro<te> ‘Edisons teiyos. Aedif. 118. 12 1. aià 
nat ini rAcigrov. Aedif. IV. 10. 12. 1. étecov 68 autixa izi tis autiis "étage 
avistnoe. Poux et épouiller. Contribution à Lucilius et à Martial [Th. Birt}. 
269-278. Les poux, que la vie dans les tranchées a mis au premier plan dans 
l'actualité, tiennent une place des plus restreintes dans la littérature de 
l'antiquité. Cela tient au grand soin de propreté des Grecs et des Romains. 
Cependant dans la poésie latine archaïque les poux sont parfois mentionnés 
et cela n'a rien d'étonnant puisque les bains ne commencèrent à se répandre 
qu'au n®-nı® s.av. J.-C. On peut être certain que les allusions à la vermine 
qu'on pourra rencontrer chez les comiques latins ne proviennent pas des 
originaux grecs mais sont une addition des adaptateurs, qu'il s'agisse de 
Plaute, Curculio 500 ou de Livius Andronicus dans son Gladiolus. Dans 
cette dernière pièce un soldat fanfaron se vante d'avoir tué un grand 
nombre d’ennemis en,un jour, ce à quoi son interlocuteur lui répond : 
«sont-ce des puces, ou bien des punaises, ou bien des poux,dis-le moi. » De 
même, dans le 29° livre de Lucilius V. 882 Marx, se trouve un passage qu'il 
faut lire ainsi : hic me ubi | videt, subblanditur, palpatur, caput scabit, 
pedés legit. Il ne faut pas croire avec Marx que l'homme dont il est question, 
pris au dépourvu, embarrassé, se cherche ses propres poux ; se gratter la 
tête passe encore, mais s'épouiller dans un instant d'embarras, n'est pas 
possible car c'est une opération qui demande la plus grande attention. Il 
faut entendre plutôt que la personne dont il est parlé, dans l'intention de 
flatter, de rendre service, cherche les poux de l'autre. Cela n’a rien d'extra- 
ordinaire. Sylla (Plutarque ch. 36) se faisait épouiller par un nombreux 
personnel de domestiques et aider quelqu'un à pourchasser sa vermine passe 
encore aujourd'hui à Naples pour être d’une extreme politesse. Le rap- 
prochement que fait Marx, pour justifier son point de vue, de Apulée 
Metam. X 10 n'est pas valable car, dans Apulée pedes veut dire les pieds 
non les poux. L’habitude de la chasse à la vermine faite sur une autre per- 
sonne peut se déduire encore d'un frg. de la Vidularia : ubi quamque 
pedem viderat, subfurabatur omnis, ainsi que de la splendide exclamalion 
chez Novius 107 : est pedis unus ingens in naso < tuo >! Ainsi qu'il a été 
dit en commencant, la littérature latine ignore le pou. On a voulu cepen- 
dant voir une allusion à cet animal dans Martial XII 59 où on lisait V. 8 ss. 
Hinc menti dominus periculosi, hinc pediculosi et inde lippus. Cette lecture 
est des plus défectueuses, car comment supposer que Martial, qui 
savait pourtant le latin, ait pu écrire pediculosus ? II faut lire: hinc venti 
dominus periculosi en rapprochant de Petrone, Trimalcion : mullis jam 
diebus venter mihi non respondit. Un venter crepitans peut présenter un 
certain danger pour le voisinage. Quant au vers suivant, on doit éliminer 
pediculosi et lire: [linc rex unoculus vel inde lippus, où le rex désigne le 
patron du client, ce qui va très bien après le dominus du v. 8. Il reste 
entendu que pour le sens on doit compléter : hinc rex unoculus vel inde rex 
lippus. €€ Mélanges. Un poète Pius? (A propos de Anth. Pal. XI 333) 
[K. Preisendanzi. 278-280. L’incompréhensible xetog qui se trouve dans la 
marge peut servir à compléter heureusement un vers. On lira donc Anth. 
Pal XI 333. vai! re@rov vais nta! Üôowrtxn, aka y "Exe:od wih sopôv oucav lörs 
x. T. À On sait qu Epeios était l'éternel porteur d’eau desA trides. Cf. Athénée 


X 457. Le nom propre Eikandros qui se trouve au début de l'épigramme 5 


veut dire : l'homme à l'esprit léger. Le terme de Mavtistos qui accompagne 
Ep. XI 5 le nom de Callikter doit provenir de Mavs:0ç. Callikter serait 
ainsi originaire de Manesion, ville d'Asie Mineure. On peut tirer la ville 
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natale d'un autre poète de l’Ep. V 48 (ed. Stadtm.) où se trouvent en 
marge les lettres zou 6:22:0uyanaov. Si l'on suppose que dans ces lettres se 
cache le nom du poète Gaituli/k;os dont le nom est souvent estropié par les 
copistes ou pourrait tres bien supposer que le ms. portait à ['œrroukixou 
láo et l'on pourrait supposer que l'auteur s'appelait Gaetulicus Gallus 
ou qu'il était Gaulois d'origine. § A propos de l Agnostos Theos de Norden 
[Hans Lietzmann}. 280-281. Lire Philostrate, Vita Apollonii VI 3 p. 205 K : 
xal aŭta <utho av> Alunas. De mème l. Jean Chrysostome 21° homélie 
sur la première épitre aux Corinthiens (t. X p. 182° Montfaucon) : zai radra 
<pilorsav> iv 'Avr:oyeia. € Carmen = profession de foi (Hans Lietzmann]. 
282. On peut rapprocher Pline. Epist. X 96 des Acta S. Marcelli Papae § 4 
(Acta. Sanct. Jan. II p. 6). La marche de la conversation est la même. d 
Détails épigraphiques [Paul Walters]. 1. Dans le catalogue de la collection 
Bourguignon (Catalogue d’antiquites gecques et romaines provenant de 
Naples 18 mars 1901) se trouve sous le n° 30 un Stampos représentant 
Pélée et Thétis. Sous les anses se trouvent, d'après la description, deux 
mots. La Revue Arch. 1901 Ip. 436 a lu E's55àr5 et y a vu un nouveau nom. 
d’ephebe. Hest préférable de lire : xado; €! 95 ye. 2. Furtwängler-Reichholds 
Griech. Vasenmaleri Pl. 125. représente un Siléne mettant en mouvement 
une escarpolette sur laquelle est assise une jeune fille. Au-dessus du 
Silene se trouve une inscription qu'il faut lire z'a © s'a en cf. Aristophane. 
Paix. V. 459 ss. 3. Dans le temple d'Aphaia à Egée on a retrouvé un certain 
nombre de tessons sur lesquels sont gravées des lettres (V. Furtwängler 
Aegina, das Heiligtum von Aphaia p. 455 ss. Cf. no. 240 et 245). Ces débris 
permettent de reconstituer l'inscription ITaszuovos zai ‘A stotopévns avéônxav. € 
A propos d’une inscription byzantine de l'an 882 [Nıxos A. Bin;]. 285-288. € 
Variété | A. Brinkmann). Dans le gros frg. du livre 2 d’Aristoxene Puôuxà 
atotyeia on lit p. 276 Mor. xass d’etzeiv, les mss. portent x2A03 qu'il faut cor- 
riger en (ws) xaboAou et zely, 

N° 3. Justus de Tibériade (+ Franz Rühl]. 289-308. Ce n'est pas la destruc- 
tion de Jerusalem qui fixa pour des siècles la destinée du peuple Juif, c'est 
bien plutôt la révolte qui se produisit sous le règne d'Hadrien qui eut comme 
conséquence la mort d'un très grand nombre de Juifs. A partir du règne 
d'Hadrien la nation juive se désintéresse de l'histoire du monde. Une 
excellente preuve de ce fait est fournie par le Seder ‘Olam rabba, un des 
livres d'histoire profane qui jouirent de la plus grande célébrité. L'auteur 
ne s'intéresse à l'histoire des autres peuples qu'en tant que celle-là est reflé- 
tée par la Bible. Quelle différence avec Josèphe ! Le fait que l'histoire du 
rival de ce dernier, Justus de Tibériade a disparu sans laisser la moindre 
trace dans la littérature juive, montre jusqu'à quel point les Juifs 
rompirent avec les écrivains du passé. Ce que nous savons sur Justus de 
Tibériade est tiré d'un très court article de Photius. cod. 33. Nous appre- 
nons que les Chroniques de cet écrivain devaient comprendre toute lhis- 
toire du peuple Juif. Photius lui reproche de n'avoir pas fait mention de 
Jésus-Christ. Cela s'accorde admirablemeut avec le frg. de Philostorgias 
chez Suidas s. v. DAéymv. Que veut dire l'expression Za tots atéuuasty dans 
l'article de Photius ? Diogène Laerce (IT 5, #1) parle d'une tentative infruc- 
tueuse de Platon pour sauver Socrate et se réfère à Justus Ev ro otéupart. 
Réfutation de Sahürer. (Geschichte des Jüdischen Volkes 1? p. 62) qui 
suppose que la référence de Photius et celle de Diogene Laerce se rappor- 
tent à deux ouvrages différents. Ytiuuata doit vouloir dire simplement 


« couronnes » et ce serait un titre très approprié pour un livre qui traite de 


beaucoup de sujets différents, cf. en effet les Lrowuatets de Clement d’Ale- 
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xandrie, les xzoroi de Julius Africanus. La Chronique des rois Juifs aurait 
constitué une partie de ces or£uuara, quelques extraits d'une histoire des 
philosophes grecsen auraientconstitue une autre. On sait eneffet(v. Josèphe 
Vita c. 9) que Justus possédait une éducation hellénique.Ce que nous savons 
de sa vie est dû entièrement à Josèphe qui, dans son autobiographie, ne se 
contente pas de réfuter ce que Justus avait dit sur son compte mais dissimule 
encore avec unart consommé tout ce qui pourrait renseigner sur la per- 
sonne de son rival. De plus les faits tels qu'ils sont présentés dans Fauto- 
biographie sont parfoisen contradiction frappante avec ce que l'on sait par 
la guerre des Juifs. Il est donc très difficile de porter un jugement sur le 
rôle réel de Justus. Il semble cependant qu'il n'appartint à aucun des 
grands partis mais fut bien plutôt un partisan et jusqu'à un certain point, 
un agent du roi Agrippa. Court aperçu de l'histoire de l'insurrection juive, 
Justus s'y montre constamment favorable a Agrippa. Il est fort regrettable 
que l’œuvre de Justussoit perdue car elle devait contenir, du fait de la situa- 
tion occupée par son autear, une foule de renseignements précieux el dif- 
férer passablement de celle de Josèphe. On sait que Justus émettait des 
doutes sur l'authenticité des actes héroïques dont se vantait Josèphe. Cela 
suffit à expliquer la colère de ce dernier qui lui reproche de n'avoir publié 
ses Chroniques qu'après la mort de Titus et d’Agrippa, alors donc que les 
témoins étaient morts. Cela est precisément une preuve que l'œuvre de 
Justus devait être très impartiale et ne pas flatter les Romains. La perte de 
cet ouvrage nous empèche de connaître quel fut, pendant l'insurrection, le 
point de vue juif. 4 L'époque de Cornelius Labeo |W. Kroll]. 309-357. B. 
Böhm dans son travail, De Cornelii Labeonis aetate (Königsberg 1913) a 
essayé de prouver que cet auteur avait vécu au plus tard au début du n° s. 
ce qui a permis à Bousset Gott. Gel. Anz. 1914, 753 de tirer certaines con- 
clusions pour l’histoire religieuse. La question vaut la peine d'être reprise. 
Exposé des preuves apportées par Böhm ` Macrobe, Sat. 116, 29, K 5 et 28 à 
propos des nundinae cite Labeo, or sa source est Suétone, donc Suétone 
cite Labeo.Réfutation de l'hypothèse de Böhm: pour situer Labeo il ne faut 
pas partir de faits extérieurs mais utiliser les procédés de la critiqueinterne. 
Labeo n’est ni un néoplatonicien, ni un stoicien, c'est un antiquaire. Labeo 
ne peut être nommé néo-platonicien qu’en tant que les théories néo-platoni- 
ciennes ne constituent pas une philosophie mais bien plutôt un système reli- 
gieux et moral. Au sujet de l'oracle d'Apollon de Clarosrapporté par Macrobe, 
Sat. 18, 19, Labeo écrivit un livre intitulé de oraculo Apollinis Clarii. Böhm 
fait son possible pour reculer le plus possible la date de cet oracle, alors qu'il 
estévident que l'ouvrage de Labcone peut dater que d'uneépoque où l'oracle 
d'Apollon était de nouveau célèbre, or cette époque est le n° siècle, Nigge- 
biet et Bousset ont admis que l'adversaire combattu par Arnobe dans son 
second livre était Labeo, or il n'en est rien. Analyse longue et détaillée 
(130 p.) des 2 premiers livres d'Arnobe. Si l’on veut caractériser cet auteur 
on lui trouvera toutes les qualités et tous les défauts d’un rhéteur, Isait 
s'orienter dans des domaines qui ne lui sont pas spécialement connus, il 
sait dissimuler la pauvreté de sa pensée sous une abondance de mots, ses 
connaissances au point de vue théologique ne sont guère profondes, et il 
est fort difficile de savoir quelles sont ses sources. Cependant on peut 
déduire du passage I 52 p. 35, 17 qu'il dut utiliser Cronios. Il est certain 
aussi qu’Arnobe utilisa Labco (cf. en effet c. 62 et Servius ad Aen. III. 68.) 
mais il est exagéré de dire que pour la seconde partie du livre 2 Arnobe 
suit eaticrement Cornelius Labeo. € Un nouveau roman grec [B. A. Müller]. 
358-363. Reproduction du no. 151 des Publicazioni della societa italiana per 
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la ricerca dei papiri vol. II. Ce n’est pas un débris d'une œuvre historique 
mais bien plutôt d'un roman. Il y est question d’un repas où le roi et la 
reine prennent place. € Le Lysis de Platon {H. V. Arnim]. 364-387. Refuta- 
tion du compte rendu que Pohlenz (GGA 1916 no. 5) a consacré au livre 
d'Arnim « Platos Jugenddialoge ». D'après Pholenz l'idée centrale du Lysis 
serait celle-là : l'amitié nous unit avec les hommes qui nous complètent 
nous-même, elle est éveillée par le sentiment que, par l'amitié, nous com- 
blons une lacune en nous, mais la raison profonde est que nous avons 
devant les yeux le Bien idéal dont nous nous rapprochons lorsque nous 
devenons plus parfaits par la ptAta. Mais qua n’a pas toujours dans le Lysis 
le sens d'amitié entre hommes, du reste où Pohl. prend-il que nous ne res- 
sentons de l'amitié que pour les personnes qui nous complètent ? On sent 
fréquemment qu'il a été poussé par l’idée de retrouver dans le Lysis ce 
qu'on rencontre dans le Banquet. Le peu d'estime que P. éprouve pour la 
statistique linguistique chez Platon est injustifié, ainsi que son reproche 
d'une interprétation arbitraire des textes. J] n'est pas possible d'autre part, 
si l'on veut bien saisir quelle était la véritable pensée de Platon, de ne pas 
rapprocher le Lysis des autres dialogues. Pohl. prétend ne pas trouver 
trace, dans le Lysis, d'une double sarte d'amitié, c'est à tort, on peu distin- 
guer très facilement p. ex. 219 d et 220 a une séparation entre une amitié 
plus ou moins élevée entre une oupäv:o; et une xivônuo; pıkta. Il est évident 
que l'on peut arriver à distinguer ce qui était la conviction intime de Platon 
et cequ'il a avancé alors que lui-même n'y croyait pas. En résumé Pohlenz 
n'a pas compris le Lysis qui, en ce qui concerne la datedoit être placé avant 
le Charmides. § A propos de l'écrit de Galien zegi toš nao” ‘Irroxgatet xvuatos 
[Hermann Schöne). 388-405. On ne possède qu'un seul ms. grec du de 
comate, le cod. Laurent. Gr. 74, 3 (L) qui présente cependant une grosse 
lacune dont le scribe ne fait aucunement mention et contient d'autre part 
un morceau d'origine étrangère emprunté à l’adv. Lycum. Le Cod. Par. 
lat. 6865 renferme une traduction latine qui contient ce qui manque à L 
mais n'a pas le frg. emprunté à l’Adv. Lycum. Cette traduction a été 
faite du grec et non de l'arabe et sa valeur est considérable. Liste des 
indications de lacunes qui se rencontrent dans L. et qui peuvent être 
remplies grace au secours apporté par la traduction. Corrections au texte 
tel qu'il esi donné par l'édition Mewaldt. P. 182,16, conserver la leçon des 
MSS. goevitizyy auty. Corrections à p.182 1. 11 ss. P. 184, 6 après prow la 
lacune est d'importance plus considérable que ne l'a supposé Mewaldt. P. 
184, 13 l. sags yao Gs pri (ou avri<xera tow nesıehufe » ta « avebep- 
uavdn ».Il en estde même p. 186, 3 ss.où l'on doit compléter... xai dtariua- 
atv monvtws xai Erirndesuan <raparingioıg Tigi’ Dou Toivuv of xaÿgot r\eova- 
Kousıv, vraï0" eddoyov vais ta goavırıza mAcovatetv. P. 181, 19 ss. els’ epebiig 
TAIN, pnotv, Ta zo ošowyv x. t. À. P. 183, 3 ss, adopter la conjecture de 
Chartier. ¿v a's aycunviav. P. 184, 7 l. : moAAks noÂAdxts anigroug xai ayerpuitous 
ext tavavtiax. t. À. P. 185, 11.1 : xal unv aypunvia xatapopay <> Invov ierg 
avrıleivar xal ovdiv aAho. (Toutmv> zolvuv Batecov avavatvetar malty Ex TOU XWILATO; 
oyuatvouevov. P. 185, 15,1. sai yao au xa? to towoŭto, ëgpe, P. 184, 17. L'usage 
chez Galien oblige à lire ici: tov “Irnzoxzarou. P. 185, 18 au lieu de 
yevouevoy 7 4:2 que donne le ms. il faut lire : ‘0: et ensuite urev<t>> arzv- 
shoot, P.187, 4 l. ware Säite xavraÿ0a TO xwa paivetat xat<Cnyopüv tig xata>- 
popxs ré: Unxv500;. P. 191. l: arosntızod. iv Se ët ws] te Extw. H n'est pas vrai- 
semblable qu'un mot se cache sous ce 61; parfaitement inutile et dont op ` 
ne s'explique pas l'intrusion. P. 192, 8 ér:ôo5vat n'est pas bon d'après le 
sens de la phrase on attendrait plutôt ixdeivar ou anododvar, P. 193, 2 lire 
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plutôt auuñaivet roÂloïs que ovu3ziver xoddciv. P. 193, 18, 1. xooednAudotos uév 
<to>. P+ 193, 21,1. ox eddrartytou àù rd eigiv, O> xal tives x. T. À. Voici 
de plus quelques conjectures pour la partie du texte conservée uniquement 
en latin. P.187, 21 ut spes <sit>si; 188, 1: de catafora<m> patientibus. 
188, 26 : sed alia quadem catafara ! 188, 28 : <e> nunciarint ; 189, 6 docere 
eos non eis ; 189.19 > <per>suasis ; 191.12 : enunciare ratione <m de> 


R 


eis ; 191,14 dies <ergo> est; 191, 18, nec hic. d Une poésie d'Hadrien ` 


[A. Hollstein!. 406-40%. O.Immisch (Neue Jahrb. 1915 XXXV, 3 p. 201) a 
attaqué la traduction que Th. Birt dansses Römischen Charakterképfen? p. 
323 donne de la poésie d’Hadrien transmise par Aelianus Spartianus. Vit. 
Had. 25. 9, c'est à tort selon lui, que Birta rattaché pallidula rigida nudula 
avec loca. Les objections de Immisch ne sont pas fondées, des diminutifs 
peuvent trés bien étre accolés 4 des noms de lieux, Ausonedit p. ex. Epist. 
7 v. 54 aridula pagina. Quant au choix des adjectifs, il s'accorde très bien 
à la conceptiondu Tartare des Anciens. {€ Mélanges. Epigramme de Théo- 
crite et portrait de Théocrite [E. Bethe]. 415-418. Interpretation de Pépi- 
gramme débutant ainsi : &Ados ô Xios et déjà étudiée par Wilamowitz (Textgesch. 
d. Griech. Bukoliker 125) 0 Xio; ne veut pas désigner Homère, mais bien le 
rhéteur dont l'existence nous est rapportée par Suidas s. v. Ozdxett0s. On doit 
supposer qu'au début de l'édition où se trouvait l’Epigramme, se trouvait 
également un portrait de Théocrite avec son nom au-dessous ` 2AAos ó Xto¢ 
servirait donc à distinguer le poète du rhéteur. On trouve quelque chose de 
semblable dans l'inscription funéraire reproduite par Keil et Premerstein 
Denkschriften d. Wiener Akad. T. 53(—Rh. Mus. 66, 1911 p. 616). Attraction 
[J. von Wageningen], 419-421. Les Anciens ont déjà eu une certaine notion 
de l'attraction. Aristote et Posidonius ont déjà supposé que le soleil et la 
lune étaient causes des marées mais ils supposaient l'intermédiaire du 
vent. Pline, Hist. nat. II$ 213 partage à peu près la même opinion mais 
suppose une action directe des étoiles, donc une attraction. Lucain indique 
dans son de bell. civil I 409-417 une série d’hypothèses pour expliquer la 
marée, hypothèses qui semblent être empruntées à Posidonius. 4 Variété 
Brinkmann]. 422-424. Pour exprimer un petit nombre par opposition à 
eaucoup, on dit en français un ou deux, en latin unus aut duo ou unus aut 
alter. En grec on dit à l’origine de sai Ôvo puis à l'époque hellénistique 
ets xat Öeurepog sans que la première façon d'exprimer celle idéeait cependant 
disparu. < Le 4° fascicule de 1916 n'a pas encore paru au ler juillet 1917. > 

Sitzungsberichte der kön. Preussischen Akademie der Wissenschaften. 
Année 1914, n° XIX. Compte rendu sur l'édition des Monumenta Germa- 
niae historica [Koser!. { Deux dialogues macédoniens [Loofs]. P.526-551. 
Les fragments d’un de ces dialogues se trouvent dans les Libri de Trini- 
tate de Didyme d’Alexandrie, publiés en 1769 par Mingarelli, d’aprés un 
ms. du vs s. (Patr. Gr. 39, 269-992). On entire 31 morceaux. I} faut y 
joindre un autre court dialogue macédonien inclus dans les Dialogi contre 
Macedonianos, du Ps.-Athanase (ibid. 28, 1291-1330). Ces excerpta sont 
importants, car nous ne possédons aucun ouvrage macédonien. Interpré- 
tation de ces textes. Le dialogue utilisé par Didyme a été transcrit dans 
le troisième des Dialogi de sancta Trinitate (Patr. gr. 28, 1201-1250). CC 
N° XXIX. Compte rendu de la Commission du Thesaurus linguae latinae 
pour la période du 1° avril 1913 au 31 mars 1914 [Norden]. €€ N° XXX- 
XXXI. Le papyrus genevois de Phidias [Robert]. P. 806-813. Etude sur le 
papyrus publié par J. Nicole, à Genève, en 1910. Texte et commentaire. 
Çq No XXXII. Inscription dans une grotte d’Edesse et la lettre de Jésus 
a Abgar | M.von Oppenheim et Fr. Hiller von Gaertringen]. P. 817-828 
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Cette inscription grecque, trouvée dans le voisinage d'Edesse, donné 
une nouvelle rédaction dela lettre de Jésus à Abgar et présente des détails 
qui intéressent la tradition byzantine de ce document. 

Année 1915, n° IV-V-VI. Comptes rendus annuels sur les entreprises 
de l'Académie et sur les fondations. 44 N° VII-VIII-IX. Prométhée 
dans Hésiode [E. Schwartz]. P. 133-148, Hésiode a traité deux fois la 
légende de Prométhée, dans la Theogonie, et dans les Travaux et les Jours. 
I] faut en éliminer un certain nombre d interpolations, que l'étude des 
détails permet de découvrir. Ainsi se dégage la conception qu'il s’est 
formée de cette légende, et qui, de lun à lautre poème, offre des élé- 
ments assez différents. € Ne XXXV. Rapport de la Commission du The- 
saurus linguae latinae pour la période du {*r avril 4914 au 31 mars 1915 (E. 
Norden]. 66 Nos XXXVI-XXXVIIT. Pour la critique textuelle et la Christo- 
logie des écrits de Jean (A. von Harnack). P. 534-573. Harnack s'attache à 
15 démontrer que la pluralité des criliques et des exégètes suit, dans des 

passages importants, un texte inauthentique. Von Soden lui-même ne 

s'est presque nulle part libéré de la fausse tradilion. Examen de I 

Jean v, 18 (et 20%) ; Evang. de Jean, 1, 13 {et 3, 6); 1, 34; I Jean 4, 3; 

I Jean 2, 17.20 ; 3,10; 5, 17; I Jeans, 20 a; 1,5, 9; IT Jean 11 ; I Jean, 
20 V, 7. Haute importance de la tradition latine, et spécialement de la Vul- 

gate. Le tort des critiques est d'en avoir relégué le témoignage au second 

plan. Insuffisances de la méthode de Soden et de Blass. Saint Jérôme a 

pu se laisser aller à des légèretés, à des améliorations tendancieuses. Il 

reste que son texte est celui d'un critique compétent, d'esprit conserva- 
D teur, qui a travaillé d'après les mss. les plus anciens et les meilleurs qu'il 

a trouvés. I] n'y a pas un seul des mss. grecs conservés qui soit aussi 

pres du texte original que l'est l'œuvre de Jérôme. Appendice sur I Jean 

5, 20 et sur le Comma Johanneum. €Q N° XXXVIII. La confession de 

Lucien le Martyr [Loofs]. P. 576-603. Des différentes formules du Synode 
30 d'Antioche de 341, dit in encaentis, c'est la seconde qui est la formule 
officielle. Depuis 341, elle est présentée par les traditions eusébienne, 
homoousienne el macédonienne comme l'œuvre de Lucien. Effectivement 
la ziszı; qui constitue la partie essentielle de la formule de consécration 
doit avoir cette origine. € N° XLI. Le rameau d'or sur les sarcophages 
romains |Robert]. P. 709-711. Ce rameau symbolise le retour à la vie. 
Cette interprétation déjà proposée par l’auteur au sujet du sarcophage 
d'Adonis au Latran est confirmée par un autre sarcophage actuellement 
à Vienne, où est représenté l'enlèvement de Koré (Overbeck, Kunstmyth. 
Atlas, pl. XVII, 22). €€ Ne XLII-XLHI. La plus ancienne inscription 
40 grecque d'Eglise {A. von Harnack] P. 746-766. Cetle inscription, publiée 

par le Bas et Waddington, Insc. gr. et lat. recueill. en Grèce et en Asie- 

Mineure. Vol. HI, 4, n° 2558 ; III, 2 1 p. 582, est d'origine marcioniste. 

Elle a été trouvée à Deir-Ali, à 22 km. environ au sud-sud-est de Damas. 

Elle remonte à 318/19 p. C. Etude au point de vue historique: période de 
45 tolérance que cette inscription, libellée par une secte hérétique, révèle. 

La politique de Licinius : les églises marcionistes, et par conséquent les 

autres églises hérétiques, obtiennent les droits de corporations publique- 

ment reconnues. L'Eglise chrétienne el les sectes dans la contrée de 

Damas. Exésèse détaillée des termes qui figurent dans ce court texte 
50 épigraphique (synagogue ; marcionistes ; etc.) @ Compte rendu annuel 

sur l'édition des Monumenta Germaniae historica [Michaël Tangl}. 

P. 767-774 9§ N° L-LI-LII. Sur l’expression : Gloire à Dieu au plus haut 

des cieux, et le mot evèoz'a [A. von Harnack). P. 854-875. Ce texte de saint 
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Luc, If 44 n'a pas été encore sullsamment expliqué, pour le sens non 
plus que pour la syntaxe. Il semble ‘probable qu'il fautinsérer les mots 
xai int y7s dans le premier zdaov : et que le second membre signifie « que 
la paix de sa bonne volonté (soit) aux hommes ». C'est ainsi que le com- 
prenait Origène, peut-être aussi Irénée ; et le sens couramment accepté 
paraitinexact. €€ No LIH. Nouvelles recherches pour l'histoire de la seconde 
guerre punique (Ed. Meyer]. P. 937-954. Etudes critiques sur l'expédition 
d’Hannibal en Espagne; les changements dans la forme des noms propres 
chez Tite-Live; la bataille de Zama ; le passage des Alpes par Hannibal ; 
les effectifs romains dans les années qui suivirent la bataille de Cannes. 

Année 1916. N° III. La Samia de Menandre | Wilamowitz-MoellendortY!. 
P. 66-86. Analyse de la piece. Essai pour expliquer le développement de 
l'action dans les 140 vers perdus, entre les deux fragments que nous 
possédons. C’est un drame de Ja jeunesse de Ménandre, fort different de 
l'Epitrepontes et de la Perikeiromene. 4@ Ne IV-V-VII. Rapport sur 
l'édition des Peres de l'Eglise grecs des trois premiers siecles IA. von 
Harnack]. Vues générales sur la portée de l’entreprise, et sur la littéra- 
ture chrétienne elle-même. Liste des volumes parus et à paraître. Parmi 
ces derniers, sont à l'impression ` Epiphane t. II; Methodius d’Olympe, 
Hippolyte, t. III ; l'Histoire de l'Eglise, de Gélase : L’Apocalype d’Esdras, 
t. II; Hippolyte, t. IV (la Chronique); Origène, t. VI et VIL € Ne VIL. 
Améliorations d'après les manuscrits au Glossaire d Hippocrate par Galien 
}Helmreich]. P. 197-214, €€ N° VII-IX. La chronologie de la première lutte 
orivéniste [Hollj. P. 226-255. Cette suite chronologique a été déterminée 
par Tillemont et Vallarsi, qui en ont fixé ainsi les principaux repères. 394 : 
apparition d'Epiphane à Jérusalem ; 396 ou 397, réconciliation entre Rufin et 
Jérôme ; 397 ou 398, retour de Rufin en Occident, polémique écrite de 
Jérome contre Jean de Jérusalem ; 398, traduction du [lest ’Asyav par 
Rufin. Les savants modernes ne l’ont pas sensiblement améliorée. Grütz- 
macher y a meme ajouté des erreurs. Cependant elle souffre de réelles 
difficultés. L'examen approfondi des textes, et l'allusion à une éclipse 
qui ne peut etre que celle du 6 avril 395, permettent de déterminer ainsi 
l'ordre des événements. 390 : Sermons de Paques d’Epiphane à Jérusalem ; 
393 : lettre d'Epiphune à Jean de Jerusalem ; 395, février : lettre d'Isidore 
à Rufin ; mème époque : détournement de la traduction latine de la-lettre 
d’Epiphane, traduction rédigée par saint Jérôme ; mars : essai de récon- 
ciliation d’Archelaus ; entre Pâques et la Pentecôte: les prêtres de 
Bethléem refusent le bapteme aux catéchumènes du couvent de Bethléem ; 
Mai : arrivée d'Isidore; été: ep. 57 à Pammachius, Apologie de Jean à 
Théophilegl'Alexandrie et probablement aussi rescrit impérial qui ordonne 
l'exil de Jérôme ; fin 395 ou début 396, ouvrage de Jérome contre Jean ; 
début 396 : échange de lettres entre Théophile et Jérôme (ep. 63 et 82) ; 
printemps 396 : réconciliation et départ de Rufin; été 398 : Rufin achève 
la traduction du [fist "Asyev ; 399 : déchainement a Rome contre l'œuvre. 
Rufin quitte Rome en novembre. Vers la fin de l'été Pammachius el 
Oceanus envoient à Jérôme la traduction de Rufin. Fin 399 ou début 400 : 
Jérôme écrit la lettre 81 à Rufin et envoie à Rome sa propre traduction du 
est 'Aoy@, avec l'Ep. 8ł; lettre de Théophile envoyée à Rome (les 
événements, de Nitrie doivent donc tomber à l'automne de 399); 400, 
synode romain qui condamne Origène ; avant août, lettre d’Anastase à 
Simplicianus ` après le 15 aout, lettre à Venerius ; avant septembre ` fuite 
des frères de Palestine vers Constantinople ; du 15 au 21 septembre, 
synode de Jérusalem ; 401 lettre pascale de Théophile. Rufin compose son 
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ouvrage de polémique contre Jeröme, el sa profession de foi pour Atha- 
nase. Rescrit impérial défendant la lecture des ouvrages d'Origène ; 402 : 
lettre pascale de Théophile ; nouvelle lettre de Rufin à Jérôme ; riposte 
de Jérome dans son 3° livre contre Rufin. € Remarques sur la dissertation 
5 de M. Holl, intitulée chronologie de la première lutte origéniste (A. Jüli- 
cher). P. 256-275. Jülicher constate que, par une recherche indépendante, 
il est arrivé à des résultats qui s'accordent pour l'essentiel avec ceux 
de Holl. Cependant certaines de ses interprétations de textes ou de ses 
combinaisons different de celles auxquelles Holl s’est arrété. Le duel 
10 oratoire entre Épiphane et Jean de Jérusalem semble devoir être placé 
à Fautomne 392, et l'ordination de Paulinianus encore cette même année. 
Au printemps de 393, Epiphane se défend à ce propos dans la lettre 51 
traduite en latin par Jérôme ; automne 394 : la traduction tombe entre 
les mains de Rufin, grand scandale à Jérusalem. Rupture avec Bethléem. 
15 La lettre 82 est de 395. L'année 396 est une année de trève. Le départ 
de Rufin pour Rome se réfère à 397. La question la plus importante, c'est 
de savoir à quelle date ont commencé ces luttes. Jülicher préfère 392 à 
390. Toute cette guerre grosse de conséquences est sortie d'un fait insi- 
gnifiant, l’ordinalion de Paulinianus, le frère de Jérôme. On saisit là l'in- 
20 fluence des personnalités sur le développement de l'histoire, ou du moins 
sur fes formes de ce développement. (4 N° XXXV. Rapport de la Commis- 
sion du Thesaurus linguae latinae pour la période du 4° avril 1915 au 
31 mars 1916 TE Norden). @ Les ouvrages de saint Epiphane contre le 
culte des images [K. Holl}. P. 828-868. Le concile de 787 (Mansi XIII 292 
25 et s.) les a rejetées comme apocryphes. C'est un point de vue qui prévaut 
encore aujourd'hui. On les trouve énumérés et mème cilés dans un 
passage de Nicéphore publié par Pitra au tome IV de son Spicilegium 
Solesmense. Il y ala une ample matière que nul n’a encore étudiée de 
pres. Les plus sérieuses raisons obligent à les juger authentiques ; et 
30 cette conclusion est de haute importance pour l'histoire de l'art chrétien 
et pour celle du culte des images. € No XXXVI, XXXVII, XXXVIII. 
Un fragment épicurien sur le respect des dieux [H. Diels}. P. 886-909. 
Fragment publié dans les Oxyrh. Papyri, II 30 et s. Crönert place ce 
fragment à la fin du n° 6. av. J.-C. ou au début du ie" siècle. En réalité, 
35 il parait vraisemblable qu'il présente un texte d'Epicure lui-même. On 
y retrouve son style, sous sa forme la plus populaire, et sa pensée. 
Texte, traduction allemande, index. @ Un nouveau fragment du livre 
d'Antiphon sur la vérité [H. Diels]. P. 931-936. D'après Oxyrh. Pap. XI, 
n. 136%. Le fragment, déjà identifié par Wilamowitz est reproduit avec 
40 quelques améliorations. CC N° XXXIX, XL. Le christianismgen Perse. 
{Sachau]. P. 958-980. Ses origines ` localisation de l’archeveche et des 
sept évéchés du pays; son histoire du if au vu siècle. Oé N° XLI. 
Recherches pour l'histoire de la deuxième guerre punique [E. Meyer]. 
P. 1068-1095. Origine et développement de la tradition sur la personnalité 
45 de Scipion l'Africain et la conquête de Carthagène. Si on n’a pas rendu 
suffisamment justice à Scipion, c'est faute de s’etre formé de lui une idée 
complète par une analyse critique approfondie des documents où il 
apparaît, ceux de Polybe, de Laelius, etc... L’histoire de la littérature 
devrait tenir compte de l'ouvrage composé par Scipion sur ses actes en 
so Espagne. Polybe nous permet de nous en former quelque idée. 
P. pe LABRIOLLE. 
Zeitschrift der Savigny-Stithung für Rechtsgeschichte (Rom. AsrT). 
Tome XXXV (1914). Exegetica Fr. Eisele}. 1-38 Interprétation de 1.44 


ZEITSCHRIFT DER SAVIGNY-STIFTUNG FUR RECHTSGESCHICHTE 177 


D18, 1;1.3 D. #1,7;1. 23 D. #. 3. © La question du Tutor suspectus. 
[Adolf Berger]. 39-94. Critique des travaux de Taubenschlag, Vormund- 
schaftsrechtliche Studien et de Solazzi, La minore eta nel diritto 
romano, La remotio suspecti ‘et l’accusatio suspecti ne sont pas deux 
4pparitions indépendantes, elles sont au contraire entre elles dans une 
relation de cause à effet : une accusation où l'on obtenait gain de cause 
devait nécessairement avoir la remotio comme conséquence. Mais 
d'autre part une remotio peut-elle ètre possible sans accusatio ? Non, 
malgré ce que dit Taubenschlag ; bien au contraire les textes montrent 
qu'il n’y a pas de remotio sans accusatio. On doit considérer accusatio et 
remotio comme les deux stades d'une meme accusation judiciaire. 
€ Fr. 63 D. 41,1. [Fritz Schulz]. 94-112. Essai de reconstitution du 
texte de Tryphoninus qui traite de la découverte d'un trésor par des 
esclaves appartenant à deux propriétaires. © La théorie des trois moments 
[Fritz Schulz]. 112-128. La théorie des trois moments en matière testa- 


15 


mentaire qui est exacte pour l’époque du code Justinien ne Pest pas pour | 


l'époque classique. Etude des textes. D. (28,5) 50,1 est très interpolé, 
restilution du texte réel, il montre que, à l'époque classique la faculté 
de tester n’est nécessaire qu’au moment de la rédaction du testament 
et au moment de la mort mais pas au moment de la delatio. € La cura 
minorum de l’époque classique [Otto Lenel]. 129-213. Une contradic- 
tion bizarre se rencontre dans les textes, tandis que le jeune homme qui 
n’a pas accompli sa 25° année devait, d'après certains passages, recevoir 
un curateur, il semblait d'après d'autres que la nomination d’un curateur 
ne fût que facultative. Solazzi résout la contradiction en supposant que 
le jeune homme administrait sa fortune lui-méme et que le curateur 
n'était là que pour l'aider de ses conseils. C'est peu vraisemblable, 
comment en effet, dans la pratique, se représenter le rôle de ce curateur 
sans responsabilité done sans autorité. Examen des textes qui prouvent 
41 le droit d'administrer qu'avait le curateur, 2 la cautio rem adulescentis 
salvam fore, 3 l’accusatio suspecti curatoris, 4 le privilegium exigendi, 
5 le droit d'excusatio, 6 la faculté de plaider du minor pubes, 7 la cura 
minorum et l’actio negotiorum gestorum. © Stipulatio et instrumentum 
dans le droit Justinien [Salvatore Riccobasso]. 244-305, en italien, 1 Pro- 
blemes variés et littérature, 2 la stipulatio de l'époque classique jusqu'à 
Justinien, 3 stipulatio et instrumentum dans le droit Justinien. € Lis 
contestata et controversia mota [Emilio Albertario!. 305-319. En italien. 
Etude de l'expression controversiam movere. A l'époque Justinienne la 
Htis contestatio n’est plus qu’un mot ne répondant à aucune réalité. €€ 
Mélanges. Septemviralia |Fr. Eisele}. 320-322. Le septemviralia judicia de 
Paul n’est pas une corruption du texte pour Je de centumviralibus, car 
on ne saurait comment s'expliquer l'origine de la faute. © Exeeptio « si 
ea res in judicium non est » ‘Fr. Eisele}, 322-325. Refuse d'admettre Pin- 
dentificalion de l’exceptio rei in judicum deductae et de l'exceptio si ea 


fes in judicio est. € D. 16, 1, 22 [Fr. Eisele], Apporte d'autres arguments 45 


pour prouver que les mots vel expromitat sont interpolés,  Pronuntiare 
et judicare (Fr. Eisele]. 325-326. Refuse d'admettre l'existence de for- 
mules comme rem pronuntiare ou exceptio rei pronuntiatae. © Replicatio 
rei secundum actorem judicalae (Fr. Eisele]. 327-328. Il ne faut pas 
désigner les replicatio Dig. 20,11. 168 5 et 44, 21.9 1 comme reph- 
catio rei judicatae. € La transmission de propriété dans la vente [Fritz 
Pringsheim!. 328-329. La dépendance de la transmission de propriété du 
fait d'avoir payé le prix d’achat est un concept grec ; avant l'époque 
“TR. pe pior. — Revue des Revues 1916. i XLI. — 43. 
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byzantine le payement du prix d'achat n'est pas une condition essentielle 
pour le transfert de propriété. { [lposdaxn, rp07::0ru:, rooszeımaı dans les 
scolies des Basiliques [Fritz Pringsheim]. 329-331. Ces mots peuvent 
servir a découvrir des interpolations. | Un document hypothécaire de 
Sardes ‘Egon Weiss]. 322. Interpretation de l'inscription Amer. Jour, 
of Arch. 16, 1912 p. 12 ss. d ʻO £estx5s via [Egon Weiss]. 333. L’ins- 
cription du Delphinion de Milet n° 33 prouve l'existence d'une loi pour 
les étrangers, elle montre qu'il existait à Milet un registre officiel où 
les ventes devaient être inscrites. 

Tome XXXVI (1915). Notices nécrologiques sur Johannes Biermann et 
Hans Peter. € La théorie des actiones arbitrariae {Ernst Levy]. 1-82. € 
La tradition véritable et la tradition apparente du texte pre-justinien 
dans le commentaire de Thalelaeus au Co lex Justinianus |Paul Krüger]. 
82-95. Le texte de Thalelaeus présente souvent des différences avec celui 
du Cod. Just. Etude de ces différences qui ont leur source soit dans 
certaines libertés de traduction soit dans l’utilisation de travaux anté- 
rieurs. Lettres de Savigny a Georges-Armalet Heise. [Olto Lenel]. 96- 
156. Deux pétitions de Lydie [Egon Weiss]. 157-176. Analyse de deux 
inscriptions publiees par Premerstein et Keil (Bericht über eine dritte 
reise in Lydier Denkschrift d. Akad. d. Wiss. Wien T. 57 n. 7, 28 et 
55). € Mélanges au sujet de la théorie de l'interdit [Adolf Berger). 176- 
229. 1. Classification des interdits d’apres leur objet. 2. Interdicta, quae 
proprielalis causam et quae possessionis causam habent (Dig. LXIII, 4, 
2, 2). 3 Interdieta mixta (D. XLIH, 1, 1, 1). 4. Les interdicta duplicia des 
frg. D. XLII, 1, 2,3. € Archidicastes et chrématites {Paul Jérs]. 230- 
339. 4. Aperçu général sur la procédure de saisie, indication des diffé- 
rentes sorles de documents qui nous sont conservés. 2. Xpnuxztsuds 
éveyvozsiag et kudadea;. Reproduction d'un papyrus inédit de Berlin 
prouvant que les chrématistes existaient encore à l'époque romaine 
jusqu'en 133 ; recherches sur le rôle de l'archidicaste, rapports des 
chrémalistes avec l'archi.licaste. 3. Etablissement des faits soit par la 
présentation de la reconnaissance de dettes soit par le serment du 
créancier. 4. Prise de possession du gage, xarzysapri, nposboin mraodôetfts. 
5. Interprétation de BGU 1132, sens des mots xaroyn et axoypapn..f Atxy 
tFosinz et questions apparentées [Ernst Rabel]. 340-389. Définition de la 
dizn i505Àn;, Ses conséquences juridiques. | Une summa Institutionum 
d’Irnerius (Hermann Fitting]. 391-424. §§ Mélanges. A propos d'un 
papyrus de Giessen {[Gradenwitz). 424. Lire P. Giss. 40 UL 3-4 xai 
toš tojn [rois! uerg tašta ti; ti 5:lm;. © Deux documents juridiques grecs 
provenant du Kurdistan |L. Mitteis], 424-429. Etude des textes grecs 
trouvés en Perse et publiés Journal of Hellenic Studies Tome 35 (1915). 

Tome XXXVII (1916). Art. nécrologique sur Ernest Immanuel Bekker. § 
Axy Zoiins [J. H. Lipsius]. 4-14. Relutation de la théorie de Rahel 
Zeitschfr. f. Sav. Stift. 1915 p. 340. La responsabilité de plusieurs 
tuteurs {Ernst Levy]. 15-87. { Etude des textes se rapportant à la 
responsabilité de plusieurs luteurs. 2. Le gerens et le cessans. 3. Le cas 
de plusieurs cessantes. +. Tuteurs dispensés de la gestion. A, totalement. 
B. partiellement. 5. La responsabilité des magistrats. | Contribution au 
Codex Theodosianus. [Paul Krüger]. 88-403. Complément à 8, 18, 4. 5. 
De l'emploi du génitif et de l'ablatif dans les indications de lieux des 
souscriplions. A propos de l'Édictum perpetuum [Otto Lenel]. 104- 
128. Le titre de l'édit de alienatione judicii mutandi causa facta, La 
formule de l'actio ad exhibendum. La formule de l'actio de eo quod certo 
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loco. § La situation juridique du proximus adgnatus et des gentiles 
dans l'ancien droit successoral romain [Otto Lenel]. 129-135. L'heres 
extraneus est en opposition formelle avec le suus heres, il n'y a au 
début que le suus heres qui soit le légataire universel, le heres extraneus 
ne l'est pas. © Actes de mancipation de pérégrins [Egon Weiss]. 136- 
176. Etude de quelques documents de mancipatio contenus C.I.L. III. 
p. 940, 937 et 94%. € La patria potestas dans le droit des papyrus “Rafael 
Taubenschlug]. 177-230. 1 La patria potestas en droit public jusqu'à la 
Constitutio Antonina. La majorité ne commençait pas à läge de 14 ans 
mais cependant avant 18 ans. On doit admettre que la puissance 
paternelle cessait chez les Grecs et chez les Egyptiens avec la 18°, chez 
chez les Ilissaı az értyovñs avec la 20° année. Droits et devoirs des 
parents : le père peul remettre son enfant mineur à un créancier pour 
que son travail remplace les intéréts, il peut lui donner un tuteur, il lui 
doit la nourriture. L'enfant mineur a le droit de posséder. 2. La patria 
potestas en Egypte après la Constitutio Antonina. La Constitution ne fit 
pas disparaitre certaines particularités locales, on conserva le point de 
vue que l'enfant arrivé à un certain âge était débarrassé de la patria 
potestas et ce point de vue finit par influencer la législation officielle. 
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Les edicta monitoria dans (Album des préteurs {Hugo Krüger]. 230-316.2) 


Etude détaillée de tout ce que l'on sait des edicta monitoria. (€ Mélanges. 
Catalogue of the greek papyri in the John Rylands Library [L. Mitteis]. 
317-324. Compte rendu de ce que contient le P. Ryl. Il. € Un frg juri- 
dique TL. Mitteis). 324-325. Reproduction d'une inscription publiée par 
Cagnat, Comptes rendus Acad. Inser. Bell. L 1904 p. 77.4 Dig. 39, 6, 42 p. 
Un exemple d'interpolation préjustinienne ‚Paul Kaschaker]. 325-327, 
Zeitschrift für vergleichende Sprachforchung (ancien journal de 
Kuhn). Tome XLVI (4914) n° A L’allongement épique (Eduard Her- 
mann]. 241-265. Essaie de remplacer la théorie de distraction de Wa- 
ckernagel par une theorie d’assimilation. La principale difficulté est tou- 
jours constituée par la forme osomvzez, elle ne peut être écartée qu'en 
supposant que le w était un o bref et ouvert. € Parerga IF Bechtel), 
294-295. "Aözovfivo:, mot qui se trouve sur un kerykeion en bronze trouvé 
en Sicile. Afzuxos mot connu par Diodore II 54 el qui se retrouve dans 
certains noms de personne. € Le dialecte de Lesbos [T.Kerhrhahni. 296- 
308. Les inscriptions récemment publiées permettent de se faire une 
idée plus claire de ce qu'était ce dialecte. Elles montrent que les 
recherches scientifiques sur les dialectes ont du prendre naissance assez 
tot. Balbilla, dont Pépigramme en dialecte éolien se trouve sur le Colosse 
de Memnon, n'a pas du seulement étudier la grammaire du dialecte 
comme le lui reproche Hoffmann, elle a dû aussi lire et relire les poètes 
tels qu'elle les avait sous les yeux, c'est de là aussi qu'elle a tiré ses 
eolismes. Recherche sur ce que devait etre l'apparence des éditions 
alexandrines des poètes éoliens. 4 Etude sur l'histoire des sons et des 
mots en latin {Hans Reichelt]. 309-350. Histoire des mots ago, ango, 
Aira, armentum, aser, blandus, calendae, calx, carbo, calamitas, callidus, 
callum, canicae, caput, carpisculum, casa, cratis, cumerus, daps, fallo, 
familia, accus, flagro, labo, lacertus et larix. @ Deux mots ligures en 
latin et dans les langues romanes [Joseph Brüch]. 350-373. Ce sont le 
latin lepus et le français lapin. € Parerga |F. Bechtel]. 374-375. Faive, Lesb, 
rot Etict. € Le I sabin en latin "Jus, Schrijnen]. 376-380. La transformation 
de d enl en latin est plutôt une transformation phonétique toute natu- 


relle si l'on suppose que lacruma remonte à l'indo-européen drakru. 
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Tome XLVII (1915 el 1916). Etymologies grecques. ' Jar] Charpentier). 
175-184. Etymologie des mols 7:s6%, asyucg Eziza, paivn, pawis autAda, 
Bevor, siuszdos. © A propos de Zeitschfr, für Verl, Spr. XLV 117 
[Edwin W Fay]. 184. en anglais. Les écrivains romains qui traitent 
d'agriculture emploient agere avec gemmas ou florem, cela prouve la 
parenté de ayvos et de -ägen- racine qui se trouve dans un certaiu 
nombre de noms de plantes. § Le printemps comme primum tempus 
{Wilhelm Schulze]. 185-186. Rapproche le français printemps de C.I.L.V. 
p. 33316. © Sens de mots grecs |W. Prellwitz]. 187-188. "Ezivus, zAtagouai. 
€ Etymologie de secus [Aug. Zimmermann. 191-192. Réponse & Walde, 
Wöllllins Archiv 1V 602. € Etymologie de Larunda [Aug. Zimmermann]. 
192. Rapproche le da de Larunda de celui de Aa-uarns. 

Ne 2. Etvmologica ue Diels}, 193-210. Etymolories de RIBAS, OESCH 
EVTEAEY ELM, 29529704, à aszarzus. € Le sullixe du part. pres. lat. [ Aug. Zimmer- 
mann). 210. C'est à tort daerom prétend (Berl. Ph. Woch. 1945 
Nr 54 Col. 1608) que le latin ne connait pas, dans un verbe thématique, la 
formation participiale en -ant-. € De la préhistoire des pontifices romains 
[Gustav HO 211-232. Peut-on trouver un rapport entre pontifices 
et pons ? Résumé des différentes hypothèses données jusqu'à présent. 
Indication des différents sens qu'a pris la racine indo-europ. pont- dans” 
les différentes langues ; le sens principal est celui de chemin, le pontifex 
est done celui qui ouvre le chemin, qui trouve les gués chez les 
peuples nomades. € Etymologies grecques |W. Prellvitz|. 295-306. Ety- 
mologie des mols 25103, QSEAYT,S, AFLAN., yasınz, yizusa, Tredavog, 7106, 
Trim, TRANS, RAIA, Anais, Amin, uiros, ayvis. © Etvmologies. |F, Halt- 
hausen). 307-312. De timeo, de la particule vē- du Jatin de, varus, tetricus, 
stalo, pipinna, negare, negotium, mullens, milvus, lēna, jibilum, is, Janus, 
hirrire, fumus, Némina, cudo, cucnrio, frustum, formica, cossus, sugillare, 
av)cwros. # Notice iscrologique sur Aug. Fick. [A. Bezzenberg]. 313-316. 


AUTRICHE 


Rédacteur général : G. Méauris 


Numismatische Zeitschrift. Vol. VII (1914). Ge livr. Un trésorier 
payeur de Septime Sévère | Wilhelm Kulutschek}. 191-194. Renseigne- 
ments que nous possédons sur la vie de Rossius Vitullus charge proba- 
blement de l'exécution des monnaies que Seplime Sévère fit frapper au 
moment où if marchait contre Rome pour detröner Didius Julianus. GE 
3° livr. Inventaire de la collection de médailles de Gustav Richter. 

Vol. VHE (19151. Les monnaies de Serdica [Leon Ruzicka}. 1-82. Les 
monnaies de Serdica {actuellement Sofia) représentent le plus fréquem- 
ment Zeus, Apollon, Artemis, Aphrodite. Description détaillée de toutes 
les monnaies de cette ville que l'on possède encore et qui vont de 
l'époque ede Marc Aurèle à celle de, Gallien. € Représentation de Britan- 
nicus sur des monnaies ; Friedrich Imhoof-Blumer). 85-93. La figure de 
Britannicus se rencontre a Gesarce en Cappadoce, à Nicomedie, sur une 
monnaie du roi du Bosphore Kotys, en Crele, a Apamée. € ‘Irrtxot | Frie- 
drich Imhoof-Blumer]. 9+-98. Liste des inscriptions et des monnaies où 
se trouve le terme drzızo; désignant un chevalier romain, € Mélanges. 
"FE. Jmhoof-Blumer!. Description de certaines monnaies de Métaponte. 
Fale eatoni? de pieces d'or siciliennes. Pieces de Chios, d’Achaion 
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d'Eleutherion Gargara; de Larisa d’Aspendos, prétendue monnaie de 
Pactolos. La collection de van Lenneps ‚Rudolf Münsterberg’. Descrip- 
tion de quelques pieces de la ville des Musouaxsöoves, de Lysimachia, de 
Seleukia en Pisidie, d’Adramyteum et d’Ephese. { Un peu de grammaire 


à propos de monnaies grecques [Rudolf Münsterberg]. 117-118. Nominatif 5 


en -zı5. Passages des noms et des titres latins en er et -ir de la 2¢ a 
la 3° déclinaison. W5Âko; est un surnom comme Bärzayosou xscxivos. F Les 
monnaies des sophistes [R. Münsterberg]. 119-124. Liste des pièces où 
se trouve le titre de oog:org. 4 La troisième Néocorie d’Ephese {Joseph 
kel, 125-130. Les 3 inscriptions publiées par Lebas-Wadd. 147 et par 
Benndorf en 1897 et par Riemann (B.C.H. {877 p. 291) d'après les 
papiers de Cyriacus, font partie du mème ensemble. La restitution com- 
plète de Finscription qui date de 213 prouve clairement qu'il n’y avait 
en ce moment que trois neocories, 2 impériales (Claude et Adrien) et 
celle d'Artémis. 

< Vol. IX (1916). Les deux livraisons parues ne contiennent pas d'articles 
se rapportant à l'Antiquité classique. > 
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Les chiffres suivis de l'astérisque désignent des études sur des 
Passages isolés dans les auteurs, — Chaque renvoi peut indiquer des 
articles consécutifs sur un même sujet, — L'abréviation suiv. signale 
des articles qui peuvent ne pas être consécutifs dans un même recueil. 


A Antimaque de Colophon 129,5. 
accent lat. 137,44. Antiphon 38,43. 43,15. 176,38. 
Accius 146,50. ANTIQUITES 22,28. 56,25, — gr. 24,29, 
adjectif 10.22. 7 85,40. 125,45. 140,31. 164,9. — rom. 
Adonis 55,39. 137,50. 25,42, 28,1. 41,15. 57,12, 701. 80,48. 
adverbes gr. 47,35, — lat. 47,6. 109,11. 126,21,25, 139,16. 155,8. 
Aétius 149,26*, Antisthéne 109,21,34. 
Afrique 36,23. 38,10 suiv. 41,48. 60,16. | Antoine (Marc-) 25,16. 
68,21 suiv. Apelle 43,8. 
âge des défunts 69,21. Aphrodite 34,37. 45,40. 49,32, 55,23, 60, 
agriculture 20,41, 51. 
Alcée 45,14. 80,9%. 93,46*. Apicius 125,10", 129,20*,41*. 130,9*, 
alchimistes 66.39. Apis 3,32, 
Alesia 50,15. 52,26. 54,20, 49. Apollinaire de Laodicée 124,46. 
Alexandre d’Aphrodisias 128,36. Apollodore (comique), 57,6. 
Alexandre de Myndos 139,7, Apollodore (mythographe) 55,16. 144, 
Alexandre le Grand 19.53. 20,28. 26,42. 49%. 
43,8. 52,15. 87,6. 99,36. 131,50, 132,48, | Apollon 19,38. 86,9. 
-© Alexandre Polyhistor 139,29. Apollonide de Nicée 93,33. 
Alfénus Varus 50,3. Apollonius de Rhodes 75,24*, — scol. 
Allard (Paul), 54,44. 55,16. 
Ammien Marcellin 60,15*, 135,43, Appollonius de Tyr (roman d’) 56,17. 
Ammonius 96,11. * 138,16*, 
Anaxagore 115,22. apothéose 20,14. 68,5. 79,3.137,20, 150,7. 
Anaximène 148,21. Appien 34,50*, 100,17, 132,52. 
Ancyre (monument d’), 4,9. 19,19, Apulée 55,18. 134,53.148 36. 151,29,37. 
Annacus Serenus 60,7,43. 61,27. — Apaol. 135,12*.— Dogm. Plat. 148,39, 
annales rom, 4,39. 146,1. 147,8.. — Met. 16,10 suiv. 120,25. 132,15*, 
anonyme de Itavenne 136,40. 169,29*, 


Anthologie 158,7. — gr. 79,27", 82,51%, Apulie 129,45. 157,13. 
96,7. 128,25. 130,16%, 34% 39% 169,45. | Aratus 78,37. 103. dis 
— 81. épigraphique 39,29. 92,45. 121, ARCHEOLOGIE 5,25. 6,19 suiv. 16,7 


25. 128,3. — lat. épigraphique 38,45. suiv. 38,10 suiv. 49,9 suiv. 51,20 suiv. 
39,20. 40.12. 68,29, 87.42. 97,1, 28,51. 96,9. 101,12 suiv. 103,35 suiv. 104,50. 
98.50. 103,11. 120,18. 128,30,  chret. 9,7. 41,30. — gr. 4,47. 37, 


anthropologie 36,99. 12, 40,18. 59,27. 63,21. 65,47. 66,12, 
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83.14 suiv. 98.19 suiv. 9X,28.—italique 
5.35. 61.36. — rom. 18.29 suiv. 50,17 
suiv. 59.30. 60.46. 71.9 suiv. 87.19 
suiv. 106.10 suiv. 121,42 suiv. 122,25. 
124.1. 136.15 suiv. 

Archésilas ON. An. 

Archiloque 132, 38, 

Archimede 112,53. 

architecture gr. 33.16. — rom. 73.1. 

Argos 110,38. 120,41. 

Ariadne 42.31. 

Aristide rheteur; 155,4. 

Aristippe 29,12. 
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